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AVERTISSEMENT 

Qui  contient  des,  confiderations 
importantes  pour  la  juftifîca- 
non  des  Sept  Mémoires 
& de  l’Auteur. 

Voici  mon  feptiéme  & dernier  Me- 
moire  fur  les  Cent-une  Proportions 
condamnées  par  la  Conftitution  'Unigeni-  - 
tus  : Dieu  veuille  que  ce  foit  aufli  le  der- 
nier Ecrit  de  conteftation  que  je  Ibis  o- 
bligé  de  donner  aü  public.  ' Je  puis  dire 
en  venté  que  jamais  je  n’ai  plus  déliré 
^u’à,prefent  de  me  pouvoir  renfermer  dans 
un  profond  lilence  & de  palTer  le  refte  de 
mes  jours  dans  l’attente  pailible  du  jour  du  ' 
Seigneur.  Je  ne  fai  lî  la  malignité  de  la 
calomnie  m’en  lailTera  la  liberté. 

Mais  Ibit  que  je  fois  forcé  d’écrire 
"pour  me  défendre  des  erreurs  & des  fini- 
ftres  dilpolitions  qu’elle  m’impute  fauflè- 
ment , foit  que  je  les  fouffre  en  lilence , je 
' fuis  également  à plaindre.  Si  je  me  tais,  • 
•mon  lilence  palTepourunavéu  de  ces  fauf- 
iès  acculàtions.-  Si  je  medéfens , on  ne 
veut  pas -m’écouter,  & on  me  fait  palTer  ' 
pour  un  homme  indigne  de  toute  créan- 
ce, 
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IV  AVERTISSEMENT. 

Le  filence  que  j’ai  gardé  fur  un  grand 
nombre  de  libelles  diffamatoires,  fdt  affez 
voir  que  je  n’ai  pas  eu  une  grande  deman- 
geaifbn  d’écrire.  J’ai  cru  devoir  mépri- 
fer  les  auteurs  anonymes  de  ces  miferables 
écrits,  &Ies  lailTerjouirtout  à leur  aifëdu 
plaifir  de  leurs  fatyres  & de  leurs  calom- 
nies. On  ne  fauroit  finir  avec  eux  : quel- 
que folides  & convaincantes  que  foient  les 
^réponfes  qu’on  y a faites  plus  d’une  fois,  ils 
ne  ceffent  de  les  remettre  fur  pied  , com- 
me fi  on  ne  les  avoit  pas  abfolument  dé- 
truites. 

- Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Ecrits  qui 
portent  le  nom  des  premiers  Pafteurs  des 
Eglifês , & qui  font  publiés  de  leur  auto- 
rité. La  dignité  de  l’Epifeopat  leur  don- 
ne de  la  confîderation  , & peut  faire  illu- 
Eon  à ceux  qui  s’imaginent  que  tout  ce 
qui  fort  de  la  plume  d’un  Evêque,  eft  E- 
pifeopaL  i 

Je  vois  de  ce  genre  trois  fortes  d’Ecrits 
qui  ont  paru.  Le  i.  eft  l’Inftrudiion Pa- 
ftorale  (ks  XL.  Evêques  qui  faifoient  par- 
tie de  l’Affemblée  de  1713  & 1714.  Le 
2.  eft  le  grand  Recueil  des  Mandemens  & 
Inftrudions  Paftorales  de  ceux  des  Arche- 
vêques & Evêques  de  France  qui  ont  ac- 
cepté la  Conftitution  3.  Les 

Cenfures  des  Hexaples  & du  livre  du  7V- 
tnoignage  de  la  vérité  » faites  dans  l’Af- 
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Avertissement,  y 

femblée  generale  & ordinaire  du  Clergé  ,• 
de  1715. 

Pour  ce  qui  concerne  l’InflniéHon  Pa- 
ftorale  des  XL.  on  ne  fe  plaindra  pas 
qu’on  l’ait  lailTée  fansîréponfe.  On  l’a 
rimprimée  avec  de-  fort  bonnes  Obfirva- 
fions , qui  font  voir  que  ce  contrepoifin  , 
comme  on  l’a  batizé  dans  l’Alfemblée  des 
XL.  avoit  befoin  lui  même  de  celui  qu’on 
lui  a préparé  par  ces  Obfirvations  ; par  les 
Conjtderations  ou  P on  examine  la  mauvai- 
Je  foi  y les  erreurs  ^ojjiéres  , U Préjugé 
de  Pattforité  ecclejtajriqsie-  dans  les  cireon^^ 
fiances  de  cette  affaire  .•  '*parf  de  favantes 
Réflexions  fur  cette  InJhrsdHion  Paftorale  ; 
par  V Examen  Théologijue  , dont  on  voit 
déjà  trois  volumes,  qui  renverfent  cet  ou- 
vrage à n’y  pas  lailTer  pierre  fur  pierre#  en 
forte  qu’il  ne  refte  rien  à defirer , finon  que 
F Auteur  veuille  bien  continuer  & achever, 
ce  qu’il  a fî  bien  commencé  & avec  tant 
de  fuccès.  Je  ne  mets  pas  au  nombre  des 
Ecrits  particuliers  le  Mandement  de  M. 
P Evêque  de  Mirepoix,  auquel  il  n’a  man- 
qué que  la  publication  , que  le  P.  Tellier 
fit  arrêter  par  ordre  de.  la  Cour  : belle 
preuve  de  la  liberté  laiffce  aux  Evêques 
pour  l’affaire  la  plus  importante  qui  fût  a- 
k>rs  &'  qui  foit  encore  aujourd’hui  entre 
leurs  mains.'  Ce  lavant  Prelat.n’à  pas  feu- 
lement refufé  de  Ibufcrire  à la  délibération 
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VI  AVERTISSEMENT 
des  XL.  & d’adopter  leur  Inftrud:ion  Pa- 
ftorale,  mais  il  en  a réfuté  une  partie  con« 
fiderable,  M.  l’Evêque  dé  Metz  n*a  pas 
feulement  daigné  la  nommer  ; &loin  d’en 
feire  ufage  pour  fon  diocêfe>il  en  a fait  u- 
B€  autre  qui  efe  une  réfutation  tacite  de' 
celle  des  XL. 

Recueil  des  Mandemtns^  InfiruElionx 
Tafierales  cft  vénu  tard  à ma  connoiiTancCj 
& il  mérité  d’être  examiné  par  ceux  qui  en 
auront  le  loilir.  On  y trouve  l’Inftruâion 
Paftorale  de  feu  M.  l’Archevêque  de  Cam- 
brai , qui  avoir  été  imprimée  féparément 
longtems  avant  ce  Recueil.  ■ Ses  principes 
Demi-Pekgiens  » • fa  mauvaife  foi  conti- 
nuelle, fon  ftile  outré , fà.paflion  contre 
moi  qui  fe  fait  fentir  à chaque  > page  , les 
illufions  de  fon  imagination  , qui  régnent 
par  tout  dans  fes  Ecrits  fur  ces  matières  i'- 
tout  cela  fait  gémir  pour  ce  pauvre  Pre*^ 
lat  qui  en  a rendu  compte  à Dieu  , de- 
vant qui  je  fquhaite  qu’il  ait  trouvé  mife- 
ricorde. 

En  parcourant  d’abord  le  grand  Rc-^ 
cueil  j’ai  remarqué  qu’une  partie  des  Eve-» 
ques  acceptans  fe  font  contentés  d’adopter 
XInflxuRUon  Paftorale  des  XL,'  & que  les 
autres  ont  fait  des  Mandemens  & des  In- 
ftruéHons  qui  leur  font  propres.  Entre 
c-cs derniers,  il  n’y  en  a point  qui  fe  foitfî 
fort  fignalé  que  M.  de  Fleuri , ancien  E- 


AVERTISSEMENT,  vif 
vêquc  de'Fréjus-,  nommé  dans  le  Tefta- 
'ment  du  feu  Roi  pour  Précepteur  du  jeu* 
ne  Prince  qui  eft  aujourd’hui  furle.Thrô- 
ne. . Ce, Prélat , .non  content  d’un  Man- 
dement & d’une  Inftruédon  Paftoraié  de 
vint  cinq  où  vint  lîx  pages , en  date  du 
Mai  1714.  lors  qu’il  étoit  encore  en  placej 
"voulut  j en  quittant  Ibn  diocêfe , donner 
au  P.  Tellier  une  nouvelle  preuve  de  fon 
2éle  contre  le  livre  des  Réflexions  & con- 
tre fon  auteur,  par  une  Lettre  Paftoraleai 
dreflee  à fes  diocéfains , qui 'efl:  He  vint 
pages , & dattée  du  trentième  Avril  1715. 
Dans  ces  deux  pièces, cePrélatfldtmontre  de 
toute  fon  érudition  j aufii  falbit-il  quelque 
chofe  de  grand  pour  mériter  d’être  deftiné 
par  le  Confeifeur  à donner  un  jour  des  le- 
vons au  Prince  qui  doit  fliire  le  bonheur 
de  la  France.  Tous  ces  Mandcmens  par- 
ticuliers font,  des  lieux  communs  où  cha- 
que Prélat  s’efforce  à me  peindre  avec"  les 
traits  les  plus  affreux.^  Mais  ils. me  pei- 
gnent au  hazard  & làns  m’avoir  jamais  ni 
vu'j  ni  connu  •:  aulE  puis-je*  me  flatter 
qu’ils  n’ontpas  attrappémon  air;  ni  appro- 
ché de  ma  relTemblance.  Petit-^itre  quel- 
ques uns  d’eux  rougirontik  un  jour  d’avoir 
tout  donné  à la  faveur,  pendant  qu’un  pe- 
tit nombre  de  leurs  confrères  facrifioient 
tout  à la  vérité  & à la  juftice; 

^ Je  n’en  fuis  pas  quitte,  pour  cette  pion- 

ftrueu- 
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▼111  AVERTISSEMENT 
ilrueufe  compilation  d’injures  & de  ca- 
lomnies 3 on  m’en  a préparé  une  autre  au 
fujet  des  Hexaplçs  & de  la  Cenfurc 
qu’on  en  a fait  dans  la  dernière  Affemblée 
du  Clei^é  de  France.  On  voit  déjà  plu- 
fîeurs  Mandemens  d’Evêques  pour  la  pu- 
blication de  cette  ccnfure,  &ik  feront  fiii- 
vis  de  beaucoup  d’autres.  Je  ne  m’éton- 
pas  que  l’ouvrage  des  HexapUs  leur  ait 
fait  É mal- au  coeur  > & qu’ils  tâchent  à < 

force  de  cenfures  d’en  interdire  la  ledure  i 

& d’en  fupprimer  les  exemplaires.  La  I 

méthode  qu’on  y garde,  eft  fimple, na- 
turelle, dégagée  de  tous  fubtils  raifonne-  ~ 
mens,  & à la  portée  de  ceux  même  qui 
ne  font  pas  profeflîon  de  fcknce.  Par  j 

le  grand  nombre  de  pafHiges  bien  choi- 
fis,  de  l’ECTiture,  des  Conciles,  des  Pe- 
res>  des  théologiens  de  l’Ecole , des  li- 
vres de  piété,  qui  tous  enfèignent  la  , 
même*dodrine  que  celle  des  propofitions  , 
condanméés , on  en  ruine  k condamna-  i 
tion , & on  réfute  indiredement  & l’In- 
ftrudion  Pallorale-,  & -le,  peu  d’autres 
Ecrits  qif  on  a publiés  pour  fbutenir  cet- 
te condamnation.  Si  parmi  cette  foule 
de  paflàges  il  s’en  trouve  quelques  uns 
de  défedueux  , ou  dont  les  citations 
ibient  faulTes  ou -peu  exades,  faut-il  en 
être  furpris?Il  faut  aiï  contraire  s’éton- 
ner qu’U  n’y  en  ait  pas  davantage  dans 

un 
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AVERTISSEMENT,  ix 
un  ouvrage  qui  confifte  prefque  tout 
en  citations.  L’auteur  de  cet  excellent 
ouvrage  faura  bien  le  defendre  : ;e  dois 
lui  en  lailTer  le  foin , & me  renfermer 
ici  dans  ce  qui  eft  purement  de  mon 
fait,  • . • 

J’ai  eu  fojet  d’être  content  de  la  là- 
tisfuâion  que  le  public  à 'témoignée  de 
mes  fix  premiers  Mémoires,. & j’efperc  I 

qu’il  ne  le  fora  pas  moins  de  celui-ci.  i 

J’y  ai  apporté  la  même  foncerité  , la 
même  iimplicité,  & toute  l’exaâitude 
dont  je  fuis  capable.  Si  je  le  donne  un 
peu  tard,  6c  après  le  jugement  tel  quel 
de  l’AfTemblée,  je  ne  le  donne  pas  pour 
cela  après  coup  » comme  quelqu’un  l’a 
dit  de  quelques  uns  des  précédens.  Car 
je  ne  faur^iis  compter  pour  un. jugement 
canonique  celui  d’une  alfemblée  dont  un  j 

de  fos  membres  a dit  forieufoment  & avec  ^ 

une  entière  vérité  : Nous  ne  formnespas 
ajfeTnbUs  pour,  jt^ifier  U P»  Q^Jhel  y 
mais  pour  le  condsônner.  Ils  l’ont  fait 
e£feâivement,  mais  en  commençant  par'  I 

un  déni  vifoble  de  jufoice , qui  efo  de 
n’ayoir  pas  même  daigné  m’écouter  dans  i 

la  lettre  que  j’avoiseu  l’honneur  de  leur  j 

écrire  & dans  les  autres  défenfos  que 
j’offrois  de  leur  prefonter.  Ils  ont  de  ' I 

même  terminé  cette  ombre  de  jugement 
fans  avoir  obforvé  aucune  des  réglés  de 
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>c  AVERTISSEMENT, 
lajuftice,  préfcrites  par  fcs  faints  canonr» 
C'eft  ce  que  tout  le  monde  prévoioit  qui 
arriveroit  dans  une  affemblée  compofée  ett 
partie  des  créatures  du  P.TelIrer,  en  par- 
tie de  Prélats  convoqués  par  - choix  » & 
avec  tant  de  précipitation,  qu*il  fembloit 
qu^on  voulût  brf^<^tur  eette  affaire , avant 
Tarrivée  de  cèux  qu^on  ne  croioit  pas  li- 
vrés aux  promoteurs  de  la  Conftitution, 
Outre  tout  cela,  il eft notoire qu’^il  n^yaeu 
iiulle  liberté,  fînon  de  plaire  à la  Cour  Sc 
' d’obéir  fèrvilement  à ceux  qui  y domi- 
noient  alorsj-à  peine  d’être  renvoiés  dans 
leurs  diocêfes  , comme  il  eft  arrivé. 

• L’Examen  juridiquequi  (èfera  en  Fran^' 
ce  des  loi.  propofitions,  s’il  s’en  fait 
jamais  un  dans  une  affemblée  canonique  des 
Evêques  jdu  Roiaume , fera  donc  le  pre- 
mier V & c’eft  pour  fervir  à cet  Examen 
que  ces  lêpt  Mémoires  font  compofés  & 
donnés  au  public.  Mais  y ferai-je  écoit- 
téije  le  dois'efperer.  vY‘  ajoutera-t-on 
quelque  foi  à mes  paroles  ? -On  rie  doit 
jpas  reftifor  créance  à un  Prêtré  qui  n’a  ja- 
mais été 'convaincu  de  fàuflfeté  ni  de  men- 
fonge,  &qui  eft  prêt,  fi  on  l’y  forc€,  dé 
prendre  Dieu  à témoin  de  là  fincetité.Ce- 
pendant  fi  on  en  croit  certains  auteurs , & 
même  des  Prélats , je  ne  dois  pas  me  flat- 
ter qu’on  ait  égard  à mes  profèffions  cfc 
' foi  les  plus  claires  & les  plus  préçife’s.  Car 

ceux 
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AVERTISSEMENT,  ott 
-ceux  au  nombre  defquels  on  me  met,  font 
félon. eux  des  fourbes  & des  lâches  poUti-  Lett.de 
ques  qui  trompent'  l’EgliJè  par  leurs  firi- 
^ntens  y tjy  qui  ont  point  horreur.de 
gner  le  Formulaire  ÿ fans ^détefier  de  tout  ■ 
leur  cœur,  le  dogme  • de  la  grâce  efficace 
par  elle  mêtney  leqsul  ef  évidemment  l' u- 
niqste  fins  des  destx  textes  condamnés,  Qq 
font  les  paroles  de  feu  M^'de  Fenelon  Ar- 
chevêque de  Cambrai.  » 

. Un  autre  Prélat,  plein  de  vie,  tient  le 
même  langage  dans  fes  énormes . Inftru»» 
étions  fur  la  Conftitution  'Unigemttes , donc 
il  s’agit  prefentcmerit.  C’eft  M.  de  Fleu- 
ri ancien  Evêque  de  Fréjus , qui  en  mê- 
me tems’ qu’il  mous  preflé  de  nous  expli-  ; 
quer,  nous  traite  de  gens  indignes  de  tou»  -■ 
te 'créance,  comme  étant  des  hypocrites 
& des  parjures.  Ce  Prélat  dans  un  des  en- 
droits les  plus  brillans  de  fà  rhétorique  , 
s’écrie  ainfî  r Owl  nouveau  genre 
d’ennefffis  était  réfirvé  dans  ces  derniers  dei'an. 
tems  a CEpoufi^de  yofies-^Chrift  ! Ils 
frtmtent  la  voix  de  Jacob  y pour  yé  y5»-jusp. 
flraire  à fis  chatimens.  .Ils  en  contrefont^l^ç^^ 
le  tangage , quand  on  les  prejfe  de  s^ex-* 
pliquer,  fins  fi  fiucier  des  parjures.  Ils 
en  prennent  les  vêtemensy  tandis  qu'ils  ne  ^ 

font  au  dedans  que  des  en  fans  révoltés 
contre  leur  mere,  . , Ils  ont  pour  prrn^^77* 
tipe  de  'dégstifir  leurs  erreurs. aux  dépens 
^ C de 
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xn  AVERTISSEMENT. 

/a  Jîncrrité  ; mn  /èuUment  de  la  Jtfp- 
eerité  chrétienne , mais  de  celle  même  que 
d*honnêtes  f aient  auraient  fait  fcru^ule  de 
violer.  Que  f eut-on  penfir  des  excef  aux- 
quels ils  font  capables  de  fi  porter  ; ptàf 
qu'ils-trahijfefU  fi  indignement  User  foi  fè" 
les  loix  de  l'Evangile , qui  ordonne  de  la 
prêcher  fier  les  toits  ^ de  la  confejfcr 
hardiment  devant  les  Puiffattces  de  la  ter- 
re. On  rougira  quelque  joser  d'avoir  pu 
fi  laijfer  féduhre  par  une  fiSle  dont  le  fond 
n'efi  qu'orgteeil , indépendance  (£r  dstplici^ 
té. 

Il  avoit  déjà  dit  dans  fôn  Mandement 
& Inftniârion  Paftorale  du  <î.-Mai  1714. 
à-peu-près  la  même  chofe  : Ils  n'ofent  pas^  ■ 
Freju*  dit- il,  fi  montrer  à découvert  : dr  qnand 
«;én)Re-*"  prejfe  par  la  condamnation  senani- 
«ueii  des  f^g  que  l'EoUfi  a prononcée  contre  Us  cinq 

Mtnd.p.  t V . ./  1 r * 

x^6.  propofittons  de  janfimus»  tls  ont  le  front 
de  dire  qu'ils  ne  les  ont  jasstais  fiutenttest 
fimblahUs  à ces  Ephrateens  qui, poser  fou- 
ver  Uur  vie , renioiem  la  tribu  dont  Ht 
étoient  firtis  , mais  qui  fi  faifiiesst  bien- 
tôt reconnostre  par  User  langage.  Un  lan- 
gage fi  plein  de  contradidions , un  juge- 
ment fi  téméraire  & fi  injufte  , une  con- 
duite fi  contraire  à l’équité , à la  charité, 
à l’efprit  de  l’Eglife,  aux  réglés  du  droit  , 
aux  maximes  & à-la  conduite  des  Papes  & 
de  tous  les  faiats,  n’ell  capable  que  d’ex- 
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citer  l’indignation  des  ^ns-de-bien  & des 
Evêques  fages  & mod«-es  , quelque  pré- 
venus même  qu’ils  foient  d’ailleurs  contre 
les  prétendus  Janfeniftes.S’il  y a un  Evêque 
qui  veuille  opprimer  un  ecckfialHque  -de 
fbn  diocêlè  accufé  de  fbutenir  quelqu’une 
des  cinq  proportions  condamné  > . voila 
un  moien  fûr  pour  y réuflir.  Il  n’a  qu’à 
le  prellèr  de  déclarer,  s’il  tient  ces  propo* 
fitions.  S’il  répond  qu’il  n’en  iôutient  au- 
cune» & qu’il  ne  les  a jamais  foutenues  ; 
il  ne  faut  pas  le  croire.  C’eû  un  hypocrite 
4pti  ne  fi  montre  pas  à dtcouvert  ; c’eft 
un  fourbe  qui  contrefait  la  voix  de  Ja- 
eob  (jr  emjofunte  fis  vitemens  ; c’eft  • ua . 
fcelerat  qtü  a poser  principe  de  déçtUfir  fis 
erresers  i c’eft  un  impie  qui  tranit  indig- 
nement fa  foi  loix  de  VEvangde  i. 

’c’eft  un  athée  epni  ne  fi  fistcie  - point  def 
parjssres,  O Dieu  1 quel  nouveau  genré  ‘ 
d’Evêques  étoit  réfervé  dans  ces  derniers 
tems  à l’Eglifè  de  Dieu'  J Quel  nouveau 
genre  d’amis  étoit  deftiné  à l’Epoufe  de 
Jefus-Chrift.  < Il  ne  reflemble  gueres  à S. 
Grégoire  le  Grand,  qui  ne  pouvoir  fouf- 
frir  qu’on  refusât  d’ajouter  foi  à un  Prê- 
tre qui  faifoît  une  profelïîon  de  foi  Ca- 
tholique. Ne  .pas  croire  un  feul  fîdele 
qui  en  fait  une  exaéte  déclaration , c’eft  i 
dit-il>  fe  mettre  en  droit  de  douter  de  Ta 
foi  de  tous  les  autres  ; c’eft  fe  condamner  fol- 
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même  ; c*eft  non  feulement  fermer  la  porte 
de  la  Bergerie  aux  brebis  égarées  qui  font 
déhbrs  mais  c'eft  expofer  celles  même 
qüi  font  dedans  à être  déchirées  par  des 
!^ps  domêftiquesj’  c’eft  faire  une  herelîe 
fous  prétexte  dé  réprimer  un  hé-étique''; 
c’eft  rejetter  -la  vérité  connue  pour  fuivre 
fon  opinion  particulière  & fes  in)uftes 
' foupçons;  (4)  c’^eft  vouloir  opprimer  foh 
frere,feulem'ent’par  ce  qüfon  le  veut  r Ex 
Grtgor  évident  et  agnofcimm  ^ quia  ■ perjh~^ 

w.  1 .6.  ' nam  • ipjtus  Jîne  Dei  • rejpe&u  , • non'  juji'e  , 
contra  ajtimo4  fuas'^  fola ^avare  vo- 
iuHtate  tantummodo  voluerint. 

Qu*on  prenne  la  peine  de  livre 'les  LeN 
tre  14.  iK.  i6  -&  ty.'  de  ce  même  faint 

-'*•  • • ■ > 1 i •’  I Pa» 

• ’ i‘\  ‘ 

. (a)  Verx  copfeflionis  eft  integricas  ampleften- 
êa.  Nam  , fi  credi  fideliter  confitetiti  defpici- 
tur,  cunftorum  in  dubium  fides  adducîtur  , at-; 
que  errores  mortiferi  exincauta  difiriâione  gene- 
rantur.  Et  bine  non  Iblàm  errantes  aves  ad  cau> 
las  Dominicas  minitnè  revocantur  , lèd  etiam  in- 
tià  pofitæ  ferinis  dentibus  laniandæ  crudcliter  ex'« 
ponuntur.  Hoc  ergo,  Frater.cariffime  ; fubtiliter 
perpendamus,  £c  fubprxtcxtuhxrefisaÉigiquem» 
piam  veraciter  profitentem  fidem  catbolicam  .non 
jinarnus:  ne,  quod  abfit,  hærefim  fieri  fiibémèn- 
dationis  magis  fpecie  permittamus.  Gregor.  M»gn^ 
lib.  6»  Epijl.  If.  Joanni  Epife.  CenfluTUinof.  Nul- 
arabigit  iofidelitatem  efie  fidem  fideiibus  non 
babere....  Nam  veraciter  profitenti  non  credere, 
non  eft  hxrelim  purgée  » fed  facere,  Jdtm  ih\i. 
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Pâpe,  on  ne  poura  s’empêcher  d’envier  le 
bonheur  des  Ecclefiaftiques  de  fon  tems*. 
On  y Toit  ce  faiht  Pontifèv  jaloux  du  re- 
pos, de  l’honneur  & de  la  bonne  foi  d’un 
fîmple  Prêtre , mettre  tout  en  œuvre  pour 
les  défendre  contre  te  jugement  injufte  de 
ceux  que  le  Patriarche  de  Conftantinople» 
fon  Evêque,'  avoir  commis  pour  connoî- 
tre  de  fon  affaire.  Il  aflèmble  un  Concile 
exprès  pour  en  faire  l’examen  , il  déclaré 
que  le  Concile  & lui  ont  jugé  fûfiîfante  fa 
juftification,  qui  n’étoit  autre  que  fa  Pro- 
felïion  de  foi  ; il  prend  la  peine  de  rendre 
fémoi^age  de  l’innocence  de  ce  Prêtre  par 
des  lettres  qu’il  écrit  au  Patriarche , ^ 
l’Empereur,  à un  Couffn  de  l’Empereur» 
& à d’autres  Grands  dé  l’Empire’  M .de 
Reuri  peut,  fans  fè  d^rader  , aller  à l’é- 
cole de  ce  (àint  Pape  , pour  apprendre  de 
lui  comment  un  Evêque  fe  doit  conduire 
pour  éclaircir  une  accufation  d’erreur  for- 
mée contre  un  Prêtre.  Un  Evêque  qui 
'âura  des  prétentions  à la  Cour  Sk:  quila  re- 
gardera comme  fon  étoile  , cqnfultera  fon 
inclination  , étudiera  laf  volonté  des  flat- 
teurs qui  y régnent , prendra  l’accufation 
pour  une  conviction  de  l’accufe  , & pour 
l’accabler  au  gré  de  fes  accufateurs,  ilem- 
ploira  les  déclamations  les  plus  furieufes 
pour  lè  rendre  odieux  & le’fàcrifîer  à (ès 
ennemis,  , Mais  un  Evêque  vraiment  E^ 
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vêque,  qui  n’a  devant  les  yeux  que  Dieu 
& fon  Eglife  , k vérité  & la  juftice , Ibn  ' 
propre  devoir  & l’édification  des  fideles , 
un  tel  Evêque  fait  que  l’Eglife  a établi  des 
réglés  pour  donner  moien  aux  fideks  de  fê 
défendre  contre  des  accufations  injuftes  & ' 
pour  juftifier  leur  foi  des  erreurs  qu’on 
leur  impute;  & à l’Eglife,  une  voie  cer- 
taine pour  s’affurer  de  la  pureté  de  leurs 
fentimens  & de  leur  foumiflion  aux  déci- 
fions  de  l’Eglife.  Cette  voie  & ces  moiens 
ce  font  les  iymboles  & les  profeflions  de 
foi , drelTées  dans  les  Conciles  y ou  par 
leur  ordre  > & en  fuite  approuvées  par  l’E- 
glife.  Je  dis  les  proférions  de  k foi  an- 
cienne» & non  pas  des  faits  nouveaux  & 
douteux  : & ce  que  j’ai  rapporté  des  pa- 
roles du  plus  faint  des  Papes,  après S.Pier- 
re,  fait  voir  que  c’eft  tout  renverlèr  dans 
l’Eglife  que  de  ne  s’en  pas  tenir  à k pro- 
feffion  que  fait  un  fidele  de  fa  foi  & de 
k vouloir  rendre  inutile  en  lui  préférant 
fes  propres  foupçons  & les  clameurs  fedi- 
tieulês  de  fes  ennemis  déclarés. 

. > Attaché  donC'inviolfolement  à k.  foi  de 
l’Eglife  & à l’Eglife  même  , je  me  mets 
peu  en  peine  des  déclamations  outrées  de 
M,  de  FleurL  Tant  que  je  fouferirai 
aux  profeflions  de  k foi  catholique  &aux 
décidions  dogmatiques  reçues  de  toute  l’E- 
glife*  comme  je  fais  & comme  je  fuis  rd- 

fo- 
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folu  de  faire  jufqu’au  dernier  (bupir , 
quiconque  me  traitera  d" hérétique  ^ den^ 
faut  révolté-  contre  l'EgliJè  , ne  peut  être 
ou  qu’un  calomniateur  > ou  qu*un  igno- 
rant « réduit  par  de  faulTes  idées  > par  des 
préventions  populaires,  par  des  bruits  va- 
^es,  malignement  répandus  dans  le  mon- 

3e.  ' 

Non  , je  ne  fuis  point  révolté  contre 
l’Eglife,  nul  de  lès  oifàns  ne  lui  eft  plus 
fournis  que  moi  : mais  je  ne  puis;medif> 
penfer  de  remarquer  que  la  définition,  ou 
l’idée  que  M.  de  Fleuri  nous  donne  ici  de 
l’Eglife,  eft  très  faulTe,  ou  au  moins  très 
imparfaite.  Voici  comment  il  s’en  expli- 
que en  termes  fort  clairs  dans  là  Lettre 
- Taftorale.  ,Ne  craigMus  point  » (dit-il  au  Lett. 
peuple  de  Fréjus  en  le  quittant^  ^ nous  é- 
garer  en  Juivant  le  guide  ajfuré  qucjejùs 
Chrifi  nâus  'a  laijfé , pour- nous  conduire. 
C’est  son  Eglise,  mes  chers  frè- 
res, et  ELLE  n’est  autre  CiyE  SON 
CHEF  VISIBLE  MARCHANT  A LA  TE- 
TE DU  CORPS  ©ES  Pasteurs:  c'efi 
aux  fideles  a lui  obéir  < avec  une  parfaite 
fitmijjto»,:  ' f " 

Où  font  donc  les  lîmples  fideles  ? 
Quoi  n’y  a-t-il  point  de  place  pour  eux 
dans  l’Eglife  ? font-ils  Amplement  fou- 
rnis à l’Eglife , fans  en  être  une  partie  f 
Non,  s’il  eft  vrai  que  le  corps  de  TEgli- 

' ' fè 
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fe  confifte  dans  fon,  chef  vifible  & dans  le 
corps  des  Pafteurs.  Et-  ce  Prélat  eft  fi 
plein  de  cette  idée  & de  fa  notion  ou  défi- 
nition de  TEglife , qu’il  dit  anathème  à 
quiconque  ne  la  recevra  pas.  Tout  ce  que 
S.  Polycarpe  a.  dit  de  plus  fort  contre  les 
plus  groffiéres  herefies  *,  l’horreur  que  S. 
Jean  témoigne  contre  Cerinthe  & Ebion, 
il  l’emploie  contre  ceux  qui  entreprendront 
de  donner  de  TEglife  une  autre  idée  que  la 
fienne  : il  faut  fê  boucher  les  oreilles  ; il 
faut  s’enfuir/d’iux  , leur  fermer  la. porte 
de  fa  maifon ne  leur'pas  rendre  la* moin- 
dre civilité  : .St  , dit-il',  vous 

tient  un  autre  langage,  s'il  veut  vous  don» 
ner  une  autre  idée  de  l'Eglifi  ; qu’il  vienne 
vers  vous-,-  & qu’il  ne  vous  forte-  fos  cette 
doBrine,  • ne  le  recevez,  f ais  dans  txotrè  nüiU 
fin,  (ÿ*  ne.  le' faisiez,  même  pas:  Bouchez, 
vos  oreilles , comme  faifiii  S.  ‘ Polycarpe , 
quand  il  entendait  quelqu'un  tenir  des  dif- 
cours  eppofés  à la  foi  des  eglijès;  (fr  récriez, 
vous  en  fuiatft  comme  lui  : Bon 'Dieu  / k 
quels  tems  ni' avez,  vous  réfirvé  pour  finfi 
frir  de  pareils  excès.  ^ 

Cette  idée  de  l’Eglilè  , dont-  ce  Prélat, 
paroît  fi  charmé  , il  la  confirme  * huit  ' ou 
neuf  pages  plus  bas  : Qu'ils  nous  appren» 
nent , dit-il , ou  eft  l'Eglifi  , s’ils  ne  la 
reconnoijjfènt  pas  dans  l’unanimité  de  - l'Epifi, 
copat,  ‘ Eft-elle  périe  9 ou  fi  confirve»t»elle 
w dans 
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Hms  leur  JèBe  f Etrange  ctmfe^uence  t a 
laquelle  pourtant  ils  ferent  forces  de  fe  ré- 
duire quelque  jour  y à l'exemple  des  Cal- 
vinifies  , pour  ^eu  qu'ils  perfévérent  dans 
leur  opiniâtreté, 

: Etrange  entêtement  pour  l*idée  de  l’E- 
^life  la  plus  faufle  & la  plus,  impie  qui  fût 
jamais  : de  renfermer  TEglifc  dans  l’una-  . 
nimité  de  VEpifeopat,  Il  nous  accule  fauf- 
fement  de  vouloir  faire  wte  eelifè  w«r^du<.mai 
Presbytérienne  (i)  y.  8>c  z s’en  tenir  à lèsi96.du* 
paroles,  on  diroit  qu’il  veut  faire  une  egli-  Recueil, 
Je  toute  epijcepale,'  . Que  fi  l’unanimité 
Epifcopale  qu’il  feilatt^’avoirpour  l’ac* 
ccptation  de  la  ConftifflRion,n’eft  pas  plus 
réelle  dans  toute  l’Eglife  que  dans  l’Eglilè  . 
de  France,  rfle  n’eft  qu’en  idée.  Car  M. 
le  Cardinal  de  Rohan  gémit  de- n’avoir  pu 
y arriver,  à l’égard  des  Evêques  de.France:  1714. 
Icelle  douleur  y y pour  nous  de  n'avoir 

pu  parvenir  à cette  unanimité  l Dieu  l'a 
permis  ; il  Jàurd  en  tirer  fa  gloire,  . . 

Dieu  fembloit  nous  promettre  une  unani- 
wùté  totsjours  dejirsdflcy  et  plus  ne  ces- 

• ‘ SAIRE 

( I ) Il  fcmble  à b hardieflc  avec  laquelleils  déci- 
dent que  l*Eglifc  foit  renfermée  dans  leur  feéfe. 
il  fiiut  donc  qu’ils  la  regardent  comme  une  eglilè 
Presbytérienne  : puilque,  grâces  à la  raifericor-, 
de  de  Dieu,  ils  ne  peuvent  nommer  un  lèul  Evê- 
que de  leur  parti.  Mandement  du  6.  mai  1714e  ' 

zÿ6,  du  JUcued, 
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SAIRE  QJJE  JAMAIS  dit»S  HW  OCCOfioH  Jt 
importante, 

. Je  ne  m’arrête  pas  l relever  l’efoerance 
chimérique  dont  M.  de  Fleuri  fe  flatte  de 
nous  voir  bientôt  féparés  de  l’Eglife  Ca- 
tholique. Comme  il  ne  paroît  pas  )ufqu’à 
prefent  qu’il  ait  reçu  le  oon  de  prophétie, 
celle-ci  fera  regardée  comme  une  prédi- 
âion  d’ Almanach  dont  on  ne  doit  pas  beau- 
coup s’alarmer.  Le  fanatique  Desmarets 
en  a fait  de  femblables.  r Les  Jefuites  ont 
fait  des  voeux  publics  & des  prières  pour 
en  obtenir  l’accomplilTcment  : mais  de  tel- 
les prières  font  du  nombre  de  celles  des  im- 
pies, qui  fe  tourrifJiit  en  péchés  pour  eux. 

M.  de  Fleuri  fe  confier  oit  y de  ne  pouvoir 
pas  ramener  les  chefs , qui  font  trop  enga-^ 
gésy  dit-il,  pour  fe  dédire,  s* ils  n' entrai^ 
noient  pas  avec  eux  une  infinité  d' ornes 
fmples  aujquelles  ils  ferment  toutes  les  4- 
venues  de  la  vérité. 

Non  feulement  il  (ê  confoleroit  de  la 
iJéfertion  funefte  des  chefs , mais  il  voudroit 
voir  les  difciples  (difciples  auffi  chimériques 
que  les  chefs)  il  voudroit  voir  hors  de  l’E-? 
glifê  cette  infinité  d'ames  fimples  , dont-il 
vient  de  parler.  Il  les  y exhorte  , il  les 
y pouffe  de  tout  fon  pouvoir;  Qtfils  s'af- 
femblent  tous , dit-il , en  un  même  corps  : 
qu'ils  portent  écrits  fur  User  front  leurs 
véritables  fentimens  i & s'ils  font  fi  atta-  : 

chés 
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ches  à yanfeniHS,  qu'ils  aillent  fi  réunir 
avec  ceux  qui  fi  font  retirés  dans  le  cen^ 
tre  de  Vherefie  , four  avoir  la  liberté  de  ■ 
le  défendre  in^unément.  Bien  loin  que 
l'EgHfi  fait  affaiblie  par  leur  perte  , elle 
nen  fera  que  plus  forte  , qttand  elle  fira 
délivrée^  de  tant  d'ennemis  cachés, 

■ Vifions  que  tout  cela,  pures  vifions^j 
mais  vilîons  volontaires  & malignes,  & 
que  le  caraétere  le  plus  facré  ne  mettra  pas 
à couvert  de  la  colere  de  Dieu.  Ceux 
dont  il  veut  parler,  ne  font  pas  plus  difci- 
ples  de  Janfenius  que  des  autres  Evêques 
& Théologiens  Catholjques  à qui  Dieu  a 
donné  le  don  de  la  fcience  & de  la  piété, 
ils  ne  font  difciples  que  de  l’Evangile  & 
de  la  facrée  tradition  Apoftolique.  Si 
leurs  erreurs  font  cachées,  s’ils  les  con- 
. vrent  fous  le  langage  de  Jacob,  comment 
ce  Prélat  lesconnoît-il?&  s’il  connoit  leurs 
erreurs,  pourquoi  les  traite-Nü  d^énnemis 
cachés?  Que  ne  les. dénonce-t-il  en  par-  ■ 
ticulierf  C^e  ne  les  produit-il  à la  lumiè- 
re d’un  tribunal r^lé, pour  les  y convain- 
cre. Ce  feroit  un  grand  Ipedaclc  , par  ce 
que  ceièroit  là  le  premier  Janfenifte  atteint 
• & convaincu  de  Janfenifme  depuis  foixan- 
te  & quinze  ans.  Au  refte.  Ci  ceux  qu’il 
veut  envoier  en  ce  pays,  étoient  obligés 
d’y  venir,  quoique  l’Eglife  Catholique 
l^onuine  n’y  ibit  pas  la  <£>minante,  iis  ne 

laif- 
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laifTeroient  pas  d’y  voir  la  foi  Catholique 
triorbpher,  non  dans  des  Temples  auffi 
fuperbes  & auffi  magnifiques  que  ceuxdçs 
fefuites  de  Rome,  de  Paris,  de  Malines, 
de  Bruxelles,  mais  dans  les  coeurs  fideles 
d’un  peuple  nombreux,  qui  fous  Tautoritc 
paftoralejquTn’y  a jamais  été  interrompue, 
çonferve  la  foi  de  fes  peres.  Ils  verroicnt 
vint  eglifes  Catholiques  dans  la  feule  Ville 
d’Amllerdam,  & dans  les  autres  à propor- 
tion, où  le  peuple  Catholique  rend  à Dieu 
le  même  euke  qu’on  lui  rend  dans  Paris, 
dans  Rome  & dans  tous  les  états  de  la 
communion  Romaine. 

, On  ne  connoît  point  parmi  les  Catholi- 
ques des  Provinces  unies  d’autre  Janfenif- 
me  (je  l’ofe-dire)  que  celui  dont  M.  de 
Fleuri  fait  gloire.  Car  dans  le  fond  qu’en- 
lêignent  en  fubftance  ceux queM.de  Flcü- 
ri  décrie  fous  le  nom  de  Janfeniftes,  fi- 
non.  ce . qu’enfeigne  M.  De  fleuri  lui 
même.  ...  - 

. „ I.  Que  nous  m’avons  de  notre  pro- 

pre  fond  que  le  menfonge  & le  pé- 
5,  ché. 

5,  2.  Que  nous  ne  pouvons  que  nous 
,,  perdre  fans  la  grâce,  ni  faire  fans  elle  la 
3i  ' moindre  bonne  aftion  furnaturelle  : 

' 5*  Que  la  grâce  eft  purement  gra-- 

9,  tuite,  & qu’elle  ne  nous  efl  donnée  que^ 

i>  par  les  mérités  4e  Jefus-Chrifl:.- 
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4*  Que  c’eft  un  fecret  caché  dans  la 
fein  de  Dieu , fi  nous  fommes  prédefti- 
„ tics , ou  non  ; & que  nous  ne  favons 
3,  pas  mêmes  fi  nous  fommes  dignes  d’a-» 
3,  mour  du  de  haine  dans  le  moment  que 
nous  croions  avoir  le  plus  travaillé  pour 
notre  fandification.  p.  475,  ’ • 

• 3,  5.  Que  ceux  qui  font  iauvés  le  font 

3,  par  la  milèricorde  de  Dieu  j mais*  que 
33  tous  ceux  qui  feront  damnés , le  feront 
33  par  leur  faute  ; en  forte  qu’ils  feront  in- 
3,  excufables,  & qu’ils  ne  pouront  s’en 
3,  prendre  qu’à  eux  mêmes  3 s’il  fo  font 
33  perdus;  « - 

• 3,  d.  Que  Dieu  veut  fauver  tous  les 
9^  hommes; 

5>  7*  Que  Jefus-Chrift  eft  mort  pour 
yy  tous,  & non  pour  les  feuls  préaefti- 
33  nés  : 

' S.  Qu’il  nous  a mérité  des  grâces 
33 . pour  nous  fauver  , & que  ce  n’eft  pas 
3,  elle  qui  nous  manque  3 mais  c’eft  noui 
,3  qui  lui  réfiftons  : • ‘ ■ 

33  p.  Que  tout  le  bien  que  nous  fai- 
»,  fons  vient  d’elle,maiselle  le  fait  avec  nous» 
„ & elle  ne  nous  impofe  aucune  necefll té; 
- ,,  10,  Qu’en  coopérant  avec  elle  nous 
V,  pouvons  n’y  pas  coopérer  & notre  li-» 
,,  berté  fubfifte  toute  entière  dans  cette 
^ coopérations,  ^ 

« II.  Que  Jefus-Chrift  change 
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,,  cacement  » quand  il  veut , nos  cœurs 
,,  par  des  grâces  vidorieufes  aufquelles 
nous  ne réfiûons  jamais;  inais  toujours 
,,  d’une  manière  à ne  pas  nous  oter  le  me- 
j,  rite  d’y  confentir  , quoique  ce  mérité 
„ meme  Ibit  un  don  de  fa  grâce. 

,)  12.  Que  Dieu  opéré  en  nous  le 

vouloir  & le  faire  fuivant  fon  bon  plai- 
,,  fir,  mais  toujours  en  nous  lailïânt  l’u- 
„ fage  de  notre  liberté , qui  ne  pouroit 
„ être  violée  , fans  nous  dépouiller  en 
,,  même  tems  de  toute  forte  de  meri- 

>■>  * V 

' „ 15.  Que  s’il  donne  aux  uns  des 

y,  grâces  plus  "abondantes , s’il  leur  ac- 
„ corde  le  don  précieux  de  la  perfévé- 
„ rance , don  Ipccial  de  fa  mifericordr, 
n & qu’il  le  r^ufe  aux  autres  : Qui 
,,  es-tu,  ô homme  pécheur,  pour  con- 
„ tefter  avec  ton  Dieu , pour  lui  de- 
n mander  railbn  de  fes  voies  & pour  lui 
ri  dire,  .Vous  avez  fait  une  injuftice: 

„ 14.  Que  Dieu  eft  fidele  dans  (es 
„ promeffes  , & qu’il  ne  permettra  pas 
,,  que  nous  Ibions  tentés  au  deffus  de 
,,  nos  forces  : 

„ 15.  Qu’il  ne  nous  abandonne  ja- 
,,  mais  le  premier , & que  nous  fom- 
n mes  certains  que  nous  ne  le  perdons 
■„  que  par  ce  que  nous  voulons  bien  le 
„ perdre  : . . 

I . 
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• 5,  i6.  Qu’il  ordonne  à tous  de  travail- 
1er  à leur  falut  : le  lâlut  donc  ell  pof- 
„ fible  à tous: 

,,  En  voila  alTez  pour  nous  tenir  dans- 
„ la  paix  & pour  nous  obliger  à travailler 
,,  de  toutes  les  forces  que  Dieu  nous  don- 
„ ne,  à nous  fauver, 

- ,,  Loin  de  ,nous  donc  ceux  qui  nous 
,,  reprefêntent  Dieu  comme  un  juge  cruel> 
,,  lequel  fe  plaît  à damner  ceux  qu’il  a 
j,  créés  à fon  image , & commande  des 
„ chofes  qu’il  ne  nous  donne  pas  le  pou- 
voir  de  faire,  & qui  veulent  fermer  le 
ciel  à prefquetous  les  hommes  ; mais 
„ loin  de  nous  aulH  ceux  qui  veulent,  en 
„ rendre  l’entrée  trop  facile  & en  élargir 
O les  voies.  • . 

Je  ne  croi  pas -qu’il  y ait  aucun  de  ceux 
dont  M.  de  Fleuri  fait  une  peinture  fi  af* 
freufe>  qui  ne  convienne  de  tous  ces  arti- 
cles; dont  quelques  uns  pourtant  deman^ 
deroient  d’étre  plus  expliqués , parce  que 
ks  Demipelagiens  en  ont  quelquefois  abu-  - 
le,  & que  les  Moliniftes  en  abufent  enco-. 
re  tous  les  jours.  Mais  ce  que  M.  de 
Fleuri  a plus  d’interet  d’y  remarquer,  c’eft- 
que  fi  la  Bullè  fubfifte,  la  condamnation 
de  la  première  des  loi,  propofitions  rc-- 
tombe  fur  le  fécond  de  ces  feize  articles  : ■ 
KÔfts  ne  pouvons  que  nous  perdre  fans , 
la  grâce  ; paroles  ' qui  ont  une  dureté. 
: M.  FIL  ' qu’on 
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qu’on  ne  trouve  point  dans  la  première 
. propoiiiion , comme  excluant  abfolument 
tout  autre  pouvoir  que  celui  de  fe  per- 
dre. 

Il  eft  de  notoriété  publique  que  lesfen- 
timens  enfeignés  fur  la  matière  de  la  grâce 
par  les  théologiens  dont  parle  M.  de  Fleu- 
ri » fe  réduifent  à peu  près  aux  quinze  ar- 
ticles dont  je  viens  de  faire  l’extrait , & 
qu’ils  n’ont  jamais  rien  enfeignc  de  con- 
traire. Que  fi  durant  la  domination  du 
P.  Tellier  , il  a été  permis  $ fous  fa  pro- 
teéHon  & pour  lui  faire  (à  cour,  defedé- 
chainer  fans  mefure  contre  ceux  dont  il 
tramoit  la  perte  , & de  leur  imputer  tous 
les  monftres  d’eireur  qu’on  vquloit  ; main- 
^ tenant  qu’on  commence  un  peu  à refpi- 
rer,  ce  Prélat  ne  feroit  p^  peu  embaraffé, 
fi  fe  trouvant  avec  un  de  ceux  qu’il  dé- 
chire fi  impitoiablement  / cnprefence  d’u- 
ne perfonne  d’autorité  » on  l’obligeoit  dé  - 
marquer diftindement  ces  erreurs  monftru- 
- eufes  qu’il  prétend  avoir  trouver  dans  leurs 
Ecrits,  & d’en  produire  des  preuves  clai- 
res & littérales.  Qu’il  y penfe  , il  n’eft 
pas  impoffible  qu’il  fe  trouve  un  jour  o- 
bligé  ae  déclarer  fur  quoi  fondé  il  me  trai- 
te d’hérétique  , feparé  par  mes  fontimens 
du  corps  des  fideles,  & comme  un  enfant 
publiquement  révolté  contre  l’Eglife  ma 
xnere.  Mais  ce  qui.eft  certain/  c’eflque 

" / M 
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lui  & moi  nous  paroîtrons  devant  un  tri- 
bunal où  le  fecret  des  cœurs  fera  mis  à de- 
' couvert,  & où  les  Oints  du  Seigneur  fe- 
Tont  jugés  comme  les  moindres  des  hom- 
mes. 

Je  ne  lîiis  pas  ai  peîne^  de  deviner  quel 
eft  le  fondement  que  ce  Prélat  & plufieurs 
autres  croient  avoir  pour  me  traiter  de  cet- 
te manière  par  rapport  à la  Conftitution 
' 'VnigeuitMS  : c’eft  qu’ils  prétendent  qu’elle 
eft  acceptée  par  le  Corps  entier  des  Pa- 
fteurs  du  mondé  chrétien  & par  toute' 
l’Eglife,  ôcquene  s’y  pas  foumettre  aveu- 
glément après  une  telle  acceptation , c’eft 
' réfifter  à toute  l’Eglife , & refufer  l’o- 
béifîance  due  à les  décifîons  les  plus  au- 
thentiques, - 

On  peut  tromper  les  fimples  par  des 
fuppofitions  lî  faunes  : on  peut  même  ftti> 
prendre  des  gens  d’elprit  qui  ne  font  pas 
inftruits  des  réglés  canoniques  &.de  ladif- 
cipline  de  l’Eglilê,  Mais  des  Evêques  , 
qui  font  obligés  de  les  connoître  à fond, 
“doivent  être  cenfés,  ou  manquer  de  la  lu- 
mière & de  l’érudition  que  demande  l’E* 
pifcopat , ou  fe  lailTer  conduire  par  d’a- 
veugles préventions  & par  un  engagement 
sde  parti , lors  qu’ils  propolênt  aux  fîdeles 
la  Conftitution  Z^nigetutHS  comme  fuffi- 
Tamment  acceptée  par  l’Eglife  univerfelle, 
pour  les  obliger  à la  regarder  comme  une  re- 

2,  gle 
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gle  de  leur  foi , fous  peine  d’être  traités’ 
d'heretiqucs.  C’eft  fur  cette  fuppofition 
que  roulent  plufieurs  Mandemens-  d’Evê-  ' 
ques  de  France  & les  Ecrits  feditieux  répan- 
dus par  tout , & qui  communément  font  ap- 
pellés  Tocjtns,  Ils  ont  tous  pour  fonde- 
ment cette  faiiffe  fuppofition  , Ow  le  ju- 
gement prononcé  par  le  Pape  fitr  les  loi. 
fropojîtions  J efi  accepté  par  le  corps  des  Pa- 
fieurs  , par  tous  les  Evêqties  du  monde 
Chrétien;  <jue  c'efi  une  aff'aire  finie  par  cet- 
te acceptation  ; au*  elle  y a mis  le  dernier 
Jceau  ; que  c' efi  une  réglé  de  la  foi. 

M.  de  la  Tour-du-pin  Evêque  de  Tou- 
lon tient  à peu  près -le  même  langage  dans 
Ibn  Mandement  du  20.  Mars  171^.  con- 
tre les  Hexaples  & contre  le  Témoignage  de 
la  Vérité  ; dans  ceux  du  14.  Mars  & du 
25.  Avril  de  cette  année  contre  le  Difcours 
du  Syndic  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  & contre  les  autres  Facultés  de  Théo- 
logie du  Roiaume  qui  n’ont  pas  reçu  la 
Conftitution  'Unigenitus. 

- M.  de  la  Poype  Evêque  de  Poitiers  té- 
moigne qu’il  êft  du  même  fentiment  dans 
fon  ordonnance  du  ip.  Janvier  de  cette  an- 
née, ou  fentence  d’interdidion  contre  un  , 
Ecclefiaftiqùe  de  la  Ville  de  Loudun  ; | 

<ians  une  autre  du  même  jour  contre  les  ' j 
propofitions,' touchant  la  ledure  de  l’E-  j 
«riture  fainte,  prêchées  par  le  même  Ec-  ,| 
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clefiaftique  ; dans  fa  lettre  du  i6.  au  Cu- 
ré de  la  même  ville  & dans  une  autre  écri- 
te à M.  le  Comte  de  Ramilli , qui  lui 
confeilloit  de  s'unir  aux  Evêques  dans  le 
delTein  de  demander  au  Pape  des  Explica- 
tions fur  fa  Bulle  Vnigenitus. 

' Il  eft  aflez  furprenarit  de  voir  des  Evê- 
ques de  France  avancer  un  fait  fi  contraire 
à la  vérité,  & qui  conduiroit  à desconfé- 
•quences  très  pernicieufes  , même  jufqu’à 
■donner  atteinte  aux  fondemens  de  la  foi. 
‘Je  ne  puis  me  difpenfer  d’en  parler  en  peu 
de  mots.  Car  j’avoue  que  s’il  étoit  vrai 
que  l’Eglife , ou  le  Corps  des  Evêques  qui 
ia  repréfente,  eût  véritablement  & canoni- 
quement accepté  laConftitution,  ç’auroit 
été  à moi  une  témérité  infupportable,  de 
jpettre  de'  nouveau  en  queftion  des  cho- 
fes  décidées  par  une  autorité  infaillible, 
& de  -faire  des  Mémoires  pour  exami- 
ner ùrie  Conftitution  Apoftolique  con- 
■firmée  par  le  confentement  de  toute  l’E- 
glife.  J’avoue  que  ce  feroit  une  révolte 
ouverte  contre  le  corps  entier  des  Pai^ 
fleurs , avec  lequel  Jefus-Chrifl  a pro- 
mis de  demeurer  tous  les  jours  jufqu’à 
la  confbmmation  des  fiécles  : témérité 
& révolte'  dont  par  la  grâce  de  Dieu  je 
ne  fuis  pas  capable  , & ne  le  ferai  ja- 
mais , s’il  lui  plaît  de  me.  conferver 
> dans  là  difpofition  6ù  il  m’a  mis  jufqu’à 

J pre- 
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prefent  par  famifericorde&par  les  mérites 
de  Jefus-Chrift. 

Il  eft  donc  necelTaire  pour  }uflifier  ma 
conduite  dans  la  publication  des  lèpt  Me-  < 
moires , & des  autres  Ecrits  que  j’ai 
donnés  au  public  pour  la  défenlè  des 
Cent-une  propofîtions,  de  faire  voir  qu’on 
ne  fauroit  regarder  la  Conftitution  Vni-  . 
^enitus  comme  vraiment  acceptée  par  l’E- 
glife , ni  par  conféquent  comme  aiant  la 
ibree  d’une  loi  fur  laquelle  fes  enfans 
foient  obligés  de  régler  leur  foi  & leur 
croiance. 

Mais  avant  que  d’examiner  fi  cette 
•Conftitution  eft  acceptée  , il  faur  voir 
en  peu  de  mots  lî  julqu’à  prefent  elle  a 
été  jugée  acceptable,  c’eft-à-dire,  fî  on 
en  a jugé  les  décifions  faines  & orthodo- 
jces.  Il  ne  me  fera  pas  difficile  de  fatis- 
faire  le  ledeur  fur  ces  deux  queftions. 
Elles  ont  été  déjà  traitées  dans  plufieurs. 
Ecrits,  & je  n’ai  qu’à  recueillir  une  par- 
tie de  ce  qu’on  en  a dit , pour  mon- 
trer que  cette  Conftitution  a été  regar- 
dée par  le  gros  des  fideles  & par  un  grand 
nombre  d’Evêques  & de  Théologiens  • 
comme  ne  pouvant  être  acceptée  , & - 
qu’en  effet  elle  ne  l’à  été  ni  par  l’Egli- 
fe  , ni  par  le  corps  des  Pafteurs  qui  la 
repréfente, 

^ Ce  qui  eft  arrivé  à la  Conftitution  V*- 
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nigenitHS»  aufll  tôt  qu’elle  a paru  en  Fran- 
.ce,  n’eft  jamais  arrivé  à aucune  autre.  Les 
fîdeles,  inftruits  d’une  part  des  promelTes 
faites  par  Jefus-Ciirift  au  corps  des  Pa- 
•fteurs,  de  fbn  afliftance  perpétuelle  & de 
-kdiredion  du  S.  Elprit  pour  le  gouver- 
nement de  l’Eglife  , & pour  la  conferva- 
tion  du  dépôt  de  la  foi  ; & aflurés  d’un 
autre  côté, que  S.  Pierre  & fes  fuccefleurs 
ont  été  mis  de  la  main  du  même  Sauveur  à la 
tête  de  ce  corps  Paftoral , afin  que  la  Chai- 
re de  S.  Pierre  fût  le  centre  de  l’unité  eo 
clefiaftique  : lesfideles,  dis-je,  inftruits 
de  ces  vérités , ont  toujours  eu  un  pro- 
fond relped  pour  ce  Siège  Apoftolique  • 
& ont  toujours  été  fortement  prévenus  en 
• faveur  des  décifiôns  de  foi  qui  émanent  du 
5iége  des  Apôtres.  De  forte  qu’il  efttout- 
à-fàit  étrange  & extraordinaire  qu’à  l’arri- 
vée de  la  Conftitution  en  France  le  gros 
des  fidcles,  prefque  entier,  fe  foit  trouvé 
dans  une  difpofîtion  toute  contraire  à celle 
avec  laquelle  on  reçut , par  exemple  , la 
Conftitution  d’innocent  X.  contre  les  cinq 
propofitions,  celle  d’innocent  XI.  contre 
les  Quiétiftes  , & le  Decret  d’innocent 
XII.  contre  le  )^yïtèj^Maximts  des  Saints 
de  feu  M.  de  Cambrai. 

On  peut-dire , fans  faire  néanmoins  de 
cqmparaifon , qu’il  eft  arrivé  à la  premiè- 
re nouvelle  de  la  condamnation  des  cent- 
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une  propofitions,  ceque  feu  M.de Meaux 
dit  qui  arrive  à la  nailTance  d’une  heréfie. 
Les  fideles  s’interrogent  d’abord  eux  mê- 
mes fur  leur  foi.  Que  croiîons^ous  tous 
avant  cette  Conftitution?  Quelle  étoit  no- 
tre foi  ? Qu’enfeignoit-on  hier  dans  l’E- 
-glife  ? 5,  Toute  queftion , dans  l’Eglife 
,,  fe  réduit  toujours,dit  ce  Prélat,  contre 
},  les  hérétiques  à un  fait  précis  & notoi- 
, re.  Que  croioit-on  quand  vous  êtes 
,,  venus  ? Il  n’y  eut  jamais  d’hérélie  qui 
,,  n’ait  trouvé  l’Eglife  aduellement  en  pof- 
,,  feflion  de  la  doârine' contraire.  Ainfila 
3,  décifion  a été  aiféej  il  n’y  a qu’à  voir 
,,  en  quelle  foi  on  étoit , quand  les  héré- 
,,  tiques  ont  paru, 

C’eft  la  dif{K)fition  où  la  plupart  des  fidè- 
les fe  font  trouvés  en  France  dès  que  la  Con- 
•ftitution  a commencé  à y être  lue.  On 
s’cft  dit  l’un  à l’autre  > on  s’eft  dit  à foi- 
même  ; Mais  ce  que  l’on  condamne  dans 
cette  Conftitution  , n’eft-ce  pas  ce  qu’on 
nous  a toujours  enfeigné?  N’eft-ce  pas  ce 
que  nous  avons  toujours  cru  ; ce  que  nous 
liions  tous  les  jours  dans  les  livres  les  moins 
fufpeéts , ; les  plus  approuvés  ? Nous  a- 
vons  toujours  cru , que  fans  la  grâce  de 
Jefus-Chrift  nous  ne  pouvons  rien  faire  : 
c’eft  Jefus-Chrift  même  qui  l’a  dit.  L’E- 
glife nous  a toujours  obligé  de  croire  que 
de  nous  mêmes  nous  n’avons  que.  le  men- 
' fon- 
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fonge  & le'  péché  : Qw  refie-t-il  donc  à 
une  ame  quia  fer  du  Dieu  ^ fa  grâce  , fi- 
non  le  péché  ^ fis  fuites  , stne  orgtseilleufi 
pauvreté  tér  nne  indigence  parejfeufi  , c’efi-- 
À-dire,  une  impuijfance  generale  au  travail, 
À la  prière  y ^ atout  oien.  Nous  avons 
toujours  cru  Qu'on  ne  peut  être  autre  cho^ 
fi  que  ténèbres  , qu' égarement  ^ que  péché 
fans  la  Iftmiére  delà  foi,  fitns  Jefus-Chrifi, 
fans  la  charité...  Que  qttand  Dieu  n'amol’- 
lit  pas  le  cœur  par  ionîlion  intérieure  de  fa 
. grâce  , les  exhortations  ^ les  grâces  exté- 
rieures ne  fervent  qu'a  l'endurcir.  Nous 
avons  toujours  cru  que  la  foi  efi  la  pre- 
mière grâce  & ht  fource  de  toutes  les  au- 
tres Que  tous  cestx  que  Dieu  veut  fou- 
ver  par  Jefus-Chrifi  , le  font  infaillible- 
ment : Qu’#/  n'j  a que  deux  amours  d'oie 
naijfent  toutes  nos  volontés  ^ toutes  nos 
avions:  Qu'il  faut  rapporter  k Dieu  tost- 
tes  nos  allions,  (Ir.  que  la  fitsle  charité  les 
J fait  faire  chrétiennement  Que  celui  qtd 

•ne  S'obfiient  du  .mal  ique  par  la  crainte 
du  ch<aimeru,  'le  commet  dans  fin  cœur- 
.Nous  avons  toujours  cru  que  l' Ecriture 
Jointe  efi  pour  tout  le  monde.  . Nos  Pa- 
fteurs  nous  ont  toujours  fait  entendre  que 
c'efi  une  conduite  pleine  de  fageffe,  de  lu- 
^miérej  ^ dé.,  charité  i qtu  de  donner  aux 
pécheurs  le  temsX  de,  porter  e$*.  de  fintir  a- 
V(C  humilité  C état ' du  péché  ,^.d*  densan- 

•'^^5  der 
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élcr  l'ejprit  de  penitence  ^ de  contrition'^ 
^ de  commencer  an  mains  4 ,/àtisfaire  4 
la  jnflice  de  Dieu,  avant  qne  de  les  ré* 
concilier,  Que  /i*  crainte  d'une  excom* 
munication  injufie  ne  nous  doit  jamais  em* 
pêcher  de  faire  notre  devoir  y ^ que  fi 
en  en  efi  frappé  pour  n* avoir  pas  voulte 
trahir  la  vérité  y il  la  faut  fouffrir  en  paix^ 
ne  Je  point  élever  contre  r autorité  , & 

ne  point  rompre  l'unité,  / Et  à l’egard  des 
iermens , J efus-Chrift  qui  nous  défend  abr 
folumcEitae  jurer,  nousenfeigne  qu’à  plus 
forte  raifon  il  efi  contraire  à l' ejprit  de  Die» 
à la  doélrine  de  yefus-Chrifi , de  rendre 
des  ferment  communs. dans  L'Eglifè,.  . ; 

. On  s’eft  dit  la  même  choie,  fur  ks;  au«- 
ïres  propofitions  r , & c”eft  ce  qui  a fait 
que  les  fideles  du  roiaume  iê  récrièrent 
prefque  tout  d’aune  voix,  à la  vue  delà  con^- 
<lamnatîon  des  loi.  propofitions  r le  fen- 
timent  de  la  foi  dans  laquelle  ils  ont, été 
jDÔurris^ les  révolta  > pour  ainfî  dirci  contre  la 
Conflitution  dès  qu’ils  en  eurent  connoiiïan- 
.ce.C  ’eft  ce  qui  caufa  ce  foulévement  general 
qui  fe  vit  d’abord  en  France,  qui  s’eft 
toujours  foutenu  depuis  > & s’eft  accru  de 
^ur  en  jour  d’une  manière  qui  n’a  point 
-d’exemple*  Car  , ce  qui  eft  plus  éton- 
nant , c’efi:  que  ni  leS'  violences  que  le 
-Confefleur  du  feu  Rot>fit  emploier  pour 
S’arrêter» . ni  k&courks  & ks  iollicuations 
: ' de- 
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de  la  Société-,  niirautorité-dc  laCour,  ni 
.la  confîderation  du  grand  nombre  des  E-* 
vêques  joints  à M ML  les  Cardinaux  de 
' Rohan  & de  Bifil  , ni  tous  les  mouvemens 
de  ces  Eminences,  ni  les  pratiques  & me- 
nées du  Nonce ^ ni  tout  ce  que  par  brigue 
& par  cabale  on  a mis  en  œuvre  dans  le 
inonde  & dans  les  converlàtions,  n'ont  ja-^ 

‘ mais  pu  appaifer  ce  ibiilévement , ni  étouf- 
fer ce  cri  de  la  foi  des  peuples  , qui  n'é- 
tant d'abord  que  confus,  fe  fit  enfuite en- 
tendre plus  diftinâ:cment  & plus  claire- 
ment dans  tous  les  états  du  Roiaume, 

• Par  où  l'on  voit  une  extrême  différence 
entre  ce  foulevement  & celui  qui  fe  fit 
d'abord  contre  lé  livre  de  feu  M.  l’Ar- 
chevêque de  Cambrai,  L'un  & l'autre  a 
■été  promt  mhjeffitr  pour  me  fervirdes. 
termes  de  feu  M,  de  Meaux  r la  ville -,1a 
Cour,  la  Sorbonne , les  Commmanth,  /wieQtiie- 
' ïavam,  le  y igmransy  les  hommes,  les  fem- 

~ I J r • ^ geto», 

mes  y.  tons  les  ordres  Jans  exception  , t 

rent  indignés^  , ► , ’Tbsu  Paris  y tout' te  > 

Roianme  prenait  fese  :■  toute  r Europe 

meme,  bu  Petonnement  umverfel,  pour  ne  - ^ 

rien  dire  de  plus , 'fut  porté  aufft  vite  que 

les  nouvelles  publiq/ses  : ce  que  les  puif- 

fonces  les  plus  accréditées  , Us  plus  abfi-^ 

■àftesyne.  fauroient  accomplir  n'ofèroient 
entreprendre, qui  de  faire  concostrir  let 

homme i y çomme  ers  nn  infant  dans  les 

S 
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'mêmes  penjees  , il  fe  fit  fans  que  perfonne 
s’en  mêlât.  Mais  la  grande  diflPêrencequi 
s’eft  trouvée  entre  l’un  & l’autre  foulévc- 
mcnt , c’eft  que  le  pemier  étoit  favorifé 
& fécondé  par  les  puiffances  fbuveraines  : 
Rome  & Verfailles  y applaudiflbient , & 
c’étoit  faire  là  Cour  au  Pape  & au  Roi 
que  d’entrer  dans  cette  innocente  & ino- 
pinée confpiration.  Au  lieu' que  toutes 
ks  Puiffances  étoicnt  contraires  au  foulé- 
vement  qui  édatta  tout  d’un  coup  contre 
la  Conftitution.  C’étoit  une  afEiire  con- 
certée & conclue  entre  le  Pape  & le  Roi, 
La  faire  entrer  en  France  comme  entriom- 
' phe,  c’étoit  pour  la  Cour  de  Rome  un 
coup  de  partie  & fur  lequel  eUe  fondoit 
jfes  grandes  efperanccs , pour  faire  abymer 
ks  libertés  de  notre  Eglifê , par  l’au»» 
torité  même  de  fon  .fouverain  Protc- 
/ dèeur.  , . ..  » 

Le  Roi,  trahi  par  l’homme  de  fa  plus 
intime  & plus  facrée  confiance’,  quiluia-*- 
voit  comme  jettéun  voile  fur.  les  yeux  ,*  & 
lié  par’ fa  parole  donnée  au  Pape,  & pa: 
dès  engagemens  fecrets  dont  on  n’a  pu  en- 
core pénétrer  tout-à-fait  le  fond  , fem- 
bloit  faire  fon  unique  affaire  de  l’acceptâ- 
lion,  pure  & fîmple  de  la , Conftitution. 
Enfin  toute  la  Société  étoit  en  mouve- 
ment & ramaffoit  toutes,  fes  forces  pour 
^ faire  icuflir  cette  affaire  , entreprife  par 

' k 
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le  coup  le  ' plus  hardi  de  fa,  politique  ÿ 
mais 'fur  lequel  auffi  elle  fondoit  l’efpe- 
rance.de  la  viAoire  parfaite  & du  glorieux 
triomphe  de  fon"  école  fur  toutes  celles 
qui  lui  font  ombra^  & lui  dHputent  la 
primamé  , ou  plutôt  qui  s*oppofent  à là 
fouveraineté.  Combien  donc  étoit-il  pé- 
rilleux de  combattre  de  front  fe  deffeindc 
ces  trois  fortesi'dc)Puiflànccs  , en  prenant 
► part  à ce foulévement  general  & dans  un 
tems  où  i l’autorité  étoit  plus-.abfolue  & 
plus  dominante  que  jamais.:  ^ 

Qu’on  ne  s’imagine  pas  que  ce  fouléve- 
mént'&  ce  cri, 'qui  forment  un  lî  puif- 
lânt  prqugé  contre  la  Conftitution  & con- 
tre fon  acceptation  > .vinflent  feulement 
d’une  populace  ignorante.  ' C’étoit  le  cri 
fie  tous  les  corps  tant  de  l'EgUfi  que  de 
l'Etat,  tous  plus  portés,  à s'^enfer  de.  la 
Conjlitution  qu'a  s'y  foumettre  , comme 
nous  en  alTurentM.  le  Cardinal  de  Noail- 
les  & huit' Evêques  avec  lui;  ■ C’étoit  le 
cri  des  Evêques  mêmes  & des  Doâeurs, 
desCongregations  ecclefiaftiques  &des  Or- 
dres - Religieux.',  des  Cours  Souveraines 
& des  Magiftrats , des  gens  de  guerre  & 
des  gens  de  négoce  j en  un  mot,  le  cri  de 
tout  le  monde.  Et  ce  qui-eft  fort  confî- 
derable,  c’eft  que  les  perfonnes  de  piété 
qui 'font  ordinairement  plus  portées  à la 
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ibumiffion  pour  tout  ce  qui  vient  du  Si 
^iége,  étoicnt  ks  plus  frappées  & kspluj 
jémues  de  voir  la  do<ftrine  des  .10 1.  pror 
;pofitions  condamnée  par  une-BuUe;  & a* 
larmées  comme  on  l’eft  ordinairement  à la 
vue  d^un  funeftefleaudcla  coleredeDieu* 
-elles,  s’ofifroient  à lui  comme. en  anathème 
•pour  fléchir,  fa  juftice&  détourner  dedefr 
fus  l’EgliferCes  effets  defon  indignation.  > 
i Ce  n’eft  pas^fur  des  bruits  populaires  - 
que  je  le  rapporte  ; ckfl:  fur  le  témoigna-^ 
ge  exprès  & public»  que  le  même  Cardi^- 
nal , Archevêque  de  Paris , en  a rendu  à fon 
peuple,  & fur  ce  que  fon  .Eminence,  à la 
tête  de  huit  Archevêques  ou  Evêques  ^ 
en  écrivit  au  feu 'Roi  & fur  ce  qu'ils  (f 
crurent  obligés  d’en  frire 'connortre  auPa»^ 
pe.*  On  doit  bien  croire  que  ces  Prélats» 
attentifs  à ne  pas  trop  contrifter  le  Prince 
qui  avoit  fl  fort  à cœur  PaffairedelaCon^» 
Êitution,  & à ménager  & adoucir  le  Pape  » 
n’auront  rien  oiitré  dans  leurs  Lèttres-,  ni 
dans  leurs Mandemens;  cependant»  ils  afr 
furent  à S.-  S.  s*^ejh  élevé  de  grande 
trotdflei  dans  la  ville  capkale  ^ dans  tout 
te  routume  depuis  qsse  U monde  a eu  entre 
les  mains  la  Conjlitution  ; epue  les  herett*’ 
epnes  en  prennent  occajton  de  s'élever  avee 
mépris  avec.infilence  entre  ->le,S^  Siège 
é'  contre  , toute  L'Eglijè  catholique  » tpue  lot 
fai  des  nouveau  convertis  en  ef:  ébranlée  i 
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fw’M»  grand  nombre  de  perfinnes  d'nm 
hante  piété  en  fine  alarmées;  ^ les  con-^ 
fiiences  tendres  en  font  troublées , <ptc 
tons  les  corps  tant  de  l*EgHfi  ^tte  de  l’E-^ 
tôt  , font  pltts  portés  à s’en  offenfer  efn’ét 
s* y fonmettre.  Enfin  r fenfiblement  ton*^ 
chés  des  troubles  dent  nos  eglijès  'fini , di«^ 
fènt-ils  , déjà  agitées  y nofts  craignons  qua 
les  mou»  dont  nous  les  voions  affligées  y 
ne  foient  comme  le  prélstde,^  Us  femen-^ 
ces  de  troubles  encore  plus  grands^ 

L Je  laiffe  à part  ce  que  ces  mêmes  Pre« . 
lats  font  entendre  dans  leurs  Lettres  au- 
Roi , qu*il  y a dans  la  Conftitution  des 
choies  qui  poserosent  donner-  atteinte  , dans 
i’ejprit.  des  peuples  y astx  droits  de  l*Epif~ 
copat  y astx  droits  (fr  aux  maximes  dot: 
Eoiastme  y (fr  à la  fureté  de  la  perfime 
facrée  des  Rois , tfr  contre  UfquelUs  ils  ne 
postroient  manquer  de  prendre  des  précatt^ 
tions  jsffles  (ff  necejfaires  fans  manquer  aux- 
devoirs  de  la  religion  de  la  fidelité- 
qu’ils  ont  jstréé  k S. 

^ D’^autnes  Evêques  fe  -font  expliqués  eu 
general  lur  toute  la  Conftitution , & eu 
patricujier  fur  quelques  unes  des  propoft-*^ 
tions  d^une  manière  qui  aflurément  n*ea 
donne  pas  Tidée  d^une  regîe  de  foi  qui  foit 
conforme,  à TEcriture  &:  it  la-  tradition^  Mand  Jé- 


-//  n’efit  pas  pofflbU  y dkr  üo.  (îes  phis  fa- 
vans  éc  plu$  vénérables  Evêques  duRoîau- 
. ' me. 


Mr.  l’E- 
vôque  de 
Mire- 
poix.. 
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XL  AVERTISSEMENT.' 
me,  en  parlant  à fon  peuple,  que  vous- 
n'aiez.  . été  alarmés  , ainjî  que  les  fidele's 
des  antres  diocêfès  de  ''ce~  roiaume  , parles 
bruits  qui  Je  font  élevés  ’ de  tous  cotés  à. 
Poccajton  de  la  ConJHtution  de  N.  S-.  P,- 
le  Pape  du  8.  Septembre  1713*  S.  S.  y 
condamne  cent-une  propojttions  , extraites 
du  livre  des  Réflexions  Morales  fur  le 
Nouveau  Teflament , qui  a été  lu  pen- 
dant plujteurs  années  avec  édijication  dans 
tout  le  Roiaume. 

■ Ce  Prélat  ajoute  quatre  pages  après  ce 
commencement , Que  toutes  les  conjcien- 
ces  ont  été  alarmées  de  cette  ConJHtution 
dans  tous  les  endroits  ou  elle  a été  lue  ; 
que  les  théologiens  des  deux  écoles  les  plus 
autorijees  dans  ' l'JEgliJè  en  ont  ' également 
redouté  les  fuites.  , (jr  qu^elle  parott  k 
plufieurs  marques  venir  plutôt  d'un  tri- 
bunal que  nous  ne  reconnoijfons  point  en 
France,  que  de  l'intention  ^ du  mouve- 
ment de  Sa  Sainteté. 

Plus  bas  en  defcendant  dans  quelque  dé- 
tail, il  remarque.  Que  quelques  unes' des 
propcjttions  condamnées  ' font  tirées  des  E- 
crits  des  SS.  Peres  , ^ qidon  lès  a re- 
gardées jujqu'ici  comme  faijant  partie  de 
la  tradition  , & comme  « le  langage  de  la 
piété,  auquel  les',  oreilles  des  Jîdeles  étoient 
accoutumées.  ' La  condamnation  des  pro- 
pofitions.  qui  regardent  la  différence  dee 

deux 
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deux  états  , faréit  combattre  font  ce  qpîe 
S.  Paul  noHS  enfeigne  de  cette  différence 
dans  l’Epttre  aux  Romains  ^ dans  VE- 
pttre  attx  Galittes.  ■ Celles  des  proportions 
fur  U grâce  fe'mblent  ^taqteer  le  premier 
article  du  Sjmbole , mettre  en  doute  le 
do^me  de  la  . toute  puiffance  de  Dieu  k 
' l* egard  des  créatures  libres.  Celle  des 
' propofittons  qui  regardent  V adminiflration 
du  facrement  de  penitence  a fenfiblement 
-affligé  les  Pafteurs  z^élés  pour  la  conver- 
Jion  des ^ âmes  , cfr  inflruits  de  l'ancienne 
difcipline  de  l'Eglifi  a l'égard  des  pent- 
tens.  La  necejjtté  d'un  amour  commert- 
cé  dans  les  deux  facremens  de  Batême 
^ de  penitence  j décidée  confortnement  k 
la  'doélrine . du  Concile  • de  Trente  ' dans 
l' u4ffemblée  • du  Clergé  de  France  de  - 1' an- 
née ijoo,  par  oit  attaquée  dans  la  condam- 
nation des  propojitions  qûiregardent  la  crain- 
te eUs  peines.'  Enfin  la  Conftitution  eft 
telle,  que  pour  en- vérifier  les  décifions, 
6c  pour  donner  aux  propofitions  touchant 
la  grâce  des  lèns  condamnables  ^ les  au? 
teurs  de  Tlnfirudion  Paftorale  n^ont  point 
trouvé  de  meilleùr  moien  que  d'eriger  par 
tout  en  dogme  leyJÜolinifine  de  projcri- 
re  par  conjequent  la  doélrine  de  S.  Au- 
gujlin  fur  la  prédeftination  (jr  fur  la  grâ- 
ce. tér  d'oppofer  par  tout  les  fèntimenè 
des  Molinifies  , comme  le  fentiment  con^ 
- i mutt 
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tnun  de  toutes  les  écoles  , ou  plutôt  com^ 
me  celui  de  l'Eglife»  aux  propofitions  coht 
damnées  comme  pleines  du  venin  des  cinq 
proposions.  C’eft  ce  qui  fait  craindre  à 
M.  deMirepoix  qu’il  n’arrive  de  la  Con^ 
ftitution  > expliquée  par  ITnftruérion  Pa- 
ftorale  j - quelque  choje  de  femhlable  à ce 
qui  arriva  du  Concile  de  Rimini,^  que 
dans  peu  l'Eglife  de  France  ne  foit  étou^ 
née  de  Je  voir  toute  Aîolinijle.  ..  .» 

• Ce  que  je  viens  de  rapporter  <lu  Man- 
dement de  M.  de  Mirepoix , ne  fait  pas 
feulement  voir  Ibn  lêntiment  touchant  ù 
.Conftitution  & l’idée  effroiable  qu’il  en  a 
conçue  en  bon  théologien  ,*  mais  il  nous 
fait  connoître  & nous  confirme  ce  que  les 
neufs  Prélats  avoient  expolé  au  Pape  &au 
Roi,  du  foulévement  general  des  peuples 
contre  la  Conftitution  & de  l'alarme  ter^ 
rihle  qu'en  ont  pris  d'abord  tous  les  corps 
tant  de  l'EgliJè  que  de  l'Etat , plus  por* 
tés  à s'en  offenfer  qu'a  s'y  foumettre. 

M.  l’Evêque  de  Montpellier  dans  fa  R.é- 
ponfe  à une  Lettre  de  M.  de  Bilîi  Evêque 
de  Meaux,  & maintenant  Cardinal,  met- 
tant à part  les  intentions  du  Pape,  qui  nous 
fon  cachées  , affure  que  ‘/r/  termes  de  Jk 
Bulle  paroijfent  à tout  le  tmnde  condamr 
ver  les  Ecoles  de  S.  .Augujlin  tfr  de  S, 
Thomas  i dr  donner  À celles  qui  Jeur.  font 
êppo/éef  un  Ji  grand  éVantagt  a^qu'U  Jim» 
. ..  . " 'ble 
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h le  qH*il  n'j  ait  point  de  différence  entre 
recevoir-  la  Bulle  fans  explication  ftr  cet 
article  -,  cendanmer  comme  heretiques , 
les  Ecoles  qui  ont  formé  depuis  tant  de 
fécles  les  plus  grands  ^ les  plus  faints 
Douleurs  de  l'Eglifi.  Car  enfin  , dit-il 
n'ejh-il  pas  certain  ^tdil  y a quantité  de 
propofitions  condamnées  dans  la  Bulle  qui 
fint  tirées  , ou  en  jermes  formels  , ,ou  en 
termes  fi  équivalons  de  S,  .Af^ufiin  , de 
S,  Profper  de  S.  Fulrence , ^*on  n'y 
petit  trouver  aucune  différence  f N*en  é-^ 
toit-ce  pas  affe:t,  pour  alarmer  tous  les  Do-^ 
Reurs  catholiques  à Voccafion  de  cette  Con-^ 
fitution  f 

Ce  /avant  & pieux  Prélat  ajoute  que  le 
public  n'a  pas  moins  cru  trouver  dans  cette 
Bulle  une  condamnation  claire  tfr  certaine 
des  Avis  de  S,  Charles  aux  ConfeJJèurs,  de 
la  pratique  la  plus  reçue  dans  toute  l'Eglifi 
de  différer  en  certains  cas  l'abjolution  aux. 
penitens»  Il  a cru ^ voir  la  leüure  de  l'E-^ 
criture  fùnte  interdite  aux  fideles  y Pobliga-^ 
tion  de  fi  fium'ettre  fi  aveuglément  aux  cen-^ 
'Jures  les  plus  injufies  , qu'elle  dévoit  laiffer 
' deffus  tout  ce  qu'on  doit  de  plus- 

inviolable  a la  religion  à l'Etat.  , Il  a- 
voue  encore  que  la  Bulle  contient  descho* 
fês  qui  caufent  effellivement  du  fiamLUe  » 
non  feulement  aux  petits  , tels  que  fint  nos^ 
nouveaux  convertis  de  cepays-ci»  (duLan-^ 

I /w- 
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guedoc")  mais  encore  a bien  des  forts.  EiT- 
fin  il  paraît  perfuadé  ^uon  ne.  peut  rece- 
voir cette  Confiitution  fans  abandonner  les 
droits  les  pins  înconteflahles  ^ les  préroga- 
tives les  plus  ejfentîelles  de  l'Epifiopat  ; la 
recevant  plutôt  convne  de  fmples  exécutettrs 
des  Decrets  , que  comme  juges  des  matières 
de  foi.  Et  en  effet,  ce  Prélat  follicité  de 
la  part  du  Roi  de  s’expliquer  fur  ce  fujet, 
fit  à-M.  le  Marquis  de  la  Vrilîiére  par  fa 
Lettre  du  5.  Juin  1714.  qu’il  leprioit  de 
lire  au  Roi,  cette  Réponfe  : Ce  font  lés 
interets  de  la  vérité,  qu'un  Eveque  ne  doit 
jamais  abandonner  pour  quelque  confidera- 
tion  que  ce puijfe  être,  qui  me  mettent  dans 
la  necejfté  de  vous  dire  , que  je  ne  puis  en 
aucune  manière  recevoir  la  Confitution  du 
Pape  , dont  il  s'agit , jufquk  ce  qu'il  ait 
plu  a S.  S.  de  donner  des  explications  qm 
puijfent  remedier  aux  peines  & aux  troubles 
qu'elle  caufi  a plufeurs  Evêques  xté  k une 
infinité  eP  autres  Théologiens  , ^ faire  voir 
qu'elle  n'efl  point  contraire,  comme  il  le  pa- 
rott,  à l'ancienne  doEtrinede  l'Eglifi^  des 
Peres  qu'elle  ne  détruit  point  les  Ecoles  ref- 
peSlables  de  S.  jiuguftin  ^ de  S. Thomas  ; 
qu'elle  ne  donne  point  pour  dogme  de  foi  les 
opinions  des  nouveaux  Théologiens; ^qu'el- 
le ne  renverfe  point  la  Morale  ^ la  Difci- 
pline  de  l'EgliJè.  . . ■ ' < 

■ Dans  une  autre  Lettre  écrite  par  ce  mê- 
V . me 
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me  Evêque  à M.  l’Evêque  de  Mirepoix> 

H dit  nettement  : On'on  ne  peut  rece^ 
voir  là  Bftlle  , qui  efl  -ntauvaifi  , qua- 
pres  que  le  Pape  lui  meme  l'aura  rendue 
lionne  par  des  explications  dont  nous  puij^ 
fions ^ dit- il , nous  contenter.  Mais  quel- 
les explications  peut-on  trouver  qui  fa- 
tisfaflent  un  Evêque  éclairé  & fincere?^ 

- M.de  Montpellier,  qui  eft  de  ce  .caraâe- 
re,  dit  franchement  dans  une  autre. Lettre 
écrite  à M.  le  Cardinal  de  Noailles,qu’à 
fon  jugement , il  n'efi  pas  pofféle  de  don- 
ner k la  Confiitution  des  explications  qui 
la  puijfent  rendre  bonne,  » Efi  - il  pojfi-i 
ble  , dit-il , par  ces  explications  , c'efi- 
k-dire  , par  des  Jubtilités  ^ des  tours 
d' imagination  > ou  plutôt  par  des  raijonner 
mens  qui  firent  toujours  grojfiers  , ^ qui 
ficandali^aront  l'Eglifie  , de  rendre  bon  ce, 
qui  efi  mauvais  en  foi  ? Si  cela  efi  , il 
n'y  a rien  de  fi  Joint  qu'on  ne  puijfe  ex-r 
pliquer  en  mal,  & d fi)  a point  de  fi 
abominable  herefie  à laquelle  on  ne  puijfe, 
par  de  mifirables  e'quivoqttes  , donner  un 
fins  catholique  & très  orthodoxe, 

M.  le  Cardinal  de  Bifly  , qui  ne  veut 
point  entendre  parler  d’explications , quel- 
les qu’elles  (oient , dit  que  rien  ne'pou^ 
voit  être  plus  dejàgre'able  au  Pape  que  de 
lui  en  demandpr.  . Et  la  railbn  qu’il  en 
donne  $■  efi  que  ce  firoit  Jùppofir  qu' apres 

deux 
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deux  ans  demi  de  travail^  il  n'auroit 
fait  ejiu'un  galimatias  inintelligible,  C’eft 
ee  que  cette  Embence,  écrit  à M.  l’E- 
vêque de  Montpellier.  Cependant  c’eft 
un  fait  conftant , que  dans  l’AlTemblée  de 
1715.  & 1714.  les  48.  Prélats  qui  la 
compofoient,  demeurèrent  perfuadés  que 
des  Explications  étoient  nccelTaires,  M; 
Je  Card,  de  Bifly  ne  le  niera  pas  , püif- 
queM.  le  Cardinal  de  Noailles  & huit  An 
chevêque  & Evêques  avec  lui , l’ont  é- 
crit  au  Pape  & au  Roi  ; On  efi  eCaberd 
convenu  entre  les  Evêciues , diiênt-ils  au 
Pape  ) & ils  l’ont  tous  reconnu  , T".  S,  P, 
^ue  votre  Confiitution  avoit  bejoin  de  t^l- 
^ues  explications  ^ d*  éclahrcïjfemens 
Et  dans  leur  Lettre  au  Roi  : Les  Commifi 
Jaires  <^ui  ont  été  choijis  pour  faire 'leur 
rapport  de  la  Confiitution , ^ qui  ne  font 
p(ts  JuJpeSls  a V.  Ad,  font  unanimement 
convenus  que  la  condamnation  des  propo-^ 
fitions  efi  obfcure.  Nous  - demandons  » Si^ 
re , qu’on  les  explique.  Ils  font  encore 
convenus  de  la  necejfité  tU  ces  explicatianSy 
(ér  ils  travaillent  depuis  trois  mots  a en 
drejfer  des  projets.  Ils  le  répètent  en  d’au- 
tres termes  dans  une  fécondé  Lettre  à S. 
M.Les  Evêques  qui  ont  écrit  au  Sérénifli- 
me  Prince  Regent,  pour  engager  S. A. R. 
Il  en  demander  au  Pape  ,•  & qui  joints  à 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  & aux  Prélats 
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AVERTISSEMENT.'  XLvit 
qui  lui  font  unis,  font' environ  quarante 
cinq  Prélats , croient  les  explications  ne- 
celTaires  , & ils  les  demandent  avec  inftan- 
ce.  M.  de  BilTy  accommodera  cela  comme 
il  poura  avec  la  conféquence  du  Galimatias' 
inintelligible  qui  fuivroit,  comme  il  pré- 
tend , de  cette  demande. 

Il  ne  me  refte  plus , pour  achever  la 
preuve  du  foulévement  général  des  fideles 
de  ce  roiaume  , par  le  témoignage  des 
vêques , que  de  produire  celui  ûU'  Cardi- 
nal même  que  je  viens  de  nommer.  Nous 
le  trouvons  en  ces  termes  dans  fa  lettre  é- 
crite  le  Mars  1714.  à M-  l’Evêque  de 
Montpellier  : Si  vous  aviez, , dit-il, 
tendu  Its  t Monfeigneur  , tout  ce  qui 
s’efi  pajfé  cet  hjver  contre  la  Bulle,  vous 
auriez,  jugé,  qu'on  ne  pouroit  pas  la  trai~ 
ter  plus  indignetnent  dans  Genève  même. 
La  comparaifon  eft  un  peu  forte  , & n’en 
cft  pas  pour  cela  plus  jufte.  Ce  qu’il  y a 
de  vrai  & de  commun  entre  les  Catholiques 
& les  Proteftans,  c’eft  que  dès  quelaCon- 
ftitution  a paru,  elle  a caufé  parmi  les  uns 
& les  autres  une  étrange  furprifè,  un  mur- 
mure univerlêl  & desmouvemens  extraor- 
dinaires , mais  bien  différens  les  uns  des 
autres.  > ’ 

' C’étoit  à Genevc  & ailleurs  une  fur^ 
prife  agréable  & comme  triomphante  Se 
ûifultâQte  contre  l’Eglife  Romaine  & con- 
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tre  le  Pape,  devoir,'  par  exemple,  le  Pape 
Cleîwnt  XI.  dans  le  parti  des  Demi'-pela- 
giens  , qne  fes  prédecejfeurs  ont  anathéma^ 
tijes  ; de  voir  le  Demipelagianijme  paroitre 
à vifage  déojHvert  dans  fa  Confiitution  ; 
.de  voir  ce  Pape  appliqué  par  un  dejfein  fora- 
nte à ne  laijfer  aucun  az^ile  a la  grâce  vi- 
liorieujè  par  elle  même  j enfin, de  voir  -fes 
partifansjà  la  faveurde cette Conftitutioni 
pajer  hardiment  fur  le  ventre  des  S.  Prof 
per  s , des  S.  ^ugujlins  , ^ de  tant  d'au- 
tres Saints  Peres  ■ oppojes  au  Demi-pelagia- 
nifme  : c’eft  ainfi  qu’en  parlent  les  Pro- 
teftans  à^Xislexcrs Réflexions  prétendues  des- 
interejfées. 

. Au  contraire,  le  foulévement  des  Ca- 
tholiques de  Paris  & de  tout  le  roiaume, 
etoit  tout  de  douleur  & de  gemilTement, 
d’indignation  contre  les  auteurs  connus 
d’un  fi  grand  fcandale  , & de  crainte  des 
fuites  funeftes  que  cette  Conftitutionpou- 
roit  avoir  contre  la  paix  de  l’Eglife,  con- 
tre la  vérité  de  fes  dogmes , contre  la  pu- 
reté de  fa  morale  , contre  la  fainteté  de  fit 
difeipline-  A cette  différence  près , ilcft 
vrai  que  dans  le  tems  que  les  Quarante  Pré- 
lats faifoient  leurs  efforts  pour  juftifier  la 
Confiitution  & pour  la  faire  paffer  en  loi, 
Joüt , de  l’aveu  de  M.  de  Biffy  i fe  fou- 
levoit  & fe  révoltoit  contre  , - & de  vive 
voix,^&  parjécrit  : Si.vous  aviea:.^  dit- 
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il  , entend»  & Ih  tout  ce  qui  s'efi  pajfe'  cet 
hyver 'Contre  la  Bulle i f^c. 

Et  ce  corps  de  révoltés  de  qui  eftoit-il 
compofé?  De  tous  les  corps,  tant  de  /*E- 
glifi  , que  de  V Etat  i d'un  nombre  confi-, 
derable  d’Evêques  les  plus  appliqués  à 
leurs  devoirs,  & qui  s’expofoient  à tout, 
pour  ne  pas  trahir  ou  abandonner  la  véri- 
té J,  éÎMn^and  nombre  de  perfonnes  d'une 
haute  piété  , des  confiiences  les  plus  tendres, 
d'une  infinité  de  Théologiens  , & fur  tout 
de  ceux  qui  dans  les  Ecoles  de  S.  Augu- 
ftin  & de  S.  Thomas  font  les  plus  habiles 
& les  plus  capables  de  juger  du  fond  de 
ces  matières.  Et  quel  étoit  le  principal 
objet  de  leur  crainte  , & du  foule vement 
des  plus  éclairés  de  ces  Evêques  & de  ces 
Théologiens  ? MM.  les  Evêques  de  Mi-, 
repoix  & de  Montpellier  nous  l’ont  dit  ci-? 
defliis  ; c’étoit  de  voir  condamner  ces 
deux  Ecoles  , dont  les  fièntimens  font  fi  re-* 
Jpe^ables  & en  fi  grande  vénération  dans 
toute  l'Eglifi,  Car  félon  M.  de  Montpel- 
lier, de  qui  font  ces  paroles , il  femblequ'iÈ 
ny  ait  point  de  différence  entre  recevoir  la 
Bulle  fans  explication  fur  cet  article  , ^ 
condamner  comme  heretiques  ces  Ecoles , qui 
ont  formé  depuis  tant  de  fiécles  les  plsis 
grands  ^ les  plus  fimts  DoÜeurs  de  l'E- 
glifi- 

Il  eft  aifé  de  voir  qu’on  ne  veut  miner 
- ^ ces 
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ces  écoles  que.  pour  faire  regner  celle 
de  Môlina.  C’eft  , .dit  M.  l’Evêque  de 
Mirepoix  , le  plus  grand  mal  tju'ilj  ait 
a craindre  de  l' acceptation  pure  fimple  de 

la  Bulle  dans  les  circonfiances  ou  l'Eglifi  fi 
trouve  aujourd'hui  J à Q2\xkdu  progrès  c^ue 
fait  tous  les  jours  le  Adolinifme  (jui  gagne 
. jnfinjiblement  ^ ^ va  hien-tôt , fi  Dieu  ne 
daigne  en  arrêter  le  costrs , occuper  toutes 
les  parties  du  Roiaume.  Caria  Bulle»  fé- 
lon l’explication  de  l’Inftrudion  Paftora- 
le  des  XL.  conduit  droit  au  MolinifraCé 
Cette  Jnjlruêlion,  oppofi  par  tout  les  finti- 
mens  des  Molinifies  , comme  le  fintiment, 
commun  de  tout  es. les  écoles  , ou  plutôt  t;e  lui 
de  l'Eglifi  Catholique  3 aux  propojitionscon^. 
damnées  , comme  pleines  du.  venin  de  l'hé^. 
réfie  des  cinq  propofitions,  . . Et  pour  le 
montrer  plus  fMilet^ent  dans  le  livre  con^ 
damné , V JnfiruElion  Pafiorale  des  XL.  eri~ 
ge  par  tout  en  dogme  le  Molinifme^  ^pro- 
ficrit  par  conféquent  la  doctrine  de  S.  uiu~ 
gufiinfur  la  prédefiination  ^ fur  la  grâce, 

<.  3,  Il  n’eft  pas  douteux  , .ajoute  ce  Pre- 
,»  lat , que  le  Molinifme  ne  foit  érigé  en 
»,  dogme  dans  l’Inftrudion  Paftorale 
„ ('quand  elle  explique  la  Bulle)  non  feu-, 
,,  lement  dans  les  endroits  que  j’ai  mar- 
,,  qués , mais  encore  dans  plufîeurs  autres. 
,,  Il  n’efi:  pas  poffible  quepluEeurs  dcsE- 
»,  vêques  qui  l’ont  lignée , . ne^s’ap'perçoi- 

vent 
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■5,  vent  bien-tôt  du  piège  qui  leur  a été 
tendu.  ...  Et  U eji  bien  a craindre 
qu'il  n'arrive  dans  feu  à l'Eglife  de  Fran» 
Ce  de  fe  voir  toute  Adolinifie  » fans  s' être 
^Afperçue  qu'elle  le  devenoiu 

II  ne  tiendra  pas  aux  Prélats  de  la  der- 
nière AlTemblée  ordinaire  du  Clergé  de 
France,  tenue  Tannée  dernière  1715.  que 
ce  malheur  ne  nous  arrive.  Car  elle  fem- 
ble  avoir  voulu  prêter  la  main  à TAlTenri- 
blée  des  XL  pour  Texécution  de  ce  def^ 
fein,  fi  non  en  approuvant,  au  moins  en 
,écoutant  paifiblement,  & en  ne  témoignant 
pas  desapprouver  la  dodrine  demi-pela- 
gienne  établie  dans  le  rapport  des  Com- 
miflaires  nommés  pour  examiner  le  livre 
des  Hexaples  , compofé  pour  la  défenfc 
des  Réflexions  Morales,  & qui  n’efl:  pref- 
que  qu’un  tiflu  de  paflages  de  TEcritu- 
re,  des  Conciles  & des  Peres,  au  nom- 
bre de  plus  de  mille. 

M.  TEvéque  de  Langres  étoit  à la 
tète  de  la  Commiflion,  & ce  fut  par  fa 
bouche  que  MM.  les  Commillaires  décla- 
rèrent leur  lentiment.  La.Cenfure  de 
TAflemblée  cft  un  abrégé  du  projet  plus 
étendu  que  M.  de  Langres  avoit  fait ^ à 
delTein  de  le  faire  adopter  par  TAflemblée. 
La  ledure  de  ce  Projet  fut  faite  dans  une 
de  fes  féances  en  prefence  de  tous  les  Dé- 
putés,' & ^.ne  prononcèrent  leur  cenfu- 
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re,  <\a'u4pres  avoir  entendu  le  rapport  de 
Me^eigueurs  Us  Commijfaires  , avoir 
fait  les  réflexions  ijue  l'importance  de  la 
matière  exigeoit.  Dans  une  telle  occafion 
le  Projet  des  CommifTaires  lû  & écouté 
avec  attention , fans  aucune  contradidion 
de  rAlTemblée,  eft  cenfé  en  avoir  eu  Ta- 
veu  & l’approbation.  Néanmoins , s’il 
paroiflbit  un  defaveu  de  rAlTemblée,jene 
doute  pas  que  toutes. les  perfbnnes  raifon- 
nables  n’y  ajoutaflent  foi  fans  balancer. 

Après  donc  que  M.  de  Langres  a cm- 
ploié  prelque  tout  fon  difeours  à examiner 
lêulement  huit  palTages  du  Livre  des  Hexa- 
ples,  qui  en  contient  plus  de  mille,  & 
qu’il  s’eft  efforcé  en  vain  de  prouver  qu’ils 
aient  été  falfifiés  & emploiés  de  mauvaife 
loi  par  l’auteur,  enfin  pour  laiffer  aux  fi- 
dèles une  inftrudion  folide  fur  la  grâce, 
iffe  hâte  de  les  conduire  à l’école  de  S. 
Profper,  pour  y apprendre  de  la  bouche  de 
ce  grand.  Maître  la  dodrine  celefte  de  S. 
Auguftin:  Nous  nous  hâtons , dit-il,  de 
confoler  votre  piété  en  vous  faijant  voir  les 
vérités  que  S.  Profper  y ce  grand  Défenfiur  ' 
de  S.  Augtflinj  enfèigne»  Laiffons  M.  de 
Langres  Te  hâter  de  nous  confoler  , mais 
ne  nous  hâtons  pas  de  goûter  fa  confola- 
tion , & de  recevoir  les  prétendues  véri- 
tés qu’il  met  dans  la  bouche  de  S.  Profper. 
Voici  l’analyfe  qu’il  fait  de  fes  paroles. 
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jï  Ce  Pere>  dit-il,  marque  que  Dieu. 
3j  voulu  fauver  tous  les  hommes. 

• _ Nec  ullnm 

TrAUriens  jfitideat  tommunem  afferre  fk- 
Intem 

Omnibus  , ^ totum  ptccato  abfolvere 

mundum» 

✓ 

î.  Que  chacun  a été  libre  d’obéir  à ce- 
lui qui  l’appelloit  : 

Sed  proprh  i^Henujue  arbitrio  pur  ère  va- 
cami, 

» Qu’après  que  l’elprit  a été  mû  par  la 
grâce,  c’efl:  par  fbn  propre j ugement  qu’il 
>y  iè  porte  à la  lumière  qui  lui  èft  offerte  : 

Judicîoqtie  fke , mtta  fi  extendere  mente 
jid  liicem  eblatam 

a.  Que  cette  lumière  »’ abandonne  per-, 
fonne. 

. . . Ou4  fi  non  Jubtrahdt  hIU, 

J,  Qu’elle 'aide  ceux  qui  défirent  le 
iien 

Sed  CHpidos  reèli  juvet. 

îj  Qu’elle  perfedionnè  ceux  qui  veu- 
ent  : ■ 

, 5 - /7- 


Digitized  by  Google 


riv  avertissement: 

IlluflretqHe  volentes, 

5>  Qiie  c^efl:  par  la  bonté  de  Dieu  $ qui 
„ nous  aide,  que  notre  amour  pour  la 
„ vertu  s’augmente:  - 

, JJinc  jidjfitorîs  Dontini  honitate  magiflr^ 

Crejcere  virtutum  findia 

5,  Il  ajoute  que  les  ignorans,  aufli  bien 
5,  que  les  autres,  ont  cette  jufte  liberté i 
„ ajfîn  que  perfeverant  dans  les  bonnes 
5,  œuvres,  ils  puifïênt  remplir  une  cour-^ 
,,  k heureufe  ; 

EJfe  Ofttem  jdsEHs  ifiam  communiter 
itquam 

, Ldbertatem  animis  , ut  curfum  expier» 
heeitHm  \ 

Perjtftendo  queant  , 

Voila  un  plan  de  dodrine  fur  la  grâce 
*qui  eft  fort  complet.  On  y voit  dabord 
que  la  grâce  eft  un  bien  aufli  commun  à 
tous  que  là  nature;  que  Dieu  ne  la.refulè 
à perfonne  ; que  par  elle  il  appelle  & 
invite  tous  les  hommes  au  falût  ; qu’il  fait 
mifericordc  & pardonne  les  péchés  à tous 
les  pécheurs  , parce  qu’il  veut  les  faiiver 
tous  : ce  qu’il  entend  d’une  volonté  pro- 
prement & fimplement  ditte. 

2.,  Que'chacun  parla  force  de  fon  li-? 
bre  arbitre  obéit  ou  ij’obéit  pas  à la  gra-v 
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AVERTISSEMENT.  >LV_ 
ce , qui  n’eft  qu’une  fimple  invitation. 

Car  ce  n’eft  pas  rendre  toute  la  penfée  dé 
S.  Prolper , que  de  dire  feulement 
chacm  efi  libre  d'obéir  ; Sed  proprio  cjnem- 
‘^ue  arbitrio  parère  'vocantii  C’eft  'fans 
doute  par  fon  libre  arbitre  qu’il  obéit,  mais  ' 
;non  pas  par  les  forces  de  fon  libre  arbitre  : 

& c’eft  néanmoins  ce  que  S.  Prolper  veut 
dire,  & ce  qu’il  explique  en  d’autres  ter- 
‘ mes  par  ce  vers  fuivant  ; Judicioque  fm 
• mota  fi  extendere  mente  Jid  Incem  obla~ 
tam.  ' ' 

3 . Cette  lumière  qui  ne  fe  refulê  & ne  fe 
fouftrait  à perfonne,fe  donne  à ceux  qui  la 
défirent,  leur  defir /ait  leur  mérité,  &ce 
mérité  a toujours  fa  récompenfè  : Qtta  fi 
non  fiibtrahat  ulli  ; fid  cttpidos  reéti  y«- 
vet , illujlretque  volontés . CequeS.Pro- 
fper  explique  en  ces  termes  ' en  parlant  à 
Caffien  ; Doces  erqo  non  poffè  quidem  hà~  . 
mtnem  per  Jemetipjnm  apprehenaere  Jant’^z.j.-^ 
totem  , fid  habere  eum  à fimetipfi  de- 
Jtdermm  fanitatis  , ^ fua  tantum  Jponte 
venire  àd  medicum , non  etiam  hoc  ipfum 
-medici  ejfe  quod  ventât.  Ce  mot  Illu- 

ftret  fignifie  éclairer , & non  pas  perfsétion- 
ner , comme  il  eft  traduit  dans  le  Pro- 
jet ; car  c’eft  de  la  lumière  qu’il  eft  parle 
là.  ' 

4.  L’accroifTement  de  la  vertu  eft  l’ef- 
fet de  la  grâce  , mais  d’une  grâce  qui  eft 
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donnée  au  mérité  du  deCr  du  bien  & à.  îa 
bonne  difpofition  de  la  volonté:  Cn^idos  Ke^i 
. juvat  > illHjbratqHC  volentes,  H i N c adjutoris 
Crr.en  confequence  de  cette  volonté. 

5.  Enfin  la  perfévcrance  çH  également 
en  la  puilTance  du  libre  arbitre  : je  dis  égor  . 
lement  ; car  c^eû  très  mal  traduire  «- 
^ttam  libertatem  par  jnfie  liberté,  comme* 
l'ait  le  Projet.  S.  Profjîer  veut  dire  que 
la  perfeverance  n’eft  pas  plus  donnée  à Tun 
.qu’à  l’autre,  qu’elle  eft  commune  à tous 
& également  facile  à tous  ceux  qui  ont  été 
inflruits  de  la  loi  de  Dieu  : & c’eft  à cette 
inftrudio'n  , qui  n’éclaire  que  l’efprit  > 
qu’il  réduit  tout  ce  qu’il  appelle  grâce. 

EJfe  autem  edocxis  ifinm  commmir 
ter  aauam 

Libertatem  ANiMls,  ut  curjîm.  ex^le^ 
re  beatum 

Perjifiendo  e^ueant, 

% 

'Voila  un  fyfteme  bien  lié  & bien  fuivi» 
.&  qui  comprend  en  abrégé  tous  les  pojjits 
capitaux  fur  lefquels  rouk  la  doébrine  de  la 
.Grâce.  M.  de  Langrcs  nous  le  donne 
pour  le  fyfteme  que  l’Eglife  catholîqueen- 
lèigne  à les  enfans  ; mais  par  malheur  c’eft 
le  fyfteme  heretique  des  Demi-pelagiens  > 
c’eft  une  doélrine  que  l’Eglife  a frappée 
d’anadiéme.  &q^ue  tous  fes  enfans  doivent 

avoir 
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avoir  en  horreur.  Rien  n’étoit  plus  aifé 
au  Prélat  que  de  voir  le  deflein  de  S.  Pro- 
fper.  Ce  faint , après  avoir  expliqué  les 
erreurs  de  Pelage,  que  les  Demi-pclagiens 
fc  ventoient  de  détefter  avec  l’Eglife,  en- 
treprend, au  commencement  du  lo.  Cha- 
pitre de  la  fécondé  partie  de  fon  Poème  , 
d'expliquer  le  fyftcme  des  Demi-pélagiens. 
Si  M.  de  Langres  avoir  tiré  du  livre  me- 
me les  vers  qu’il  cite  dans  (bn  Projet , il 
auroit  été  impoffible  que  les  quatre  qui  les 
précédent , euffent  échappé  à fcs  yeux. 

Nufjc  igitHT , qmniam  ^uid  Noflris  dif” 
plicfiijfet 

OfienjUm  efi  , <^uam  fana  fides  Jà  VE- 
S'TR.A  pat  efi at. 

Gratta  cpaa  Chrifii  populus  fumus  hoc 
tehibetur 

Limite  vobifium>  formam  hanc  ad- 
firibitis  illi, 

ZJt  cunU:os  vocet  ilia  t^ttidem  invitet^ 
^He  y nec  nllum 

Prateriens  ^ 

C’eft-à-dire  r „ Aiant  jfait  voir  julqu’I- 
^ ci  les  points  de  l’héréfie  Pelagienne , qut 
yr  ont  été  condamnés  par  les  Evêques  , 
yj  voions  maintenant  quelle  eft  votre  do- 
„ ftrine  & quel  jugement  on  en  doit  por- 
yy  ter^  Selon  vous  , la-  grâce  q^ui  nous 

^ 5;  ^ fâitt 
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fait  chrétiens,  eft  telle  qu’elle  apr  'le  & 

5,  invite  tous  les  hommes  » fans  ' ter 
„ perfonne  , Dieu  les  voulant  juli  ^ 

5,  fauver  tous. 

• C’eft  pourquoi  il  commence  le  chapi* 
tre  fuivant  par  leur  demander  les  preuves 
de  cette  doâ:rine,&  en  les  défiant  d^en  pro- 
duire de  bonnes. 

• Jumy  quU  Jummatinti  ut  potttit,  firi^ 
tentia  vejhra 

Decur/à  efi  ; die  unde  probes  qHod 
Crut  ta  Chrijti 

.Nullum  omnïno  huminem  de  cmBis  , 
^tti  generantur  J 

'■  Pratereat  ^ cm  ' mn  regrinm  vitamqw 
bcatam 

• JffTpertire  veltt^  . ► 

' C’eft-à-dire  î „ après  que  je  vous  aî 

• 5,  fait  voir  en  peu  de  mots  les  maximes 
j,  principales  de  votre  doétrine  ' c’eft  i 
„ vous  maintenant  à nous  en  produire  les 
B,  preuvès.  Prouvez  moi  que  Jefus- 
>,  Chrift  veuille  fauver  par  fa  grâce  gene- 
„ râlement  tous  les  hommes , fans  qù’if  - 

• „ y en  ait  un  feul  de  tous  ceux  qui  naif- 
i,  fent  dans  le  monde  si  qui  il  ne  veuil- 

le  donner  la  vie  éternelle  & le  Roiaume 
•„  du  ciel. 

Il  faut  que  leMolinifînc  & leDemî-pe- 
, ' k- 
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lagianifme  reflemblent  bien  l’un  à l’autre,, 
^our  que  des  perfonnes  qui'  ont  de  fi  bons 
yeux  s’y  méprennent.  II  femble  que  ce 
fôient  deux  jumeaux  qui  aient  les  traits  dû 
vifage  fi  parfaitement  femblabîes , qu’on 
' lie  puifTe  pas  aifément  les  diftinguer  ; puis- 
que l’on  prend’  fi  aifément  l’un  pour  l’au- 
tre. Il  faut  avouer  que  M.  de  Langres 
n’eft  pas  le  premier  qui  y ait  été  pris.  II 
y a près  de  foixante  ans  qu’un  des  plus  fa- 
meux Jefuîtes  donna  la  même  fceneaux 
Théologiens  de  Louvain comme  nous 
l’apprennons  d’un  livre  compofé  par  les 
Théologiens  de  la  Faculté  de  Théologie 
de  cette  ville  là,  à l’inftance  de  plufieurs 
grands  Evêques,  & imprimé  de  l’ordre 
de  cette  même  Faculté,  fous  ce  titre  : 
Joannis  Aiartine^t  de  Ripalda  e Sociétal 
te  Nominis  Jefn^  Vu lpes  capta.  Per 
TheologQS  facra  FaCHltath  uécademU  L#- 
vanienjts, 

Immifit  in  refe  pedes  fuos,  & in  macu- 
I is  cjus  ambular.  Job.  i8. 

Lovanii,  ^pftd  Georgiwn  Lipjttrm  facrx 
Faealtatis  BedeUum  15451.  De  Mandat 9 
ejiijdem  facra  Facultatis^ 

Voici  ce  qui  donna  occafion  à ce  livre. 
Ce  P.  Jean  Martinez' de  Ripalda  avoit 
fait  imprimer'  en  1548.  à AmAerdam  , 

S ches 
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chez  Jean  Blaeu  (fousle  nom  de  Comeiîi^ 
le  d’Lgnwnd  à Cologne))  fon  troifiéme 
volume  in  folio  , Det  Ente  fufffrnaturali  r 
ouvrage  qui  eft  tout  entier  contre  les  pro— 
politioDS  attribuées  à Baius.  Dans  laDif" 
f)ute  2 5.  n.  84.  il  rapporte  de  Prolper 
les  mêmes  vers  emploies  dans  le  Projet  >- 
pour  prouver  que  la  grâce  purement  fuf- 
fifante  eft  commune  à tous  les  hommes  v 
Le  fentiment  de  S.  dit-il  , ^ 

en  même  terni  la,  vérité  de  notre  doétri^ 
ne,  fe.  prouve  encore  par  ks  Ecrits  de  Jîs 
diJcipLes,  S.  Profper  enjoigne  par  tout  hau- 
tement éjue  La  grâce  de  Dieu  ejl  donnée, 
généralement  à tous  les.  hommes.  Et  a-? 
près  avoir  rapporté  plufteurs  paflàges  de 
ce  Pere , fous  pris  de  travers  & à-con-f 
tre-fens  t Ch.ejui  prouve  conchid-il , 
rndubitahlement  tjue  S\  Projper  a.conjiam- 
ment  enfeïgné,  ^ le  fecours  de  la  grâce; 
de  Dieu  pstrement  Jùff/ànte  eji  commun, 
4.  tous  Us  hommes,  même  à ceux  qui  ne 
font  rien  efr  ^ coopèrent  point.  Ce 
qu'il  confirme  dans  fon  beau  Poème  con- 
tre les.  Ingrats  chap,  ro;.  en  parlant  de  Ix 
grâce  que  l'.EgliJè  Catholique  fait  profef- 
fion  denfeigner. 

Enfin  après  avoir  apporté  pour  preu- 
ve ce  vers-:  Vt  cunÛos  vocet  ^e,  6c 
les  cinq  qui  fuivent,s’applaudilTant  à lui- 
mêmé  d’une,  fi:  heureufe  découverte,  &: 

' tres> 
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AVERTISSEMENT,  xxr 
trer  faiUant  de  ]oiev Entendez-vous ydit-i\ y 
cemment  la  grâce  de  Dien  appelle  tous  les 
hommes,  qu'elle  ne  fi  refufi  & ne  fi  fiou-- 
jirait  a perfinne  , que  chacun  efi  maître 
d'j~  obéir,  ^ que  c'êfi  pour  cela  que  ladefi^ 
abéijfance  efi  imputée  d péchés 

D’où  peut  venir  un  tel  égarement  ^ 
une  mépriie  fi  groffiére , que  l’on  prenne 
la  dodrine  qu^un.  auteur  réfute  pour  celr  . 
le  qu’^il  foutient  , l’erreur  pour  la  véri- 
té , le  fyftcmc  entier  des  neretiques  fut 
la  grâce  , pour  la  dodrine  conftamment 
cnfeignée  par  l’Eglife  Catholique  fur  le 
point  capital  de  la  fcience  du  fâlut?  La. 
furprife  ne  feroit  pas  fî  grande  » fi  ceN 
te  méprilê  étoit  arrivée  à un  petit  fai- 
leur  de  libelles,  qui  ne  feroit  qu’effleu- 
rer k matière  j.  mais  qu’un  grand  au- 
teur qui  traite  à fond  fon  fu^et qui  y 
fait  le  perfonnage  d’accufateur  & qui 
doit  polTéder  parfaitement  l’auteur  le  plus 
original  de  la  matière  qu’il  traite;  qu’un 
tel  Ecrivain  s’y  trompe  fi  lourdement, 
c’eft  ce  qu’on  a peine  à,  comprendre.. 

Eft-ce  dans  Ripalda  faute  a’efprit,  de®s|.'^“fc 
mémoire  , de  fcience/*  Nc«i  fans  doute i societa».- 
car  les  Jefuites  nous  alTurent  que  c’étoit 
un  efprit  très  fubtil  dans  la  dilpute  , un 
Théologien  folide,.  un  écrivain  d’un  fti-  ' 
le  clair  & poli  qui  lifoit  continuelle-  * 
ment  S>  Auguftin  & S.  Thomas , enr 

7 ■ fia 
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fin  qui  avoit  la  mémoire  la  plus  heureuft 
du  monde  , en  forte  qu’il  croit 'toujoure 
prêt  fur  tout,  & avoit  de  quoi  payer 
■ comptant  fur  tous  les  fujets  qu’on  pou-» 
voit  lui  propofer  : Pr<tditHsque  memorik 
felicijjimà  paratos  habebat  ad  omnm 
qua  proponebantur. 

Après  toutjun  homme  feul  fe  peut  trom- 
per dans  le  cours  d’un  grand  ouvrage  , & 
on  lui  pardonneroit  peut-être  cette  bévue, 
fi  'elle  étoit  feule  & qué  d’ailleurs  on'  né 
l’eût  pas  convaincu  d’un  grand  nombre  de 
falfifications , de  méprifes  affeftées  & 
d’autres  abus  de  palTa^s  des  SS.  Peres,dê 
S.  Hilaire,  de  S.  Jerome,  S.  Ambroife, 
S.  Auguftin,  S.  Chryfoftome,  S.  Prof- 
per , S.  Fulgence  , ' S.  Bernard  & Si 
Thomas.  Mais  que  dire  quand  on  voit 
plufieurs  Evêques  choifis  par  une  nom- 
breufe  alTcmblée  de  leurs  Collègues  &:  - de 
Députés  du  fécond  Ordre  , pour  exami- 
ner un  Ecrit  célébré  & la  doéhine  qu’il 
Contient  fur  la  matio-e  de  la  grâce  , pren- 
dre les  tenebrespour  la  lumière,  le  dogme 
heretique  pour  la  vérité  orthodoxe  , le 
langage  du  démon  pour  la  parole  du  Sei- 
gneur ? Eft-ce  donc  là  le  fruit  de  ces  foins 
infinis  , de  ces  travaux  , de  ces  veilles  , 
qu’on  fe  vante  d’avoir  emploiés  pour  la 
confervation  du  facré  dépôt  ? Eft-ce  là 
line  partie  de  ce  précieux  threfor  que  Je- 

fus- 
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fus-Chrift  a confié  à fes  Apôtres , que  fes 
Apôtres  ont  tranfmis  à leurs  fuccefteurs  > 
que  S.  Auguftin  a défendu  durant  vintans. 
contre  fes  ennemis  avec  tant  de  lumière  & 
tant  de  force  ? Et  pour  S»  Prolper  , fon. 
fidele  défenfeur , pour  récompenfe  de  fon 
zele  à conferver  le  fruit  des  viéloires  de 
fon  maître  à l’Epoulè  du  Sauveur,  falloit- 
il  qu^après  douze  cents  ans  il  fe  vît  changé 
& métamorphofé  en  Demi-pélagien  , & 
que  Tautorité  de  fes  divins  Ecrits  fervît  è 
établir  , ft  on  Tavoit  pu  , le  Molinifme- 
dans  l’Eglife  de  France,  & à faire  fucer  ce 
poifon  aux  fideles , fous  prétexte  de  don- 
ner à leur  piété  une  folide  confolation? 

Il  eft  vrai  que  Dieu  qui  a permis  que 
ce  poifon  fût  préparé  pour  fon  peuple , n’a 
pas  permis  que  la  coupe  lui  en  ait  été  pre- 
fontée.  C’eft  une  fiiite  de  la  protéftiôn 
particulière  par  laquelle  il  Ta  préfervé  dès 
le  commencement  de  cette  affaire  de  pren- 
dre part  à l’erreur,-  pendant  qu’dfembloit 
permettre  une  conduite  peu  digne  de  leur  ca- 
raéèere  à quelques  uns  de  ceux  qui  dévoient 
en  garenfir  le  troupeau..  Comment  donc  les 
Conuniffaires , qui  ont  concerté  enfem- 
ble  cette  inftruâion  empoifonnée  & qui 
ont  du  l’examiner  avec  foin  , & fyllabe  ^ 
fyllabe , ont-ils  pu  ne  pas  appercevoir  des^ 
erreurs  qui  fautent  aux  yeux  l Comment 
tous  les  Député  ',  tant  du  premier  que  du 
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fécond  Ordre, comme  ils  n(ÿus  en 
aflurent  eux-mêmes  , ont  entendu  le  rap~ 
port  de  Adejfeigneurs  les  Contmijftires  ^ 
tjui  ont  fait  les  réflexions  que  l' importun-' 
ce  de  la  matière  exigeait»  n’ont-ils  point 
' été  frappes  de  ces  nerefies'fî  palpables  ? 
Comment  eft-il  pofHble  qu’entre  tant  de 
perfonnes  pleines  d’efprit  & de  lumière , il 
• ’•  ne  s’en  fbit  pas  trouvé  un  feul  qui  fe  foit 

récrié  contre  l’erreur  l Etoient-ils  endor- 
mis ? ou  enchantés  ? Etoient-ils  frappés 
d’aveuglement  ? Je  n’en  fai  rien. 

C’eft  ce  qu’on  demandera  dans  le  tems  ' 
! à- venir  où  ce  Projet  fera  lu,  & où  l’on 

lâura  qu’après  un  long  débat , il  n’^  tena 
qu’à  peu  de  voix,  qu’il  n’ait  été  reçu  par 
l’AlTemblée,  & emploié  tout  entier  pour 
-la  cenfure  des  Hexaples.  Si  on  s’étoitap- 
perçu  de  l’erreur , on  auroit  ordonné  à 
MM.  les  Commillâires  de  faire  en  forte 
qu’il  ne  reftât  aucune  copie  du  Projet, ou- 
on  auroit  laifle  un  témoignage  du  defa- 
i veu  de  PAlTemblée.  Mais  Dieu  vouloit 

qu’il  reftât  plutôt  un  témoignage  du  juge- 
ment qu’il  exerce  fur  ceux  qui  , par  des 
engagemens  politiques , ou  par  d’autres 
, vues  qui  ne  font  pas  de  l’Efpritde  Dieu,, 

! ; ' . combattent  ou  abandonnent  la  vérité , cm- 

» i ploient  les  calomnies  contre  leurs  adverfai- 

■ res,comme  ont  fait  Ripalda  & fts  confrères 

f ou  prennent  part  i.cellesdcs  autres  par- leur: 

con.- 
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confèntement  & leur  approbation  » com-" 
me  les  Prélats,  dont  viens  de  parler. 
Car  pour  ce  qui  concerne  Ripalda  , les 
.Théologiens  de  Louvain  fe  plaignent  dans 
leur  livre  que  ce  Jefuite  les  a calomniés  ea 
beaucoup  de  manières  , en  leur  imputant 
faufïèment  des  héréfies  qu’ils  n^ont  jamais 
tenues,  ni  enfèignées,  & dont  ils  ont  tou- 
jours enfeigné  le  contraire  dans  leurs  éco- 
les. 

Et  pour  ce  qui  cft  des  CommifTaires  de 
l’AlTemblée,  je  ne  veux  pas  leur  attribuer 
les  fauflfetés  qui  fe  trouvent  dans  ce  Pro- 
jet . ni  les  faire  auteurs  des  calomnies  qui 
s’y  rencontrent.  Je  fâi  le  profond  refpeét 
qu’on  doit  à leur  dignité  & à leurs^per- 
fbnnes  ; mais  il  faut  qu’ils  fe  (oient  laiffé 
furprendre  par  des  mémoires  pleins  de  ca- 
lomnies , qu’on  leur  a fournis,  & qu’ils 
auroient  dû  examiner  avec  plus  defoin.Car 
comment  veulent-ils  qu’on  appelle  autre- 
ment certaines  aceufations  atroces  qui  font 
notoirement  faulTes  l Telles  font  celles 
dont  ils  chargent  l’Auteur  des  Hexaples,tVi 
le  mettant  aunombre  des  ennemis  de  la  Re- 
ligion , qui  de  deflèin  formé  auroit  donné 
ce  lime  pernicieux  au  public  pour  le  fedui-^ 
te  , <iui  ne  dijfére  en  rien  des  heretiques , 
qui  efi  animé  de  l'ejprit  de  révolte  contre 
lé  ordre  l'unité^  que  Dieu  a établis  > con- 

duit par  l’efprit  de  menfonge  » . enfié  de  L'ef- 
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fnt  d' or gtteil.  Pour  ce  qui  me  regarde  , 
je  n’en  veux  point  parler.  ^[1  fuffit  que 
ces  Prélats  aient  accepté  la  Conftitution  & 
rinftruétion  Paftorale  avec  toutes  les  ca- 
lomnies dont  elles  font  remplies',  pour  en 
être  chargés  devant  Dieu  & devant  les 
hommes , comme  les  autres.-  Ce  féroit 
une  témérité  que  d’en  attendre  une  répa- 
ration ou  un  desaveu  ; je  prie  Dieu  de 
vouloir  bien  les  leur  pardonner  , & je  ne 
demande  pour  eux  que  mifericordé.  ‘ 

Si  ce  que  je  viens  de  remarquer  fur  le  Pro-i« 
jet  delacenfure  des  Hexaples-,  concerté  par 
MM. les  Commilfaires  de  1’ AlTemblée,fem- 
ble  à quelqu’un  une  digreflion  hors  d’œu- 
vre , il  paroîtra  à d’autres  fort  lié  au  deffein 
d’établir  dans  l’Eglife  le  Dcmi-pela^anifrne 
fous  le  nom  du  Molinifme,  & au  témoigna- 
ge que  MM.  de  Mirepoix  & de  Mont- 
pellier ont  rendu  du  péril  où  eft  l’Eglife  de 
tomber  dans  ce  malheur,  fi  la- Bulle  & 
rinftruârion  Paftorale  étoient  autorifées; 
Tout  ce  que  cette  AlTemblée  a fait  contré 
les  Hexaples  & contre  le  'Témoignage  de  la 
vérité i n’eft  qu’une  fuite  de  la  Conftitu^, 
tion  & de  l’Inftrudion  Paftorale  des  XL; 


& le  Demi-pelagianifme  qui  y a etc  débi- 
té, fait  un  des  grands  préjugés  que  nous  a- 
vons  contre  ces  deux  pièces. 


■ Après  les  témoignages  que  lés  Evêqües 
nous  ont  rendus  dufoulévement  general  du 
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corps  des  fidèles  contre  la  Conftitution , 
& de  la  mauvaife  dodrine  qu’elle  contient, 
nous  devons  en  chercher  dans  le  corps  des 
Théologiens.  Il  n’y  avoit  ^ueres  fujet 
d’en- attendre  t ni  des  Facultés  de  Théo- 
logie ) ni  des  Théologiens  particuliers 
dans  les  tems  déplorables  qu’on  peut  appel- 
1er  Thnpora  Telleriana:  tems  ou  la  joie  qu’u- 
ne Bulle  Molinienne  caufoit  parmi  les  Mo- 
Eniftes  , fe  changea  dans  l’efprit  de  leurs 
chefs  & de  leurs  partifans  en  une  efpecede 
fureur  contre  ceux  qui  pouvoient  s’oppo- 
ser à leur  triomphe,  & les  empêcher  d’en 
recueillir  tout  le  fruit  par  une  acceptation 
pure , fimple  & univerfèlle.  Ils  anime- 
Tent  toutes  les  puilïknces  contre  tous  les 
corps  qui  pouvoient  leur  réfifter  : &tout 
ce  qui  étoit  plus  capable  d’intimider  les 
particuliers,  fut  emploié  pour  faire  tout, 
plier  & tout  foumettre.  ' Mais  le  Dieu  vi- 
vant i & toujours  tout-puilTant , dans  les 
fîécles  où  il  femble  lailfer  marcher  tous  les 
hommes  dans  leurs  voies , ne  cefle  jamais 
de  fe  rendre  témoignage  a lui  même  & à 
fa  vérité,  en  répandant  la  pluie  de  fa  grâce 
dans  quelques  âmes  choifies  pour  leur  fai- 
re mettre  leur  joie  à fe  déclarer  en  faveur 
de  la  vérité  , à la  vue  même  du  péril  le 
plus  prefent , lors  qu’il  y va  de  tout 
pour  ceux  qui  ne  plient  pas  fous  le  joug.  ' 
Les  AlTemblées  que  la  Faculté  de  Théo- 

lo- 
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logie  de  Paris  tint  en  1714*  pow’ls  récep- 
tion de  la  Bulle,  ont  peut-être  été  le  plus 
trille  & plus  affreux  Ipeélacle  qu’on  ait 
jamais  vu  dans  une  Compagnie  de  Théor 
logiens  : tant  la  fureur  y regnoit  d’une 
part;  tant,  de  l’autre,  la  conllernation  é- 
toit  generale  , tant  l’épouvante  avoit  faifi 
tous  les  cœurs , & comme  glacé  le  fano- 
dans  les  veines  de  plulîeurs  Théologiens 
plus  droits  & des  plus  fermes.  Il 
elt  vrai  cependant  que  les  violences  & les 
nienaces  qu’on  emploia  pour  étouffer  la 
voix  des  Doéleurs , rendoient  elles  me- 
mes témoignage  à la  vérité.  C’étoit^u- 
ne  voix  par  laquelle  les  partifans  les-plus 
^dens  de  la  Conflitution  publioient  hau- 
tement  qu  il  falloit  qu’elle  fût  bien  mau- 
vaile,  puis  qu’étant  foutenue  par  toutes 
les  puilîànces , on  n’avoit  pu  fe  flatter 
de  la  pouvoir  faire  recevoir  par  un 
corps  de  théologiens, qu’après  avoir  op- 
primé leur  liberté. 

Mais  malgré  toutes  les  menaces.  Dieu 
ouvrit  la  bouche  à plufieurs  de  fes  1èr- 
viteurs  & les  fît  parler  en  faveur  de  la 
ycrite.  Des  la  première  Aflèmblce  te- 
nue le  I.  jour  de  Mars  1714,  M.  Ha- 
bert, un  des  plus  anciens, plus  pieux, 
plus  venerables  Doéleurs  de  la  Faculté, 
commença  à donner  atteinte  à la  dodri- 
ne  de  la  ConfHtution;  car  en  confentant 

qu’elle 
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qu’elle  fût  écrite  dans  les  Regiftres  de 
la  Faculté  , pour  ne  pas  desobéir  au 
Roi  ; il  ajoptta  , pour  rendre  k la  vérité 
ce  qu'il  lui  devait,  que  c' était  k condition, 
qu'elle  ne  ferait  pas  regardée  comme  ré- 
glé de  la  doSlrine , des  moeurs  (ir  de  la 
dijcipline  de  l'Eglife , jufquk  ce  qu'on  en 
eût  des  explications  Juffifkntes,  que  les  E- 
vêques  de  l'uijfemblée  avaient  jugées  ne- 
cejfaires,  eér  que  M»  'le  Cardinal  u4rche- 
vêque  de  Paris  avait  demandées  au  Pape, 
conjointement  avet  fept  ou  huit  autres  E- 
vèques,  k caufi  des  grandes  difficultés  que 
fouffre  cette  Conjiitutitn, 

Cet  avis  fut  embralTé  par  MM.  Du 
Quefhe , Hideux , Navarre  , de  Bour- 
deaux,  de  Bourges,  Blouin,  Bouret, le 
P.  Alexandre,  Braguet , GrafTet , Bru-’ 
net  Abbé  de  S.  Crépin , Desmoulins, 
Curé  de  S.  Jacques  du  Hautpas.  Ce  der- 
nier dit  en  opinant  „que  les  Pafteurs  con-' 
„ noifibient  mieux  que  perfonne  les  fen- 
,,  timens  du  public  au  fujet  de  la  Confti-’ 
,i  tiition  ; qu’en  cette  qualité  il  pouvoit 
„ attèfter  à la  Compagnie  qu’elle  avoit 
„ caufé  un  foulevement  univerfel  ; que 
,,  toutes  les  confciences  pieufes  en  étoienf 
,,  troublées  j que  les  gens  de  qualité  & 
„■  les  artifans,  les  hommes  & les  femmes,’ 
,,  n’y  reconnoiffoient  pas  la  dodrine- 
9»  qu’ib  avoient  rc^uc  de  leurs  peres;  que 

»>  les 
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,,  les  nouveaux  convertis  fentoient  leur 
3,  foi  chanceler  ; que  ceux  qui  ne  l’étoient 
„ pas  encore  , témoignoient  plus  d’éloi- 
3,  gnçment  que  jamais  delà  religion  catho- 
3,  lique  ; ' que  les  heretiques  en  triom- 
,3  phoient  & en  prennoient  fujet  de  s’af- 
„ fermir  de  plus  en  plus  dans  leur  erreur; 
3,  que  de  là  on  de  voit  juger  au  moins  que 
3,  la  Bulle  eft  obfcure , que  le  fens  con- 
3,  damné  ne  fe  prefente  pas  d’abord  à l’c- 
3,  {prit  3 qu’ainlî  elle  a befoin  d’explica- 
„ tion  ; que  le  Parlement  en  avoit  été  lî 
,3  convaincu  qu’il  avoit  mis  à l’accepta- 
33  tion  (ou plutôt  à r enregiflrement')  qu’il 
3,  en  avoit  fait  3 plufieurs  reftriâions  & 
„ des  modifications  pour  fauver  les  liber-* 
3,  tés  de  l’Eglife  Gallicane,  les  droits  des 
33  Evêques  3 les  maximes  du  roiaumej  & 
33  pour  mettre  en  fureté  la  perfonne  fa- 
33  crée  de  nos  Rois  ; que  l’Eglife  devoit 
,3  avoir  encore  plus  de  foin  & de  vigilan- 
33  ce  pour  conferver  le  pretieux  dépôt  de. 
3,  la  foi,  qu’elle  a reçu  de  Jefus-Chrift,. 
33  & les  faintes  réglés  qu’elle  tient  des  A- 
3,  pôtres  & de  fes  anciens  Dodeurs  j que 
33  les  Evêques  de  l’AlTemblée  en  avoient 
3,  été  fi  frappés  qu’ils  étoient  tous  conve-, 
,3  nus  de  la  necelTité  des  explications  ; quç 
3,  quarante  en  avoient  fait  j que  M.  le  C ar- 
M dinal-  en  avoit  demandé  au  Papes  &- 
' ,3,  qu’il. 
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V qu’il  falloit  les-  attendre  } ea.un  mot, 
„ qu’il  etoit  de  .l’avis  de  M.  Habert. 

Dans  la  i*  Aflembl^,  du  3.  Mars  on. 
eut  la  confolation  de  voir  M.  WitalTc 
Profefleur  en  Sorbonne , rendre  à la  vérité 
le  plus  clair  témoignage  qu’on  eût  encore 
entendu.  Il  fut  d’un  lêntiment,  digne  de 
fa  profonde. érudition  & de  là  rare  piété:, 
après  un  long  difcôurs  il  conclut  ; Ou'il 
ne  foHVoit  recevoir  la  ^Conflit Ht  ion  du 
fe,  ni  la  regarder  comme  une  réglé  de,  la  < 
doctrine  , de  la- imrale  ^ de  la  difcipli~ 
ne  de  l’EgUje.  C’étoit  alfez  fe  déclarer 
contre  le  tond  de  la  Conftitution.  Ceux 
qui  ne.voulurent  point  opiner,  témoignoient 
par  leur  tilence  qu’ils  ne  croioient  pas  non. 
plus  pouvoir  en  cpnfcience  l’accepter.  Il 
en  eft  de  même  d’un  grand  nombre  d’opi- 
nans  qui  confentirent  à l’enrégiftrement , 
lâns  vouloir  qu’on  délibérât  : Obtempe-^ 
rjmdnm , non  deliberandum qui  étoit 
refufer  l’acceptation.  M.  Herlau  qui  fut 
de  cet  avis  , demanda  quelle  idée  avanta-, 
geufê  pn  pouroit  fe  former.de  la  conclu-. 
Eon  d’une  Faculté  où  iln’étoit  paslibrede 
diie  ton  fentiment.  Il  étoit  très  libre  de 
le  dire  en  faveur  de  la  ConlHtution  : & fe 
plaindre.qu’il  n!y  ayoit  point  de  liberté  , 
c’étoit  déclarer  fans  dire, mot  qu’on  ne 
yquloit  .point  de  la  Bulle  , mais  qu’on  n’or. 
ioitle.dîre,,....  ; / ; 

Dans 
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Dans  la  troificme  Aflemblée  de  la  Fa-^ 
culte  , qui  fut-  le  5 . M ars , M . T Abbc  Bi- 
dal , vivement  touche  de  ce  que  dans 
l’Aflemblee  précédente  on  avoit  pris  fon 
fû  fixage  dans  un  fens  contraire  à fon  inten- 
tion , comme  s’il  avoit  opiné  à accepter 
k Conftitution , s’en  expliqua  clairement, 
& déclara  que  fon  avis  etoit  qu’on  ne  de- 
voir pas  même  tranferire  la  Conftitution 
dans  les  Regiftres  de  la  Faculté,  avant  que 
M.  le  CMrdinal  eût  reçu  les  explications . 
qu’il  avoit  demandées  au  Pape  ; d’au- 
tant plus  qu’elle  ne  pouvoir  avoir  force 
de  loi  jufqu’à  ce  que  l’Eglife  univerfelle 
l’eût  reçue  : ce  qu’elle  n’avoir  point  en- 
core fait,  ni  même  toute  l’Eglife  de  Fran- 
ce. Mr.  l’Abbé  d’Asfeld,  fon  digne  frere, 
fut  de  fon  avis. 

. Cet  avis  fut  fuivi  d’abord  par  M,  Pinf- 
ibnnat  & par  M.  de  la  Cofte;  Le  premier 
parut  fentir.  fa  confcience  déchirée  du  re- 
mors-d’avoir  confonti  à l’enrégiftrement  * 
de  la  Conftitution  dans  l’AlTembléç  pré- 
cédente. M.  Ourfel  paila  comme  un 
homme  de  bien  & d’un  coeur  droit  & é- 
clairé.  Son  avis  fut  de  ne  point  enregi- 
ftrer  la  Conftitution  ; mais  de  députer  au 
Roi,  pour  obtenir  que  S.  M.  laifsât  à la 
Faculté  la  liberté  d’attendre  les  Explica- 
tions demandées  au  Pape,  attendu,  dit-il, 
ne  fQHUoit  recevoir  nne^BnUe  0^- 
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Jhftre  amhigfie  , qui  paroh  À'ahord  pre- 
finter  à rejprit  un  fins  erronné.  Par  cet- 
avis  il  mérita  d’être  anathème  de  la  Com- 
munauté de'  S.  Sulpice  y où  il  avoit  de- 
meuré plufieurs  années  avec  édification.  • 
M.de  Beyne  opina  comme  un  homme 
de- Dieu , & par  fon  humilité;  fâ  douceur 
ôc  fa  droiture  il  charma  tous  ceux  quin’é-- 
toient  point  charmés  de  la  Conftitution.- 
II  fût  d’avis  de  ne  point  enrégiftrer,  mais- 
de  fè  joindre  à M.  le  Cardinal  pour  atten-- 
dre  des  explications  de  Rome  & de  dépu- 
ter au  Roi,  pour  le  faire  trouver  bon  ï S, 
M.M.  Salmon  fut  de  fon  avis , auflî  bien 
que  M.  de  la  Vigerre  ■ M.  Bcgon , M.  le 
PaigCy  M.  Boivin&c. 

^ M.  Becquâreau  Curé,  de  iiarthelc-. 

mi , en  confentant  qu’on  enrégiftrât  la 
,,  Conftitution  avec  les  Lettres  de  juflîon  • 
,y  du  Roi  "y  ajouta  qu’il  falloir  députer  à- 
fi  Si  M.  pour  la  fupplier  de  permettre -- 
qu’on  ne  ‘ regardât  point  la  Bulle  corn-- 
,,  me  une  réglé  de  la  foi,  de  la  morale  & - 
y, ' dé  la  difcipline , jufqu’à  ce  qu’on  eût 
„ re^u  de  Rome  des  e^lications  fuffilân» - 
„ tes , & approuvées  par  le  Clergé  de 
9,  France."  Il  repréfenta  qu’elle  cft  plei-  ' 
y'y  ne  d’obfcurités  & de  diflScultés  ; que 
,,  perfonne  ne  le  fait  fi  bien  quelesCurésj  ^ 
qu’elle  embaralTc  fort  les  ConfelTeurs 
^ dans  l’adminifiration  ^du , facrement  > de  • 
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„ penitence  ; que  les  confciences  en  font  , 
troublées,  fur  tout  celles  des  nouveaux' 
„ convertis,'  qu’il  en  avoit  un  très  grand' 
,,  nombre  dans  fa  Paroifle  ,*  qu’il  pouvoit 
5,  aflurer  la  Compagnie  que  beaucoup  d’en- 
„ tr’eux  étoientvenus  àlui,  &yvcnoient 
journellement , pour  lui  témoigner  leurs 
J,  peines  ; qu’il  les  trouvoit  extrémément, 
3,  ébranlé  ckns  leur  foi,  & prêts,  à retom- 
3,  ber  dans  leurs  anciennes  erreurs  ; ■ que 
3,  ceux  qui  paroilToient  difpofés  à fe  con-, 
3,  vertir,  fe  refroidiflbient,&éloignoient 
3,  de  plus  en  plus  leur  converlîon,  & que 
„ les  obftinés  en  prenoient  occafîon  d’in- 
3,  fulter  à l’Eglife. , C’eft  i Meflieurs-, 

„ dit-il , Ç€  que  je  .croi  qu’on  doit  repré- 
fenter  au  Roi  j:  & loin  que  Sa  Majefté 
3,  en  (bit  ofFenfée  , nous  avons  , tout  lieu: 
„ de  croire  que  fon  zele&fa  piété  l’enga- 
„ geront  à prier  le  Pape  de  donner  deséx- 
3,  plications,*  fans  quoi  je  ne  puis  me  pcr^. 
3>  fuaderque  l’exécution  deda  BuUe  ^it, 
3,  polfible  dans  k pratique. . i , 

Dans  l’AfiTemblée  du,4,  d’ Avril  9 le  P.. 
Alexandre  , dont  on  avoit  dit  faulTement. 
qu’il  avoir  rétradé  fon. avis , donna  une. 
déclaration  de  la  faulTetc  de  ce  bruit,  Sc. 
il  dit  nettement,  Qu' U efi  nectjfaire  que^  le 
Pape  par-  fine  explication  cotevjeftahU  de  Ja.. 
Confiitmion  ^ mette  en  Jurete'  la  vêtit é de  la. 
deÛrine  la  pureté  4e  la  difeiplinen  A-  ; 
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|>rès  quoiM.  l’  Abbé  Bidal  s’étant  plaint  de 
la  faufîèté  de  la  Conclulion  qui  courait  fous 
le  nom  de  la  Faculté , fa  plainte  fut  appuiée . 
par  beaucoup  de  Dofteurs,  & particulié- 
rement par  M.l’AbbédeBragelongne.  Ce 
dernier  voiant  l’abus  qu’on  fàifoitdefon  a- 
vis  en  faifant  pa0er  le  - (impie  cnrégifbre- 
ment  pour  une  acceptation  de  laConftitu- 
tion,  en  prit  occalion  de  prùtefier  hautes 
ment  qu'il  ne  confentoit  > ni  k renregijhe- 
meni , ni  a V accef  ration  de  la  Bulle  , ni  k 
la  conclujion  f retendue  de  la  Facultés 
' M.  Habert  foutint  qu’il  n’étoit  pas  per- 
mis à la  Faculté  de  faire  aucune  conclufion 
<}ui  renferme  une  acceptation  pure  & fim- 
jSe'de  là  Bulle,  attendu  que  le. Parlement 
né  l’avoit  reçue  qu’avec  des  réferves  &des 
modifications. 

. M.Hulot  s* inferivit  hautement  en  faux 
contre  la  conclufion,  & niême  par  un  ade 
écrit  & figné  de* fa  main  , & ditté  'du  2, 
Mai  1714; *où  il  le  plaint  qu’On  trouve 
dans  ce  jirétendu  Decret  de  la  Faculté 
,,  un  grand  nombre  de  points  très  impor- 
„ tans  fort  oppofés  aux  vrais  fentimens  de 
la  Faculté  ; que  fur  tout  on  y déclare 
,,  que  là 'Faculté  accepte  la  Conflitution 
du  Pape, quoi  qu’il foit  certain  , par  la 
déclariition  que  M.  le  Syndic  même  ea 
a faite  dans  l’Afïèmblée,'  que  l’avis  qui 
- J,’  a prévalu  par  le  nombre  dés  fuffrages , 

„ c’eft 
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5,  c'eft  Tavis  de  M.Leger,qui  opina  le  trdi-’» 
,,  fîéme  de  Mars  pour  enrégifter  feulement, 
„ k Bulle  avec  les  deux  lettres  dé  cachet' 
,,  du  Roi , & rien  autre  chofe. 

Voila  tout  ce  que  la  vérité  put  tirer  de . 
témoignages  en  fa  faveur  dans  les  AlTem- 
blées  ae  la  Faculté  , dans, un  tems  où  elle- 
étoit  kns  liberté , opprimée  par  le  crédit* 
des  Jefuites,  par  k violence  de  leurs  emif- 
fàires , & par  l’autorité  de  k Cour  dont- 
ils  dil|X){bient  à leur  gré.  Cette  fervitu- 
de  rendit  plus  illuftre  & plus  éckttant  le. 
courage  de  ceux  dont  la  langue  ne  put  être 
liée  par  k crainte  de  k difgrace  & des.ve-- 
xations  qu’ils  voioient  bien  qui  leur  étoient» 
préparées.  Elles  fuivirent  de  près  leur  té- 
ipoignage  & en  furent  comme  lefceau.M.* 
Habert  fut  relégué  à Blois,  M.  l’Abbé  de 
Bragelongne  à S.  Flôur  en  Auvergne,  M. 
l’Abbé  Bidal  à Noion,  &M.Hulot  à St. , 
Brieu  en  Bretagne.  • - 

M.Witafle,  en  difparoîlïànt.,  avoite-, 
~vité  k lettre  de  cachet  qui  Fenvoioit  I- 
Noion,  après  l-AlTemblée  du  3.  mars  de, 
la  même  année.  De  plus , par  lettre  de 
cachet  du  10.  avril , le  Roi  avoit  exclu 
des  Aflèmblées  fix  Doâeurs,  Meflieurs 
Garfon,  Des  Moulins','  Courcier  ',  Na-, 
varre,  de  Bragelon'gne'&Bégon.  Lescho-. 
les  demeurèrent  en  cet  état  jufqu’àk  mort 
du,  Roi  I avec  lequel  on  vit  en  quelque 
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-façon  expirer  & le  crédit  des  Jefuites , & 
la  violence  qu’ils  avoient  exercée  durant  le 

• régné  de  ce  Prince  » par  l’abus  qu’ils  fài* 
< foient  de  fon  nom  & de  Ibn  autorité , con- 

• tre  l’intention  de  Sa  Majefté.  ‘ . 

M.  l’Abbé  Bidal , étant  revenu  de  fon 
i exil , aufli  .bien  que  tous  les  autres , Te 
' trouva  dans  l’Affembléc  du  2.  Décembre 
1715.  & donna  lieu  à la  célébré  conclu- 
:fîon  qui  y.  fut  faite  contre  celle  du  5. 
» Mars  1714.  Il  foutint  hautement  qu’il  é- 
“ toit  faux  que  la  Cônftitution  y eût  été 
reçue  , & opina  que  le  Sr.  Humbelot,qui 
-avok  avancé  cette  faufleté,feroit  obligé  de 
reconnoître  qu^ellen’y  avoit  point  été  reçue. 

. M«  l’Abbé  d’Asfeld  fe  joignit  à fon  il- 
' luftre  frere  , foutint  comme  lui  qu’il 
-^étoit  faux  que  la  Faculté  eût  reçu  la  Bul- 
-le,  q$te>fOHT  ce.  qui  le  regardait  en  par- 
'ticulier  y-  non  Jèuleiêunt  il\s' était  tonjonrs 
oppofé  krCe  qn'elle  fut  refue  y, mais  qn'il 
‘ejperoit , Jotaenn  delà] force  de  Dieu,  de  s'y 
.oppofer.  encore  jufqu' au  dernier  foupir,  Prel- 
'quetous  les  Do^urs  s’unirent  à ces  deux 
?iiluftret  frerespar  leur  fuffrage.  M.l’ Ab- 

• bé  Lambert  fut  >uu  des  premiers , & M. 

îBouffier, 'de  la  maifon  de  Sorbonne,  dé- 
clara, en  opinant',  c'étoït  l' interet  de 
la  Religion  (ér  de  la  Vérité  qui  avoit  porté 
les  Dodreurs  à fuivfe  l’avis  ouvert  par  les 
deux  freres  Id  pofiulante  veritate  & re- 

ligione, ' J C’eft 
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C*eft  par  ces  motifs  que  M.rAbb4d’ As-’ 
fèld  dans  rAflfembléedu  5.  du  même  mois 
témoigna  à la  Faculté  la  joie  qu’il  avoil  de  (à 
Conclufion  ; ,,  L’honneur  de  la  Faculté* 
»,  dit-il,  & l’avantage  de  la  Vérité  exi- 
. „ geoient  également  de  vous , que  vous 

»,  hlSez  publiquement  connoître,  qu’il 
„ étoit  faux  que  la  Conftitution  eût  é- 
„ té  reçue  de  la  Faculté. 

Après  que  tous  les  Doétexurs  eurent 
-opine  , la  Faculté  forma  fa  .Conclufion, 
en  ces  termes:  Qu*  il  tfi  fdttx  que  .la  Con- 
fiitution  Unigenitus  été  "reçue  par 

. la  Faculté  y comme  le  prétend  le  Sr»  Ham^ 
^e/or.(i^Que  fi  c’eft  un  terrible  préjugé 
contre  cette  Conftitution , que 'de  deux 
cent  Doéèeurs  qui  opinèrent . avec  une 
pleine  liberté,  il  ne  s’y  en  trouvai qu’en- 
' viron  vint  qui  voulurent  foutenir  qu’el- 
le eût  été  reçue  par  la  Faculté,;  le  pré- 
jugé eft  encore  plus  fort,  de  ce  que  dans 
les  tems  même  de  la  fcrvitude  & de 
l’opprefEon  , il  fe  foit  trouvé  dans  cette 
Faculté ’abbatue  & atterrée  par  la  violen- 
ce, un  affez  grand  nombre  de  Doâeurs 
iîdeles,pour  empêcher. que  cette  Confti- 
tution n’y  fût  reçxie.  C’eft  la  réflexion 
fort  fènfée  que  fait  le  favant  àc  pieux  au- 
teur 

' (i)  Sacra  Faoütaa  déclarât , fklfuin  eflè  quod 
prxdiâus  M.  Humbelot  dixit  , . Conditucionem 
quæ  indpic  IMgemtus  ^ acceptatain  fuillê  à iàcro 
' Ordinc. 
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leur  de  la  Relation  des.  Délibérations  delà 
Faculté  de  Théologie  de  Paris , au  fujet 
du  prétendu  Decret  j du  5*  Mars  1714* 
„ Ne  faut-il  pas,  dit-il,  que  cette  piccse 
,,  contienne  une  doétrine  bien  oppolée  ^ 
celle  dont  la  Faculté  fait  profeffion,  & 
„ qu’elle  a reçue  de  fes  peres,  pour  réu- 
■5,  nir  aujourd’hui  contre  elle  d’une  manie- 
„ re  claire  & diftinde  les  fuffrages  depref- 
que  toutes  les  perfonnes  cjui  la  composent? 
„ Mais  pouffons  plus  loin  nos  reflexions. 
5,  Si  la  Conftitution  portée  en  Sorbonne 
avec  tout  l’éclat  dont  elle  pouvoit  être 
revêtue , foutenue  d’une  autorité  fi 
•„  grande  & fi  refpeftable , appuiée  de 
ry  tant  de  lettres  de  cachet , dans  les  cir- 
confiances  d’une  fi  grande  fbibleffe  dans 
„ un  nombre  fi  confiderable  de  Doéleurs, 
,>  n’a  pu  néantmoins  y être  reçue  ; avec 
quelle  evidence  n’a-t-on  pas  droit  de 
,,  conclure  , qu’il  faut  que  cette  Con- 
„ ftitution  ait  paru  à la  Faculté  étran- 
gement  contraire  à la  vérité  dès  le  jour 
•„  qu’elle  lui  fut  prefentée  de  la  part 
*„  du  Roi.  • ••  •' 

On  voioit  bien  que  l’indignation  que  la 
'Faculté  avoit- conçue  contre  le  faux  De- 
cret d’acceptation , alloit  plus  loin  que 
l’irrégularité  de  la  forme  ; mais  on  ne  s e- 
toit  point  encore  bien  expliqué  fiu:  le  fond 
de  la  Conftitution  jufqu’à  l’Affemblée  du 
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5,  Janvier.  On  y déclara  , par  une  cofH 
clufîon  exprefle  > le  frétendu  decret  d'ae~ 
.çeptation , du  5.  Mars  i , coftn 

troteve'  ^ chimérique  y ^ on  arrêta  qu*il 
Jèroit  biffé  du  Hegijhè. 

M.  de  Bordeaux  y dont  on  parle  com- 
• ine  d’un  homme  entièrement  dévoue  à la 
xVerité , fut  le  premier , dit  la  Relation., 

. qui  fe  mettant  au  delTus  des  vues  dé  poli- 
tique, eut  le  courage  d’opiner  fur  le  fond 
.de  la  Conftitution.  On  entendit  enfin  di- 
re en  Sorbonne  d’une  manière  plus  claire 
& plus  précife  qu’on  ne  l’avoit  fait  juf- 
:qu’abrs,  „ Que  la  Conftitution  eft  éga.- 
,,  kment  contraire  à la  vérité , à la  pure- 
„ té  de  la  morale  chrétienne , aux  réglés 
„ faîntes  de  riiglifc  fur  la  peniteûce,  aux 
libertés  fi  anciennes  & fi  canoniques  de 
rEglilêdeFrance,&  à l’équité.  '• 

„ La  Conclufion  du  5.  Mars -1714. 
dit  M.  de  Bordeaux  , n’eft  point  une 
„ conclufion  véritable  de  la  Faculté;  c’efit 
•„  uniquement  l’ouvrage  de  M.  le  Roa- 
ge...  Decret  le  plus  injurieux  à la  Fa- 
culté  qui  eût  jamais  été  ; pqifqu’il  fujH 
iy  pôle  qu’elle  a reçu  une;  Conftitution  , 
répugnât  aquitati,  vevitatiy  puritati 

. _ fl)  Sacra  Facultas.  . . 3.1prum  illud  Decre- 
^tum  quod  dicitur  efïè  diei  Martü  1714.  dtelà. 
ravit  cfle  fàlfum  , adultcrinum  , cômmcntitium 
& è fiiis  Commeatariis  cradcndum.  


*• 
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moralis  chriftûoU  » facris  EccleJÎA  de  pani- 
tentùt  regulis  , .Làbertatibns  Ecclejîe 
Câüicanét.  ■ 

L Et  en  répondant  à:  ceux  qui  alléguoient 
l’autorité  du  feu  Roi , pout  appuier  l’o- 

• bligation  de  recevoir  la  Çonftitution  y com- 
me fi  ce  Prince  avoir  commandé  de  la  re- 

- cevoir , il  dit , „ Que  c’étoit  faire  in- 
jure  à S.  M.  & deshonorer  là  mémoire  > 
„ que  de  prétendre  qu’EUe  eût  donné  de 
,„.tels  ordres ;puifque  c’étoit  faire  enten- 
. »,  dre  que  ce  Prince  auroit  voulu  domi- 
,,  ner  fur  k confcicnce  des  Doéleurs,  & 

• »,  s’attribuer  par-là  un  empire  qui  ne  peut 
-,  „ , convenir  qu’à  Dieu  & à fon  Eglilê. 

Cek  fuppofé,  dit  ce  Dodeur,  je  fuis 
d’avis  que  le  prétendu  Decret  du  5. 

• » Mars  i7i4.foit  au  plutôt  biffé  de  del^ 

• „ fus,  les  Regiftres  , comme  étant  con- 
,,  traire  à k vérité  & à l’honneur  de  la 

Faculté.  M.  Bknchard  fuivit  cet  avis 

• deM.  de  Bordeaux  f comme  ^firent  au0î 

• M.  Berthe,  M.  du  Blineau*  M.  Mayou 
-Grand  Chantre  d’Angoulême.,  M.  Feu 
: Curé  de  S. . Gervais  , M.  de  Lan  , 

M.  RoulTelotjM.  Thomalïln,  M. Bou- 

• cher  , M.  Bourfier  de  k maifon  de  S6r- 
, bonne , M«  Roflin,  M.de  RoebineRe- 
. ligieux  de  S.  Vidor,  & M-Monnier  Vi- 

• Caire  General  de M.,de  Boulogne  & quel- 
ques autres  •,  car  on  en  compte  plus  de 

♦ ^ ^ 5 quicb- 
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-quinze  qui  fuivirentM.  de  Bordeaux  ; 8c 
Ton  affure  que  c’étoit  rinclinationdugros 
de  la  Faculté. 

M.  TAbbéd’Asfèld,  toujours  plein  de 
-2ele  & de  courage  pour  la  vérité,  pour  k 
difcipline , pour  la  juftice  , après  avoir 
-dit  „ Qu*il  étoit  d’avis  qu’on  etfàcât  des 
•»,  Regiftres  de  la  Faculté  le  prétendu  de- 

cret  de  1714.  qui  y avoitété  inféré  par 
»,  fraude  * & par  violence  , contre  toutes 
■ 9,  les  réglés  de  Téquité  & de  la  juftice  > 
■fut  encore  d^avis  t^n'onj  biffât  yjkns  per^ 

. dre  de  tenu,  lÀ  JSüd/r  Unigenitus  ,f»i 
. fettronvoit  infiritte  eUns  ces  memes  tegi-^ 
‘fires,  parceque  UFacsslté  ne  Envois  janudt 
X re^tù , - ni  meme  pu  recevoir  , cette  ètonnan- 
. le  ConfiittUion  étant  une  pièce  qui  ébranUi* 
-eTstn  fiul  (fr  même  coup  les  fondemens  les 
• plus  jolides  de  U foi,  dts  moeurs  tjr  de  Ut 
difcipline  ; qui  renverfott  de  fond  en  comble 
les  droits  les  plus  inconteftabies  du  Sacerdo» 
^ee'^  de  l'Empire,  ^ qui  violait  d'aune  ma^ 
mère  ùuUgm  la  jt^ice  que  l^on  ne  pouvait  Je 
, dijpenfer-de  rendre  à un  Prêtre  de  Jefus^ 
, Oirifiy  qui  fe  jufftfioit pleinement  des  errem s 
qu'on  voulait  lui  rendre  propres^ 

M.  Boucher  fut  -un  de  ceux  qui  parla 
avec  plus  de  force  contre  la  Conftitution  > 
& une  des  raifons  qu’il  ^porta  pour  ap- 
- puier  l’avis  de  biffer  la  fauflfe  conclufîon 
de  dcifùs  le  Regiftre,  fut  » Qu’elle  étoit 
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■9,  injurieufe  à la  Faculté  & contraire  à ft 
9,  doârineypuirqu’elle  n*a  jamais  reçu  la 
,y  Conftitution  Vnigenitus  , & que  d’ail- 
>,  leurs  cette  Conftitution  bleflela  vérité, 
•9,  donne  atteinte  à la  pureté  de  la  morale 
•„  chrétienne,  viole  les  droits  du  Roiau- 
•„  me  les  plus  facrés,  & qu’elle  eft  con- 
9,  traira  à la  juftice  , que  l’on  ne  peut  Te 
„ difpenlêr  de  rendre  à * l’auteur  des  Ré- 
flexions  morales , don  j’ai  toujours , dic- 
,,  il , regardé  le  livre  comme  très  ortho- 
9,  doxe* 

M.  Bourflerde  laMai/bn  de  Sorbonne» 
fldele  comme  il  eft  toujours  à fès  lumières 
& à fês  devoirs  9 - opina  dans  le  même  fens» 
allouant'  contre  la  Concluflon  du  5. 
•Mars  1714  9,  qu’^'étoit  fauflê  & fa- 
■9,  briquée  fans  liberté  ; egalement  contrai- 
9,  re  à la  doârine  & à l’honneur  de  la  Fa- 
9,  eulté9  puifqu’elle  renfermoit  l’acceptâ- 
»,  tation  d’une  Bulk  qui  n’a  point  été  ré- 
'9,  çue  9 & qui  ne  peut  l’être  en  aucune 
'9,  manié'e,  étant  aufli  contraireà  la  vérité» 
9,  qu’à  la  juftice  , qu’on  ne  peut  fê  dif- 
9,  penfer  de  rendre  à l’auteur  des  Réflexions 
9,  morales. 

M.  Monnier,  opina  le  dernier  & 
ferma  heureufement  les  délibérations  , en 
'fuivant  le  parti’  le  plus  conforme  à fon  a- 
mour  pour  la  vérité  , & le  plus  glorieux' 
<5 
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à la  Faculté  ; qui  étoit  d’embralTer  l’avis 
de  M.  de  Bordeaux,  joint  à celui  de  M,» 
.Hideux.  . . 

, • Ceux  qui  ccmnoilTent  les  fujets  delà  Fa- 
culté, font  perAiadés  que  .ceux  dont  l’avis 
a formé  ta  condufion  de  cette  Afïèmblée., 
jétoient  difpofés  à^embraifer  ce  même  par- 
ti j mais  que  desraifons  de  prudence  »lrâa- 
jnes  ou  mauvaifes»  leur  ayoient  fak  peniêr 
.qu’il  falloir  attendre  une  autre  occafion  > 
pour  le.  faire  d’une  manière  plus  avanta- 
geufe. 

Les  ennemis  de  la  Faculté  & de  (àder- 
nicre  Conclulion  ont  aifez  bien  jugé  dU 
fuccès  de  cette  alTemblée.,  des  fuites  que 
conclufîon.pouroit  avoir  ■&  desdifpo- 
fîtions  du  gros  de  la  Faculté  fur  ce  fujet. 
>Voici  comment  ik  s’en  expliquent  i dans 
JM  libelle  publié  fous  ce  titre  : Lettre  ele 
'jid..  V Evêque  de.  ..  à,  Ad.  rEvêque.de.., 
iur  ce  qui  s’eft.pafle  en  i'or^<^w»r.-,,G’efl> 

. dit-il»  un  parti  dePioâeurs  qyi  décla- 
rent  tumultuairemeat  que  la  Faculté  n’a 
pas  reçu  la  ConftitutionZ/'w^r»if*/}qufi 
. „ ,1e  Decret  imprimé,  fur  ce  lùjet  eft  un 
„ faux  Decret,  & qu’il  doit  être  biifé de 
•„  leurs  Regiftres.  Sur  quoi  je  demande 
d’abord  , ce  que  ces.  Dodeurs  veulent 
dire.  A prendre  ces  t déclarations  à k . 
• lettre  , - on  comprend  que  la  Conftitik- 
j*  tion  âiani  été  envoiéeà  la  Faculté,  pour 

4»  en 
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,,  en  être  reç^e,  la  pluralité  dés  voix  a û* 
„ <té  pour  .se  . la  pasrecevoirj  & queleD&• 
,„  cret  qui  a para,  étant  fait  contrelefen- 
»,  timent  du  plus  grand  nombre  , * porte 
9,  faulTement  le  titre  de  Decret  de  la  Fa- 
„ • culte..:..  , 

. „ .Ne  nous  flattons  pas,  Monfetgneur., 

99  la  Sorbonne  en  déclarant  qu*elle  n’a  pas 
»f  reçu  . la  Conftitution  , • fans  ajoûter 
99  qu’elle  la  reçok  , ;net  fait  entendre  que 
99  trop  clairement  qu'elle  tne  fe  tient  pas 
99  obligée  de  la  recevoir;  & que,  malgré 
„ l’acceptation  du  Coips  Pailoral , elle  ne  la 
,9  regarde  point  comme  une  décifion  qui 
9,.  falîèloi-.  D’autres  (Doâeurs)  en  dv- 
>9  faut  qu’ils  ne  l’avoieot  pa^  reçue  » ont 
declaré,qu’ils,ne  la  recevroient  jamais.; 
99  parce  qu’ils  la  trouvoient  contraire  à la 
,9  doéh-ine  de  l’Eglife  & aux  bonnes 
,9  mœurs.  Cela  die  par  plufieursDoé^euss 
„ en  diverfes  Affembl^  , fans  qu’on  fe 
foit  élevé  contre  i Aifliroit  feul  pour 
montrer  quel,  eft  préfentement  l’efprfe 
.,9. dominant  de  la  Faculté»  & ce  qu’elle 
. y,  penfe  de  la  Bulle  , quant  au  droit , lors 
9,  qu’elle  ne  femble  prononcer  que  fur  le 
9,  fait.*.. 

„ C’eft  ainfî  que  la.Sorbœine  d^aujouiv 
99  d’hui,i)’oiânt  dire  encore  par  un  Decret 
9,  que  la  Bulle  n’eft  pas  rece vîàjle , fe  borne 
9«pour  le  tems  pr éfent  à dire  dans  fesDecret% 

J q,u’el- 
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» qu’elle  n’eft  pasreçue';  & qu’on  a par  coiW 
féquent  trompé  le  Roi  6c  le  Public  par  le 
y,  Decret  contraire  que  l’on  a répandu  dans 
9,tout  leRoiaume. 

. On  n’a  pas  de  peine  à foufcrireà  ce  dil^ 
cours, hors  deux  fàuflTetés  que  l’auteur  y 
avânce  hardiment, ou  qu’il  y fuppofe: l’u- 
ne, que  l’Aflembléecle  la  Faculté  ait  été 
compoféc  de  gens  de  parti , - qui  y aient  o- 
piné  tumultuairement  ; l’autre , que  k 
Conltitution  foit  aâuellement  reçue'  par 
le  Corps  Paftoral.  Il  y reconnoit  au  moins 
qu’elle  n’a  point  été  reçue  par  la  Faculté  ; 
qu’elle  ne  la  pas  même  jugee  recevable,  & 
que  les  Dodeurs  qui  ont  dit  qu’elle  eft 
contraire  à k dodrine  de  l’Eglife  6c  aux 
bonnes  mœurs , ont  exprimé  le  fentimenc 
de  k Faculté,  puifqu^ils  n’ont  été  contre- 
dits de  pcrfonne,  finon  devint  entre  deux 
cent  au  moins  dont  les  Aifemblées  ont  été 
comix>fee$. 

Les  partifans  de  k Conftitution  prévi- 
rent bien  que  fi  k Faculté  étoitkifféeà 
elle  même,  pour  en  porter  un  )ugem«itdo- 
drinal , elle  ne  pouroit  éviter  d’en  rece- 
voir un  très  desavantageux,  C'eft  pour- 
quoi ils  engagèrent  le  Nonce  à obtenir  de 
■S.  A.R.qu’ÉUe  défendît  à laFacultéd’en 
parler  devant^  : - ce  que  ce  Prince  fit 
par  une  lettre  du  7.  Janvier  à M.  le  Syn- 
Cette  déféré  parut  ^très  facheuTe» 
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J & fit  naître  la  penfée  de  douter  au  Princt 
\ Regent,  non  feulement  pour  lui  rendre 

I compte  de  ce  qui  s'étoit  paffé  , mais  en- 

core pour  lui  expofer  les  vœux  de  la  Fa- 
; culte,  & pour  lui  demander  une  pleine  li- 
( berté  de  pourfuivre  TafFaire  de  la  Confli- 
1 tution.  ' C^eft  ce  qui  fut  exécuté,  mais 
( fiins  eflFet  ; le'  Prince  aiant  perfifté  à dire 

3ue  fon  intention  étoit  qu*on  ne  parlât  plus 
e la  Conllitution , afin  dé  ne  point  travers 
-fer  les  mefures  qu*il  avoit  prifes  pour  pro- 
curer la  paix  de  TEglifè. 

M.  de  Bordeaux,  vivement  touché  de 
voir  que  des  Dodeurs  n^euflént  pas  la  li- 
berté de  parler  pour  la  verké  qu^voioient 
■ dans  un  fi  grand  péril , remontra  ,,  Quiî 
„ fêroit  tout-à-hüt  honteux  à des  Do- 
9,  ' deurs  de  paroÎ9*e  îndifFérens  fur  une  af^ 
9,  faire  d*^une  auffi  grande  conféquence 
,,  que  rétoit  celle  de  la  Bulle , &que  pour 
9,  ôter  dès  ce  moment  tout  prétexte  de 
a,,  les  aceufer  un  jour  de  négligence  fur  ce 
»9  point  a il  iâlloit  ordonner  que  fi  dans 
>,  Pefpace  d'un  mois  & demi  les  affaires  é- 
9,  toient  encore  au  meme  dat  oü  elles  fê 
9,  trouvoient  alors,  Meffieurs les  députés 
9,  iroient  de  nouveau  au  Palais  Roial» 
9,  pour  fuppKer  très  humblement  le  Prm- 
j,  ce  Regent  de  rendre  à la  Faculté  la  li- 
>,  berté  qu'il  venoit  de  leur  ôter..  . - 
• Plufieufs^Dodeun  firent  une  férieufe 
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réflexion  fur  cette  impofition  de  filence  à 
l’égard  d’une  matière  de  Religion  }&aiant 
à opiner  dans  l’AlTemblée  du  i.'  Février* 
-ils  crurent  devoir  le  déclarer  pour  l’avis 
que  M.  de  Bordeaux  avoit  ouvert  dans 
l’Aflemblée  précédente  , ‘jugeant  qu’il 
étoit.  très  important  de  faire  de  nou- 
velles remontrances  à S.  A.'  R.  & de  la 
))  fupplier  très  humblement  de  vouloir 
,9  bien  conflderer  > comme  ditM.d’As- 
feld  en  opinant , combien  il  eû  fa.- 
cheux  & diflicile  à des  perfonnes  qui  (ê 
y,  font  engagées  par  un  ferment  folennel  à 
défendre  la  vérité  , de  garder  dans. une 
■„  caufe  toute  de  religion  un  fllence  contre 
lequel  s’élève  hautement  le  cri  de  leur  con- 
. S)  fcience,MM.Mayou  qui  ne  biaife  point, 
.'quand  il  s’agit  de  la  vérité,  s’expliqua  fort 
au  long  dans  le  mêmeefprit.  M»  le 'Tonne- 
lier,digne  Prieur  de  S.  Viétor,  fuivit  ces 
‘ deux  derniers  Dodeurs,  & ajouta  , pour 
fortifier  leur  avis,  cette  réflexion:  »Que 
,,  quand  le  Prince  Serenilfime  leur  avoit 
défondu  de  parler  du  Decret. 

,,  fUs , il  croioit  qu’il  n’y  avoit  que  les 
J,  droits  ôc  les  libertés  du  roiaume  qui 
fuflent  en  péril  ; mais  qu’il  ne  faifoit 
pas  attention  , & n’avoit  peut-être  ja- 
mais  compris, que  la  foi  fût  en  danger, 
^ comme  elle  y efoen  eûFet  par  ceDecretr 
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-It  & que  n’étant  pas  permis  de  diflimuler 
& de  fe  taire  > quand  il  y va  de  la  foii 
ilfejoignoità M.d’Asfeld,  & àceuxqui 
étoieni  du  même  avis.  ‘ ‘ 

Il  eft  aifé  de  juger  par  tout  ce  que  j’ai 
rapporté  des  Aiïcmblées  delà Facultéj,  que 
le  lentiment  du  plus  grand  nombre  desDo- 
âeurs  a toujours  été  que  la  Conftitution 
VnigenitHS,  ne  peut  être  reçue.  La  crain* 
te  & le  défaut  .de  liberté  , fous  le  règne 
précèdent , ' les  avoit  empêchés  de  fe'dé- 
. clarer,  & néanmoins  beaucoup  d’entre  eux 
n’ayoient  pu  ne  point  laiâer  eclatter  leurs 
plaintes  & leurs  gemiflemens  fur-le  préju>- 
dice  que  cette  Conftitution  caufe  à la  vé- 
rité, à la  morale  & à la  difeipline  de  l’£> 
glifê.  . < 

Ce  qui  fe  pafté  adudlem'ent  'dahs  la  Fa- 
culté au  fujet  du  Sr.  Le  Roux,  Profefleur 
en  Théologie  dans  l’Univerfité  de  Reiras, 
quoique  Doéleur  cfe  Paris,donnera  occafîon 
à plufieurs  desDoâeurs  de  découvrir  encore 
, plus  clairement  leurs  fentimens  touchant  là 
•do<5èrine  de  la  Bulle.  Le  Sr.  Le  Roux 
aiant  enfeigné  cette  propofition,  C^e'/4 
crainte  des  peinfs  exclnd  la  volonté  de  per- 
cher t (fr  par  confée^uent  la  contrition 
que  cette  crainte  prodnit , l* exclkd  pareil^ 
lement  ; avoit  mis  en  preuve  de  cette  do- 
ârine  la  Conftitution  comraç 

fuffifamment  reçue  de  toute  l’Eglife  pour 

. : ‘ y 
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fervir  de  loi  & de  réglé  de  la  foi.  On  a-' 
voit  d’abord  paffé  fous  filence  cette 'preu- 
ve dans  les  aflemblées  précédentes  où  l’af- 
faire du  Sr.  Le  Roux  avoit  été  mife  fur 
le  tapis  ; mais  dans  la  dernière  aflemblée 
du  famedi  ii.  de  Juin  , la  Faculté  de 
Paris  n’a  pas  cru  qu’il  lui  fût  permis  de  k 
diffimuler,  & elle  l’a  inférée  dans  la  pro- 
pofition  du  Profelfeur  de  Reims  qu’elle 
examine  pour  la  cenfurer. 

Le  plus  grand  nombre  des  ceux  qui 
ont  déjà  opiné  dans  cette  aflemblée , ont  dé- 
ckré  que  cette  propofition  prife  dans  fon  en- 
tier avec  toutes  les  preuves  & fes  dé- 
pendances» tùfaujfè,  téméraire  ^ fcanda- 
■Uufe,  contraire  k U paix  indai/ante  k 
héréjte, 

• M . de  Bordeaux  > qui  va-tou jours  droit 
au  but , après  s’ être  élevé  contre  la  pro- 
pofition du  Profefleur  que  j’ai  rapportée, 
& contre  plufieurs  autres  qu’il  traita 
fies  , horribles  y de  contraires  k l'ejprit 

de  l'Evangile  (fr-  dignes  de  l'anatheme  tjue 
S.  Pasd' prononce  contre  quiconque  n'aime 
pas  notre  Seigneur^  JeJus^ChriJi  ; il  ajouta 
•ce  qui  fuit  au  fujet  de  la  Conftitution. 
,}  Ce  qui  me  frajme-le  plus,  dit-il,  c’eft 
de  voir  ce  Profefleur  autorifer  quelques 
unes  de  fes  propofitions  & en  prouver 
9»  k doéhine  par  k Conftitution  de  N. 
,9  S«  P.  le  Pape  Clément  XI*  du  S,  Sep^ 
/ ^ „ tem- 
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tembre  1713'.  D’où  il  eft  évident  que 
„ ces  flatteurs  de  la  Cour  de  Rome  & de 
,,  fes  décifions,  défenlëurs  des  doftrincs 
. „ ultramontaines»  font  tous  leurs  efforts 
„ pour  qü’on  regarde  ce  dernier  Decret 
comme  une  réglé  detia  foi:  & c’eft 
»,  à quoi  nous  ^vons  nous  oppofèr  de 
,,  toutes  nos  forces.  Car  nous  avons 
,,  juré  dans  l’Eglife  de  Paris  fur  ks  au- 
tels 'fous  lefquels  repolênt  les  reliques 
,,  des  Saints  Martyrs,  .de  défendre  la  ve- 
rité  jufqu’à*  la  dernière  goûte  de  notre 
fang.'Or  ce  Decret  de  Rome  eft  con- 
traire  à la  Vérité:  car  i.  il  condamne 
„ 'des  |wopofîtions  qui  dans  kur  fens  na- 
,,  turel  font  très  catholiques  , & aûx- 
„ quelles  on  ne  ûuroit>  donner  des  fens 
erronés  > ' que  par  ignorance  ou  par  ma- 
„ lice  t.  il  eft  contraire  à des  points  de 
yy-  difciplinc  qui  ont  toujours  été  obferv^ 
„■  dans  l’Eglife,  loués  par  tous  ks  Papes» 

• „*  approuvés"  P»  Je  Clergé  de  France» 
quand  il  a reçu  & fait  publier  les  In- 
fthidions  que  S.  Charfes  Borromée  a 
drelfées  pour  les  Miniflres  du  facre- 
,,  ment  de  la  penitence:  3.  Il  tend  à ^ 

»,  néantir  'la  neceffité  & l’obligation  d’aï- 
,,  mer  Dieu  pour  être  fauvé.  4.  Il  eft 
»,  injurieux  à beaucoup  de  favans  & faintr 
„ Prélats'  qui  ont  approuvé  le  livre  des 
^ Réflexions»  6c  en  particulier  à feu  M. 

^ M Bof* 
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„ Boflueti  Evêque  de  Meaux , qui  en-a 
»,  pris  la  défenfe  & en  a fait  l’apologie 
. „ contre  les  calomnies  des  Moliniftes. 

. Monfieur  de  Montcmpuis  Redeur  de 

• rUniverfité  de  Paris , vient  de  ftire:  une 
aftionx^ui  doit  infpirer  à rilluftre  Corps 
•dont  il  eft  le  digne  Chef , une  nouvd- 
le  ardeur  pour  la  défenfe  de  la  vérité.  Le 

• lundi  21.  Juin  dernier,  jour  de  la  Procef^ 

: fion  ordinaire.de  r.Univerfité  , il  y.  eut, 

• félon  la'cQutumè,  ,une  aflèmhlée  generale, 
'tenue  aux Maturinsj  où.Mcmlieur  le  Rc- 

• âeur  fit  un  excellent  difcoun'pour  la  dé-  • 
•fenfe  des  Ecoles  de  rUniverfité,  & enpar- 

• ticulier  de  la  Faculté  de  Théologie  , con- 

• tre  les  cabmnies  de  l’auteur  dut  libelle  in- 

•titulé  : Lettre  de  Ai.  V Evêque  de 4 

■M.  l'Evêque  de...  Il  s’attacha  à exami- 
ner IciProjet  de  Mandement  qui.'y  eft  in- 
iféré , & que  M.  l’Evcque  de  Toulon,  a 

copié  pour  faire  (à  Déclaration.  ! Comme 
le  principe  • fur  lequel.roule  ce  ■ Projet  té- 
•méraire  & fcandakux , eft  cette  fauffe  fup- 
.pofîtion  , U i ConfiittftioH  ^Unigenir 
•tys  eji  aEtuelletnem  re^ue.  pan,  lè  Corps 
.entier  des'  Pafiestrf  , & que  c’eft  aulfi  fur 
•Ce  faux,  principe  que  font  fondées  les  fan- 
glantes  invedives  & les  réfolutions  prilcs 
.par  M.de  Toulon  dans  fa  Déclaration,  & 
par  quelques  autres  Prékts  dans  leurs  Man- 
demeos  coûtre  les  Facultés  de  Théolo- 
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jük  de  Paris,  de  Nantes , de  Reims  &c.‘ 
M.  le  Reâeur  attaqua  de  front  ce  princi- 1 
pe,  en  fit  voir  la  fauflèté,  l’illufion  &les 
pe’rnicieufes  conféquerices  : .&  en  conclut 
qu’on  ne  pouvoir  regarder  la  Conftitution 
comme:une  loi  reçue.,. ni  comme  une  ré- 
glé de  la  foi,  fur  laquelle  on  fi>it  obligé  > de 
former  .lès  fentimens.  ' . . ■> 

> Ce  difcours  de  M.  le  Reâieur  fut  fort, 
bien  reçu , tout  le  corps  y applaudit  , < 
ceux  de  la  Faculté  de  Théologie  qui  é-' 
tôient  prefens,'  en  firent  fur  le  champ  té- 
• moigner  leur  reconnoiflmce  à M.  le  Rc-. 
ôeur  par  M.  l’Abbé  Navarre.  ■ ta  lende-  ' 
main  il  y eut  une  allèmblée'  generale  de  U' 
Faculté  des  Arts,  où  fur  la  repréfentation 
du  Syndic  de  l’Univerfité,  par  délibé-' 
rations  des;  quatre  corps  ou  Nations , les 
Procureurs  qui  en  font  les  chefs-,  furent 
chargés  de  faire  connoitre  à M . le  Redeur,  • 
dans  les  termes  les  plus  énergiques:^  . les t 
fèntiinens  extraordimires  d’eftime  &-dere-c 
connoiflancc  qu’elles  avoient  pour- fa  Per-., 
fofnnej&pour  le  zeleavec  lequel  il  fe  por-; 
toit  à la  defenfo  des  droits  de  l’Univerfité 
& de  fes  Ecoles  ; de  lui  déclarer  qu’elles 
approuvoient  avec. éloge  fon aâion  & foa 
Difcours  , & de  le  fupplier  de  .le  vouloir 
commüniquêr ',  afin  qu’il  foit  incelïâm-.. 
ment  tranfcrit.  dans  les  Regiftres  dc  l’U- 
meriicé,  pour  y être  conTeivé  à la  pofie->  , 

rité 
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rite  comme  un  adc  authentique  & un 
monument  perpétuel  de  cette  célébré  a- 
âion. 

- Le  vendredi  i6,  du  même  mois,  M;Ie 
Syndic  de  la  Faculté  de  Thwlc^ie  dit  à 
rAlTembléc  de  cette  Faculté  qu’il  enavoit 
remercié  M.  le  Recteur  ; & le  i.  Juillet 
fuivant  cette  Faculté  meme  nomma  des. 
Députés , pour  en  faire  en  fon  nom  un  rc- 
merciment  à M.  le  Rcdcùr  ; ce  qui  fut.  e- . 
xécüté  le  lendemain.  • 

• Ce  que  la  Faculté  de  Nantes  à fait,  à- 
l’imitation  de  celle  de  Paris , eft  un  nou- 
veau préjugé. contre  la  ConfHtütion.  Par. 
un  Decret  du  mois.de  Mars  1714.  elle' 
avoit  reçu  la  Conftitution  5 expliquéé  par 
Mnftrùdion  Paftorale.  Mais  dans  l’AlTem-' 
blée  du  1.  Janvier  de  la  prefènte  année 
iji6,  „ Le  Syndic  aiant  rcprélènté  que'' 
,,  beaucoup  de  perfbnnes -font  fcandali- 
„ tées'de  ce  premier  Decret  , par  ce  qu’il 
„ eft  obfcur  & ambigu  que  d’ailleurs 
,,  on  n’y  a pas  eu  affez  d’égard  à la  vérité 
,y  oi  àTajuftice,  & qu’enfin  l’cxplica- 
„ tion  de  la  doétrine  de  la  Conftitution  ÿ 
„ faite  par  l’Inflniétion  Paftorale  des  XL. 
,,  Evêques,  eft  infuffifante  ; la  Faculté, 
,,  pour  lever  tout  fujet.de  fcandale  , à 
,,ifupprimé,  abrogé  & annullé  ledit  De- 
„ cretde  1714.  & déclaré  qu’elle  n’avoit 
„ eu  en’  aucune  manière  -delfein  ni  de  re- 

oc- 
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5^t^cevo^•-la  Con{^i\xiïon,Vmg<efiitHs  y ni 
,a-  d’attrib]uçr  aucune  erreur, à:l’ Auteur  des 

Réflexions. morales.  • , On  en  verra  l’a-f. 
de  entier , en  latin  &c  en  François , à la  fin 
de  ce  Mémoire.. 

En  dernier  lieu  ia  Faculté  de  Théolo- 
gie de  l’Univerfîté  de  Reims  vient  de  fe 
fignaler  dans  fes  Aflemblées  du  z6.  Juin  & 
du  I.  Juillet  où  nous  fommes.Chacun  fait 
qu’en^i7i4.  ,la  Cour  n’étant  pas  fatisfaite 
de  l’acceptation  réftrainte  & modifiée  de 
b Conftitution , qui  avoit  été, faite  par 
cette. Faculté  le  zj.  Mai , envoia  ordre  à 
M.  l’Efcaloppier , Intendant  de  la  pro- 
vince de  Champagne  i de  faire  de  nouveau, 
aflembler  la  Faculté,  & d’y  affifter  com-  , 
me.Gommiflàire  de  S.  M.  Elle  fut  donc 
aflemblée  le.i.  de  Juin , & la  Conllitu- 
tion  y fut  reçue  gurement  & Amplement. 
Six  Dodeurs  , dont  trois  étoient  Chanoi- 
nes , !&  . trois  Curés  de  Reims , . protefterent 
contre  cette  Cooclufion  de  la  Faculté  : &> 


M.'  l’Intendant  rédigea  leur  Proteftation 
en  ces  termes  ://r pretejicnt  qu'ils  c»nferveroni 
toute,  leur'  {vie  un  profond  refpe^  pour,  le  S, 
SiégCypour  leur  ué-chevêque  pour  les  ordres 
du  Roi. Ils  Jupplient  tres-humblement  SaMa- 
jefié  de  prouver  bon  qu^ on  Jùr/oie  à l'accepta- 
tipm  de  la . Confiitution  jufqu'a  ce  que  le 


jugement  de,  L'EgUfe  .paroijfe  clairement  par 
l'acceptation  de  tous  les  Evêques , ou  de 

pref- 


Digitized  by  Google 


xcvi  AVERTISSEMENT. 
prefqHe  tous  y duus  tm  Qmcik  gtnerul  y ou 
fans  Concile  ; • auquel  jugement  ' de  l'EgliJi 
Us  Jhnt  frits  de  Je  foumettre  fans  attcune 
modification  y ni  rejhriâion,  ' 

On  pouroit  croire  que-M.  l’Archevê- 
que de  Reims,  qui  a fait  contre  ces  fix 
Doâeurs  des  procédures  lî  rigoureules, 
pour  n’avoir  pas  accepté  la  Conflitution 
purement  & limplement,  félon  l'ordre  de 
h Cour,  l’auroit  cru  lui  même  purement 
& llniplement  acceptée  j mais  on  infère 
. le  contraire  de  ce  que  ce  Prélat  a fait  décla- 
rer en  plein  Parlement  par  fon  Avocat.  Car 
fi  ce  qu’on  en  écrit  eft  vrai , cet  Avocat  a 
âifuré  de  la  part  6c  au  nom  de  cet  Arche- 
vêque ÿ qui  ne  l’a  point  defâvoué , qu’il 
n’avbit  exigé  de  ces  fix  Dodeurs,  ni  par 
conféquentdes  autres qu’une  acceptation 
relative  à l’Infirudion  ^ilorale  des  XL. 
& aux  explications  par  • lesquelles  on  y 
réftraint  & modifie  la  Confiitution;  ce 
qüin’eft  pas  accepter  , la  Gonfiitution  du- 
Pape  Clemènt  XI.  mais  une  autre  qu’on 
hii>  fiibfiituei  en  lui  donnant,  un  fens  qui 
en  fait  une  Conftitution  toute  différente. 
Il  a fait  plus  ; car  en  laüTant.  même  la 
Conftitution  dans  fon  fens  propre  & natu- 
rel, l'  Avocat  a déclaré  que  ce  Prélat  n’a- 
voit  point  demandé  à ces  Dôdeurs  une 
fôumiifioa  de  croiance  intérieure  > mais 
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feulement  une  foumifllon  de  difcipline , de 
refpeâ , & de  déférence. 

• Enfin  la  Faculté,  fans  avoir  égard  à ce 
que  M.  de  Reims  a demandé  ou  n’a  pas 
demandé  à ces  Docteurs  refufans , & confi- 
derant  que  le  Sr.  le  Roux  a eu  la  hardiefle 
de  fbutenir  dans  fon  Apologie  que  la  Confti- 
tution  VnigenitHS  a été  reçue  par  une  ac- 
ceptation authentique  & folemnelle  com- 
me une  réglé  de  la  foi,  (ce  qu'il  difoit 
fens  doute  par  rapport  à l’AfTemblée  du  i. 
Juin.  1714.)  la  Faculté,  dis-je,  a déclaré 
nulle  la  conclufion  de  cette  AfTemblée,  com- 
me faite  fans  liberté, l’a  abrogée  & annul- 
lée,  en  tant  que  befoin  eft,  & l’a  fait 
raier  & biffer  de  fes  Regiftres , en  décla- 
rant qu’il  eft  faux  que  la  Conftitution  ait 
été  par  elle  reçue  & acceptée  comme  une 
réglé  de  la  foi,  C’eft  la  Conclufion  que 
cette  Faculté  fit  le  2 <J.  Juin  dernier,,  & 
qu’elle  relut  & approuva  le  i.  Juillet  fui- 
vant,  du  conlentement  unanime  de  trente 
Dodeurs,  - 

Ainfi  voila  trois  Facultés  de  Théologie  du 
feul  roiaume  de  France  & l’Univerfi  té en- 
tière de  Paris  qui  déclarent  qu’elles  n’ont 
point  accej)té  la  Conftitution,  & on  y ajoute 
la  Faculté  de  Théologie  de  Salamanque  en 
Efpagne,qui  l’a,dit-on,refufépofitivement. 
Or  c’eft  une  preuve  évidente  qu’elles  ne  la 
croient  pas  recevable  , & qu’elles  jugent 
. M»  vil*  + que 
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que  la  dodlrine  condamnée  par  ce  Decret  n’a 
pas  jnerité  d’être  .condamnée , foit  en  tout, 
ipit  en  partie,  comme  plufîeurs  dodeurs  s’en 
font  expliques.  Car  comme  ces  Dodeurs 
pouvoient,en  fouferivant  à fa  condamnation» 
fe  faire  un  mérité  auprès  des  PuilTances 
qui  les  en  prelToient,  quelle  apparence 
qu’ils  l’euffent  refufé,  s’ils  n’avoient  été 
perfuadés  qu’en  le  faifant , ils  auroient 
bleffé  la  venté  & la  juftice. 

Il  me  femblc  qu'il  n’en  faudroit  pas  da- 
vantage pour  perfuader  à des  perfonnes  de 
bonne  foi , que  la  Conftitution  Vnigeui- 
lus  n’a  point  été  reçue  par  l’Eglife , ni 
par  le  Corps  des  Pafteurs.  Car  fi  elle  n’eft 
pas  recevable,  affurément  elle  n’a  pas  été 
reçue  par  toute  l’Eglife,  & elle  n’auroit  pu  ^ 
l’être  par  le  plus  grand  nombre  des  Evê- 
ques de  France,  comme  on  lefuppofe, 
que  par  un  abus  vifible  & intolérable.  Or 
le  foulévement  desfideles,  atteftépar  de 
grands  Evêques , par  de  lâvans  Dodeun , 
par  toute  forte  de  perfonnes,  parlespar- 
lifans  même  les  plus  zélés  de  cette  ConfH- 
lution,  la  mauvaife  dodrine  qu’un  grand 
nornbre  de  prélats  & de  théolc^iens  y 
trouvent  renfermée , le  témoignage  que 
plufieurs  des  plus  (âges  & des  plus  éclairés 
Dodeurs  de  Pari,  en  ont  donné  publique- 
ment en  pleine  Faculté,lâns  aucune  contradi- 
dioû,  fÎQon  d’une  viotaine^rempreiTement 

...  que 
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que  des  Facultés  même  entières  ont  eu  > ■ 
aufli-tôt  que  la  liberté  leur  a été  rendue* 
de  rétraâer  ce  qui  avoit  été  fait  de  favo- 
rable à cette  Conftitution  dans  leurs  affem- 
blées,  lors  qu’elles  étoient  dominées  par 
la  cabale  molinienne  & forcées  par  l’auto- 
rité fouveraine  : tout  cela  , dis-je  , ne 
prouve-t-il  pas  plus  que  fuffifamment  que 
la  Conftitution  a des  défauts  crians,  fur 
tout,  en  ce  qui  regarde  la  dodrine,  qui  ne 
permettent  pas  qu’elle  Ibit  ni  reçue;  ni 
tolérée  dans  l’Eglife  > loin  d’y  pouvoir 
être  établie  pour  réglé  de  la  foi , de  la 
morale  & de  la  difcipline.  Et  ces  défauts  * 
qui  concernent  le  fond  même  de  la  Con- 
Ritution,  leur  ont  paru  fi  contraires  à 'la 
vérité  &à  la  juftice  f que  plufieurs  ont 
déclaré  publiquement , qu’il ftlloit  réfifter 
iufq  u’au  dernier  foupir  à fa  réception,  & 
ils  l’ont  déclaré  fans  que  la  Faculté  y ait 
contredit. 

Mais  il  eft  bon  d’examiner  encore  plus 
en  particulier  le  fait  de  l’acceptation  aduel- 
■ le  que  ' des  Ecrivains  téméraires  font 
Tonner  fi  haut  en  des  écrits  publics,  & 
que  plufieurs  Evêques  même  n’ont  pas' 
fait  difficulté  d’affurer  pofitivement  en 
des  Mandemens  publiés  de  leur  autorité. 
Rien  n’eft  plus  capable  de  prouver  lafaulfeté 
decefait,que  laconfideration  decequis’eft 
palTé  en  France  fur  ce  fujet:  carfion  mon- 
. . ^ a trc 
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tre  une  fois  que  la  ConlHtution  -n’y  a 
point  été  canoniquement  reçue,  il  ne  fera 
pas  necelTaire  d’examiner  ce  qui  s’eft  fait 
dans  les  autres  parties  del’Eglife,  pour 
prouver  qu’elle  n’eft  point  reçue  par  l’E- 
glife  univerfelle,  dont  l’Eglilè  de  France 
fait  une  partie  fi  confiderable , & fans  con- 
teftation  la  plus  éclairée  & la  plus  fa- 
yante. 

' I.  Nous  trouvons  d’abord  plus  du 
tiers  des  Evêques  de  France  dont  la  con- 
duite contredit  ce  qu’on  publie  de  la  ré- 
ception de  la  Cônftitution  par  l’Eglife  de 
France,  comme  une  réglé  de  foi  irréfraga- 
ble. Seize  d’entre  eux  s’^  oppofent. 
formellement,  au  moins  à la  réception  pure 
&.fimple:  & vint  cinq  ou  trente  autres 
de  ceux  qui  l’ont  reçue,  mais  réftrainte& 
modifiée  par  des  explications  rélatives, ju- 
gent qu’elles  ne  font  pas  fuffifantes  pour 
' appaifer  les  troubles  des  confciences , ni 
pour  fatisfàire  aux  difficultés  qui  nailTent 
de  la  condamnation  des  loi,  Propofitions. 
Pour  cette  railbn  ils  ont  prié  S.  A.  R.  de 
demander  au  Pape  des  explications;  non 
des  explications  de  la  nature  de  celles  dont 
il  eft  parlé  dans  les  InftniéHons  envolées 
au  Nonce  par  les  Miniftres  de  la  Cour  de 
Rome,  & qui  lêroient  femblables  à celles 
que  l’on  donne  aux  difficultés  de  pratique 
qui  furviennent  fur  quelques  decrets  do- 
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ftrinaux  du  Concile  de  Trente,  ou  même 
de  l’Ecriture  Sainte:  car  ces  explications - 
poftérieures  à la  réception  abfolue,  pure 
& fimple  de  l’Ecriture  & des  Canons  des 
Conciles  concernant  la  foi,  font  tout-à-fait 
differentes  des  difficultés  effentielles  qui 
rendent  laConllitutionpour  le  moins  dou- 
teufe  & qui  font  un  obftacle  à (à  réception. 
Ceux  qui  font  de  telles  difficultés  & qui 
demandent  de  telles  expli cations,peuvent-ils 
fuppofer  que  la  CoidHtution  foit  canoni- 
quement reçue  ? Non, fans  doute.  Il  faut 
même  remarquer  que  dans  la  féconde  Let- 
tre, qu’on  appelle  la  Lettre  des  25  ou 
trente,  les  Evêques  qui  l’ont  écrite  avouent 
„ c^ue  les  explications  i (même  rélatives, 

,,  avec  lefquelles  ils  ont  réftraint  & modi- 
„ fié  la  Conftitution,  dans  l’Affemblée, 
,,  de  1714.  & qu’ils  ont  cru  necellâires^ 

„ ne  /ont  pas  Jkffijantes  ; qne  les  précautions 
,,  necejfaires poser  prévenir  la  (üvijton  ^n' ont 
„ pas  eu  le  fùcces  <ju' ils  efper oient;  qtie  le 
„ mal  a hejoin  de  resnedes  plus  forts  qste 
,,  cettx  qu'on  a mis  en  u/age  ju/qu  à pre~ 
y,  fent;  t^tte  la  voie  la  plsss  conventdsle  au  ' 
„ S,  Siégé  e/l  celle  des  explications  que  U 
,,  Pape  vostdroit  bien  tUnster  a /a  Con/lUu- 
>,  tion.  Or  cet  aveu , conçu  en  des  ter- 
mes de  refpeél  & de  ménagement,  fous  lef« 
quels  on  fous  - entend  toujours  beaucoup  ^ 
plus  que  le  texte  littéral  n’en  exprime, fait 
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afTez  entendre  que  ces  Evéqœs  ne  croient 
pas  que  la  Coclcinition  ait  etc  en  état  d'é- 
tre  reçue  par  le  Clercc  ; que  pour  la  ren- 
dre reces  abie  des  ciplicadons  fonmecelTâ- 
jres  de  la  part  du  Pape  ; que  par  cooic- 
quer.t  ks  Evêques  rciufans  ne  font  pas 
blâmables  pour  ne  Tavoir  pas  reçue  ;&  que 
fl  au  refus  des  ciplicatioiîs  du  coté  de 
Rome  on  preooit  en  France  la  voie  du  Con- 
cile national , ce  ne  feroit  pas  pour  faire 
recevoir  la  Conftitutioo  fans  des  explica- 
tions diflérentes  de  celle  de  ricftnicüoQ 
paflorale  ; puifqu’on  leconnoit  que  celles- 
ci  ne  fufiifent  pas  pour  mettre  la  Bulle  en 
état  d’être  reçue  par  une  acceptation  una- 
nime de  l’Eglilc  GallicaneJ>’oLi  il  eftail'é 
d’inférer  que  les  XL.  Prebts  ont  eu  grand 
tort  de  la  recevoir,  & qu’elle  n’eft  point 
yeritablcment  & fuffifamment  acceptée. 

L’Auteur  du  Mémoire  feditieux,  pu- 
blié par  les  Jefuites  fous  le  nom  de  M,. 
l’Evêque  d’Alct,  demeure  d’accord  que 
ks  Explications  demandées  par  ces  Evê- 
ques ne  peuvent  pas  s’accorder  avec  une  ac- 
ceptation de  la  Bulle:  ,,  Ce  n’eft  pas» 

„ dit-il,  que  les  explications , telles 
J,  que  le  Projet  les  infinue  clairement,  ne 
„ foient  d’elles  mêmes  incompatibles  avec  - 
„ l’acquiefcement  à la  Bulle  ; mais  la  com- 
„ plailânce,  le  defir  de  la  paix,  ont  em- 
yy  péché  ces  Prélats  de  le  (èntir  : & s’ils 
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J,  avoient  compris  qu’il  fût  queftion  de 
yy  modifier  la  Bulle  , ils  ne  feroient  jamais 
y,  entrés  dans  le  deflfein  de  le  demander. 
On  peut  croire > avec  lapermiflion  de 
M.  Maboul,  que  ces  Prélats  ont  aufli  bien 
entendu  qu^  lui  ce  qu’ils  écrivoient , & 
fans  doute  le  Pape  l’entendra  aufli  i bien  que 
perfbnne.  Oui  , S.  S.  comprendra  fans 
peine,  qu’accepter  fa  Conftitution  avec 
■des  explications  qui  en  réftraignent  le  lêns 
«naturel  à je  ne  fai  queb  autres  fens  arbitrai- 
• res  qu’on  lui  fubftitue,  & aufquels  on  peut 
•croire  que  le  Pape  n’a  jamais  penfé,  & par 
des^  modifications  vifiblement  contraires  à 
^ fes  intentions  ; que  l’accepter, dis-je, de  cette 
manière , ce  n’eft  pas  l’accepter , mais  en 
■ accepter  une  autre  faite  à plaifir  pour  pa- 
roître  fe  foumettre  à la  fienne , en  même 
tems  qu’on  l’abandonne  réellement , i & 
qu’on  déclare  par  -là  qu’on  ne  la  peut  ac- 
cepter dans  fon  fens  naturel.  Les  auteurs 
^ des  Mémoires  feditieux  le  difent  eux  mê- 
mes , que  Ouiconque  ne  rjeçoit  cfn'avec  ex-' 
plication  , reçoit  plutôt  l' explication  ejpte  la 
chojè  qui  eft  expliquée  & décidée. 

2.  Ilfuffiroit  pour  rejctterla  Bulle,qu’il 
.y  eût  une  feule  des  loi.propofitions con- 
damnées qui  foit  catholique  dans  Ibn 
fens  naturel,  tel  qu’il  le  prefente  d’abord 
à l’efprit.  Car  c’efl:  une  maxime  dont  - 
tous  les  Théologiens  tombent  d’accord, 
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que  quand  l’Eglife  condamne  une  propcw 
iition,  elle  la  condamne  dans  fon  fens  pro- 
pre & naturel,  tel  que  les  termes  le  rc- 
prefentent  ; & c’eft  par  cette  raifon  que  le 
Pape  Innocent  XII.  a déclaré  que  c*eft 
- en  ce  fens  que  le  Pape  Innocent  X.  a con- 
damné les  Cinq  propofitions.  Il  eft  donc 
înconteftable  que  le  Pape  Clement  XI.  a 
condamné  les  loi.  propofitions  de  fa 
Bulle  dans  leur  fens  propre  & naturel,  tel 
qu’il  Î€  prefente  d’abord  à l’elprit.  Et  il 
eft  certain  d’un  autre  coté , que  plufîeurs 
des  Evêques  acceptans  & un  grand  nom- 
bre de  Théologiens  joints  à eux , ont  re- 
connu publiquement  qu’il  y a plufieurs  de 
ces  propofitions  qui  font  très  orthodoxes* 
en  elles  mêmes  & dans  le  fens  qui  fe  pre- 
fente d’abord  à l’efprit. 

Il  y en  avoit  quarante  de  ce  caradere, 
de  l’aveu  de  M.  de  Bifly  & de  quelques 
autres  Evêques  de  fon  Alfemblée , fi  on 
en  croit  les  bruits  publics, confirmés  par 
quelques  Evêques,  & que  je  ne  fâche  point 
qui  aient  été  defavoués  ni  contredits.  Mais 
pour  m’en  tenir  à des  témoignages  qu’on 
ne  fauroit  defavouer,l’Aflemblée  des  XL. 
n’a-t-elle  pas  été  forcée  par  cette  raifon, 
d’établir  deux  fens  des  propofitions  : l’un, 
qui  eft  le  fens  naturel, dans  lequel  quel- 
ques  unes  font  orthodoxes  &incenfurables; 
& l’autre,  le  fens  de  l’auteur,  dans  lequel 
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’ces  mêmes  propolitions  ont  été  condam- 
. nées.  ^ 

Ainfi  les  XL.  parlant  dans  leur  Inflru-  - 
âion  Paftorale  de  cette  5>  I . propoj(jtion, 

. La  crainte  d* une ExcommmicationinjHfle ne 
nous  doit  jamais  empêcher  de  faire  notre  de- 
voir, avouent  qu’elle  renferme  une  vérité 
k laquelle  il  efl  impoffible  de  firefufir  : c’eft- 
à-dire,  qu’elle  eft  certainement  vraie  dans 
fon  fens  naturel  j mais  qu’elle  eft  faufle  & 
pernicieufe  dans  le  fens  de  l’auteur,  tel 
qu’il  leur  plait  de  fe  l’imaginer  & de  le  lui 
attribuer.  //  eji  vrai , difent-ils  encore  » 
qu'entre  les  deux  extrémités  de  trahir  la 
vérité,  ou  de  fuhir  une  excommunication, 
il  n'j  a pas  à balancer  ^ on  ne  doit  jamais 
trahir  la  vérité;  mais  on  fent  que  dans  le 
tems  (Ir  dans  les  circonflances  ou  la  propo- 
rtion a été  avancée , l'application  naturelle 
de  ces  termes.  Trahir  la  vérité,  regarde 
la  Jîgnature  du  formulaire. 

ne  fint-on  pas , ou  plutôt , n’eft-il  _ 
pas  vifible  qu’il  y a une  différence  comme 
infinie  entre  la  propofition  dont  les  XL, 
ont  accepté  la  condamnation  & celle  que 
le  Pape  a condamnée.  Le  Pape  a condam- 
né la  propofition  en  elle  même,  dans  fon 
fens  naturel,  tel  qu’il  fe  préfente  d’abord 
à l’efprit  ; & les  XL.  l’ont  condamnée 
•dans,  un  fens  qu’ils  ont  fubftitué  à ce  fens 
naturel,  un  fens  arbitraire  qu’ils  ont  forgé 
■¥♦¥¥¥  J (com- 
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(comme  ils  parlent ) fur  les  circonftoHceSt  Jînr 
le  temsy  & ailleurs, la  Jîtuation  de  l*OHtetfr^ 
Ils  n’ont  donc  point  accepté  la  Conftitu- 
tion  à Üégard  de  cette  propolîtion.  Il 
en  eli  de  même  d’un  grand  nombre  d’au- 
tres propofitions  qu’ils  ont  corrompues» 
tronquées,'  augmentées , dans  k féns  ou 
dans  les  paroles,  ou  en  fuppofant  des  apr 
plications  malignes. & fauiies,  aufquelles 
je  n’ai  jamais  penfé,  & qui  n’ont  aucuH 
fondement  dans  le  livre  des  Réflexions. 
Et  pourquoi  tout  celai*  lînon  pour  y fai- 
re trouver  un  lèns  condamnable , qui  n’eft 
ni  celui  du  Pape,  ni  celui  de  l’auteur. 

C’eft  ainfi  c^tl* InfiraÜion  P afior ale  eji^ 
félon  la  belle  penfée  de  M.  l’Archevêque 
de  Narbonne,  comme  un  commentaire per^ 
fettéel  de  la  Confiitution,  C^elle  ConiH^ 
tution  qui  a befoin  d’nn  Commentaire 
perpétuel  t Et  en  quoi  confîfte  ce  Com^ 
ment  aire  \ C’eft  à fubftituer  au  fens  Ca- 
tholique, tel  qu’il  paroît  naturellement  au 
leéteur,  un  fens  erroné  qu’on  impofê  fauÇ^ 
fement  à l’auteur  r car , félon  ce  même 
Prélat,  parmi  les  cent -une  propofitions  il  y- 
en  a qui  paroijfent  avoir  un  fens  Catholi- 
quey  ^ qui  font  condamnées  dans  le  fent 
ïde  P Auteur, 

M,  dé  Fréjus  l’ancien,  dans  fon  In^ 
ftrudion  Paftorale,  en  parlant  de  la  1 2.  {h-o- 
pofition  conçue  eu  ces  termes  ; 

Quand. 
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OttOMci  Dieti  veut  piftver  L*am€  * en  tout 
tems,  en  tout  lieu, 

L'indubitahle  effet  fuit  le  vouloir  d'un 
Dieu, 

. • I 

,,  Qui  doute , dit  ce  Prélat,  que  la 
volonté  abfolue  de  Dieu  ne  s’accom- 
„ pliflè  toujours  , & qu’en  ce  fens  cette 
s,  propolîtion  ne  foit  Catholique  ” Eh 
qui  doute , dis-je  à montour , que  quand 
on  parle  de  la  volonté  fîmplement  ditte  & 
fans  modification , tant  de  Dieu,  que  des 
hommes,  on  ne  Tentende  de  la  volonté 
abfolue  ? M.  de  Fleuri  ne  l’entend-il  pas  ain- 
fî,  quand  il  dit  Jeveux,OM.Jeneveuxfa,s? 
Il  fait  bien  que  S.  Thomas  eft  formel  & dé- 
ci  fif  là-delTus.  Que  fi  ce  Prélat  veut  avoir  le 
plaifirde  voir  cette  ii,propofition,  la  tren- 
tième, & toute  cette  matière  de  la  volonté  de 
Dieu, expliquée  avec  étendue  & avec  toute 
la  netteté  & toute  l’érudition  qu’on  peut 
defirer , il  n’a  qu’à  prendre  la  peine  de 
lire , Y Examen  Théologienne  de  L'InftruBion 
Fafloreüe  des  XL,  Evêques.  2.  Partie,  i.' 
SeéHon  ; & Y ulvertiffement  qui  eft  à la 
tête , page  V.  je  m’aftiire  qu’il  en  fera 
fatisfait,  & qu’il  fera  obligé  d’avouer  fans 
détour, que  ces  fM-opofitions  font  très  Ca- 
tholiques. 

s Ce 
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Ce  Prélat , au  même  cpdroit , ajoute 
ces  paroles  : S.  Projper , dira  l'auteur  des 
Réflexions  , a parlé  à-peu-pros  de  meme. 
Non,  je  ne  dirai  point , u4-peu-pres:^\i\(- 
que  les  deux  vers  François  que  j’ai  en>- 
ploiés  pour  exprimer  ma  penfée , font  une 
• traduftion  des  paroles  mêmes  de  S . Profper, 
que  voici  ; 

?rofpw  Nam  fl  nemo  ufqsiam  efi  quem  non  velit 
carm.De  ejA  redemtum , ' 

Hastd  dubié  impletur  quidqHtd  vult 
fstmma  Poteftas  r 

Non  omnes  autem  falvantstr.  . . 

C’eft  pourquoi  j’ai  mis  au  bas  de  cette 
Réflexion  le  nom  de  S.  Prolper , afin 
qu’on  ne  s’y  trompât  pas  ; mab  on  n’y  a 
point  eu  d’égard.  Il  efl  donc  incontefta- 
ble  qu’en  condamnant  ma  propofition  dans 
Fon  Fens  naturel , on  l’a  condamnée  dans  le 
Fens  de  S.  Profper  » c’eft-à-dire»  dans  le 
lêns  de  la  doélrine  Catholkiue..  En  vain 
on  cherchera  îin  autre  Fens  pour  l’attribuer 
â l’auteur  ; il  n’en  a jamais  eu  d’autre  que 
celui  de  S.  Prolper  & de  Fon  maitre  S, 
Auguftin:  & comme  M.  de  Fréjus  n’a- 
vouera jamab  qu’il  ait  adhéré  àlacoiriam- 
nation  de  cette  propofition  dans  ce  der- 
nier fens  i c’eft  encore  une  propofition  ^ 

l’é^ 
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l’égard  de  laquelle  il  n’a  point  accepté  la 
Conftitution. 

Le  même  Evêque  de  Fréjus  avoue,  ou 
infinue  clairement,  que  les  propofitions 
6i.  6i,  & (J 5.  font  Catholiques  dans 
leur  fens  naturel,  & qu’élles  le  feroient  dans 
un  autre  auteur;  mais  qu’elles  font  jufte- 
ment  cenfurées  dans  l’auteur  des  Réfle- 
xions: Si,  dit-il,  les propojftions  61,  6i, 
& 6^,  étaient  dans  un  auteur  plus  exaSl , 
9n  laijferoit  paffer  ces  exprejjtorts , qui  peu- 
vent avoir  un  ieon  fens.  C’eft  bien  mal  par- 
ler : car  ces  fwopofitions  font  certainement 
des  auteurs  les  plus  exaâs  qui  aient  jamais 
écrit  de  la  Théologie  chrétienne  : elles 
•font  de  S.  Auguftin  & de  S. Thomas; 
<’eft  tout  dire.  Et  ce  Prélat  croira  leur 
faire  grâce  en  laiflant  pâffer  leurs  exprefr 
fions  comme  fufceptibles  d’un  bon  fens? 
Elles  n’en  font  pas  feulement  fufceptibles  ; 
c’eft  le  fens  qu’elles  ont  d’elles  mêmes  : & 
il  M.  de  Fleuri  y veut  faire  réflexion  & 
dire  ce  qu’il  en  penfè,  il  reconnoitra  que  ces 
trois  propofltions  font  peut-être  celles  de 
toute  la  Conftitution  qui  font  plus  certai- 
nement vraies,  & dont  la  condamnation eft 
plus  odieufe  & plus  infoutenable  : on  en 
peut  juger  par  ce  que  les  Facultés  de  Paris 
& de  Reims  ont  déclaré  contre' la  propo- 
fition  du  Sr.  le  Roux  dont  j’ai  parlé  plus 
haut  page  LXXXIX. 

J _ Feu 
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Feu  M.  r Evêque  de  Meaux,  que  IVfJ 
' peut,  fans  fè  faire  tort,  r^ar- 

flex.$.  der  comme  un  auteur  plus  exaéè  que  lui , 
en  juftifiant  la  (S’z.'propofition , & les 
deux  autres  par  conféquent>  enfeigne  dog- 
matiquement qu'  ,,  Il  y a une  crainte 
„ exclufîve  de  tout  amour  de  la  juftice» 

•„  où  Ton  dit  dans  fbn  coeur  : Jf  pèche- 
,,  rois»  Ji  je  n*étois  retenu  par  la  vue  des 
5»  fupplkes  éternels;  ce  que  Ton  ne  peut 
J,  excufér  de  péché,  C^eft  ce  que  l'au** 

„ 'teur  des  Reflexions  a expliqué  par  ces 
F^f.  ,,  paroles  : Qm  ne  s*abfiient  du  mal  ejua 
Mitth.  parla  crainte  du  châtiment  ^ le  commet 
„ dans  fin  cœur,  fér  tfi  déjà  coupable  de- 
Dieu.  ' Et  ailleurs , encore  plus 
„ expreffément  : On  ne  ceffe  point  d'aimer- 
„ ce  que  l'on  fuk,  qttand  ce  n'efi  que  la. 

5,  crainte  (fr  la  neceffité  qui  le  font  fuir., 

),  Ce  font  làdes  VERITES,INCONTESTA- 
9,  BLES  auxquelfes  il  eft  neceflaire  de 
y,  rendre  attentifs  les  chrétiens.  ” Ce  font 
pourtant  ces  vérités^  incontefiables  qui  font 
condamnées  par  la  Conftkution,  telles 
qu’elles  font  exprimées  dans  ces  trois  pro- 
pofltions , prifês  dans  leur  fèns  naturel , qui 
eft  celui  de  l’Auteur.  Les  Evêques  n’o- 
feroient  dire  qu’ils  aient  accepté  la  con- 
damnation de  ces  trois  propofîtions  en  ce^ 
fens.  Ils  n’ont  donc  point  accepté  1^ 
Coûftitution  à cet  egard,  ■ - ' 

Quanti 

V.  • » 
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AVERTISSEMENT,  cxt  • 

Quand  la  Conftitution  n’auroit  con- 
damné que  ces  quatre  propofitions, que  ^ 

de  Fleuri , quelque  mine  qu*^il  fa(Te,'croit  - . 

Catholiques  en  elles  mêmes  & dans  le  fens 
que  prefentent  d’^abord  à l’elprit  les  ter-  I 

mes  dont  elles  font  compofees  ; doit-il 
s’étonner  que  les  fîdeles  aient  pris  l’alarme  i 

dès  qu’ils  ont  eu  connoiflfance  de  la  Con- 
ftitution, comme  il  l’avoue  lui  même. 

moment  que  parut  la  ConJHtution!  ^l 
hloit  qtie  la  religion  allait  être  renverfee , ^ du  Re* 

r*  t ■ • ? r ! J -cueil. 

on  Je  recrmt  hautement  Jur  Le  danger  qut 
menaçait , difiit-on , la  Morale  de  JefuS’-^ 

Chrifi.  . , Il  s*éleva  cent  mille  voix  de 
toutes  parts  ; pour  rendre  cette  cenfttre^  «- 
dieufe,  . . Des  ornes  pieujês , mais  peso 
élairéeSi  entrèrent  meme  dans  cette  alarme 
publique.  Mais  cette  alarme  publiqtse,  i 
cette  tempête  y ce  foultvement  y ces  cent  miU 
le  voix  qui  s'élèvent  de  toutes' parts  , ne 
viennent  y dit-il  y epue  d'une  pui(fante  caha-- 
le.  Si  M.  de  Fleuri  a dit  cela  ferieufe- 
ment  le  6,  Mai  17 14.  je  croi  qu’il  fe  gar- 
deroip  bien  de  tenir  jMrefentement  le  meme 
langage. 

Rapportons  encore  un  exemple.  M.  le 
Cardiml  de  Noailles,  MM.  les  Evêque» 
de  Mirepoix,  de  Montpellier,  de  Seriez 
de  beaucoup  d’autres  » prelque  toute  la 

Fa-  ' 


Quelle  tempête  , dit-il , qstel  Josdévement^^*^ 
n'avons~nous  pas  eu  la  douleter  de  voir  au  M.Je 
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cxM  AVERTISSEMENT. 
Faculté  de  Théologie  de  Paris,  un  grand 
nombre  de  Dodeurs  des  Facultés  de  Nan- 
tes & de  Reiras , & même  celle  de  Sa- 
lamanque en  Efpagne , trouvent  que  les 
propofitions  de  la  Bulle  qui  concernent  la 
grâce , ne  contiennent  autre  chofe  dans 
leur  lêns  naturel , que  la  dodrine  de  S. 
Auguftin  & de  S.  Thomas  touchant  la 
grâce  efficace  par  elle  même.  La  feule 
lcdure  de  ces  propofitions  en  convainc 
tous  ceux  qui  ont  quelque  connoilTance 
de  ces  matières.  On  ne  peut  donc  ne  pas 
reconnoître , que  c’eft  dans  ce  fens  natu- 
. tel  des  propofitions  que  la  Conftitution 
les  condamne.  Les  XL.  ni  ceux  qui  les  ont 
fuivis,  n’ont  garde  d’avouer  qu’ils  aient  ac- 
cepté en  ce  kns  Catholique  la  condamna- 
tion de  ces  propofitions  i & quelque  fens  hé- 
rétique qu’ils  leur  attribuent , pour  les 
rendre  condamnables,  ce  n’eft  ni  celui  du 
Pape,  ni  celui  de  l’auteur.  Ce  n’eft  donc 
point  la  Conftitution  du  Pape  qu’ils  ont 
acceptée  à l’^ard  de  ces  propofitions, 
mais  une  autre  toute  differente  & toute 
contraire,  qu’ils  luifuppofent  : & l’on  croi- 
ra que  c’eft  contre  l’intention  du  Pape 
jufqu’à  ce  que  S.  S.  lé  (bit  déclarée  fur  ce 
fujet.  Oh  peut  voir  fur  ce  fuj et  les  paroles 
de  MM.  les  Evêques  de  Mirepoix  & de 
Montpellier cy-deffus  pages,  xlix.  & fuiv. 
On  y peut  joindre  ces  autres  paroles  de 


AVERTISSEMENT;  cxin 
la  Reponfe  de  M.  de  Montpellier  à M. 
de  Bifly,  maintenant  Cardinal.  ,,  Com- 
ment, dit-il,  peut-on  difconvenir  que 
la  Conftitution  n’eût  befoin  d’explica- 
tion? Il  falloit  de  toute  néeeffite,  ou 
l’expUquer,  ou  la  rejetter.  Car  le  fens 
de  la  condamnation  de  plufieurs  propo- 
fitions  qui  fe  rencontroit  le  plus  natu- 
rellement , eft  une  condamnation , qui 
paroît  fort  exjprefle , de  la  grâce  effica- 
ce par  elle  meme,  de  S.  Auguftin,  de 
toute  l’Ecole  de  S.  Thomas,  ou  plu- 
tôt de  toute  forte  de  Théologiens,  nors 
les  Moliniftes.  Il  fàlloit  donc  quelque 
explication , pour  faire  voir  à tout  k 
public  qu’il  s’étoit  trompé  ; que  le  Pa- 
pe ne  condamnoit  point  ces  écoles  & 
ne  donnoit  point  ce  lyftême  de  Molina 
pour  un  dogme  de  foi.  Sans  cela,  quel 
avantage  ne  donne-t-on  point  à ces 
nouveaux  théologiens  fur  les  anciens? 

Pour  ce  qui  eft* de  M.  le  Cardinal  de 
Noailles  , Te  prens  , dit-il , Dieu  a té- 
wmm  qi0e  je  n m jamats  entendu  ces  Refle-  car<U« 
xions  cju*OM  fens  de  la  grâce  efficace  (ér  de 
prédefiination  fatuité , je  veux  dire , dans  vêque 
le  fens  veritâle  de  S.  ^ugujiin  ^ de  S.  ^ 
T’homas , tel  que  je  l'ai  expliqué  dans  mon 
Ordonnance  de  16^6.  C’eft-à-dire,  que 
dans  les  Réflexions  condamnées  qui  concer- 
pent  la  grâce*  S.  E*  n’a  vu  félon  le  fens  na- 
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cxiv  AVERTISSEMENT, 
turc!  des  termes  dont  elles  font  compofees* 
que  la  doârine  Catholique  de  la  grâce 
efficace  par  elle  même. 

5.  Je  ne  répété  point  ici  ce  que  de  la»* 
vans  Théologiens  ont  remarqué  ailleurs 
de  la  bigarure  des  Mandemens  ,de  la  va- 
riété des  explications  qu’on  a faites  de  la 
Conftitution»  de  la  diverCté  des  lèns  que 
divers  Prélats  ont  donnés  aux  proportions 
condamnées,  .&  de  la  contrariété  des  ma- 
nières d’acceptation.  11  n’y.  a-  point  de 
Prélats  qui  conviennent  entre  eux , que 
ceux  qui  fefont  contentés  de  publier  iTn- 
ftruélion  Paftorale  ; encore  font-ils  partagés 
en  diverfes  clafles.  Les  uns  ont  fait  marcher 
rihftrudion  Paftorale  avant  l’acceptation, 
comme  un  commentaire , une  explication  & 
une  détermination  du  fens  condamné  dans 
les  propofitions  , fituation  qui  rend  ces 
deux  pièces  neceflairement  & tellement 
rélatives  l’une  à l’autre , que  par  là  la 
Conftitution  n’eft  recevable  que  dans  les 
fens  qui  y font  expliqués,  & que  fon  ac- 
ceptation en  eft  rendue  abfolument  dépen- 
dante. Les  autres  ont  donné  la  préféance 
à l’acceptation , & l’Inftruélion  n’y  vient 
qu’après  coup  & à fa  fuite,comme  une  in- 
terprétation de  furcroît  ôc  furabondante. 
(a)  Les  i8.  Evêques  en  demeurent 

d’ac- 

. (a)  Voiez  la  Réfutatm  de  deux  Memeirv  fedi^ 
ekux  8c  La  Lettre  d'un  Magiflrat  adrtjfee  à M. 
FEvêque  D. . . dam  le  Recueil  intitulé.  Les  Tocüns. 
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d*accord  dans  leur  Lettre  au  Sereniflime 
Prince  Regent , & ils  y expliquent  fufBfam-  . 

ment  cette  variété,  d’acceptations.  Oti  > 

trouvera  cette  Lettre  à la  fin  de  ce  Me-*  • 

moire.  Je  palTe  fous  filence  les  Subdivi- 
sons de  ces  deux  partis,  & les  imagina-*  ! 

tions  de  ceux  qui  ont  fait  de  rinftruâion 
Paftorale  un' rampart  contre  les  courlês 
des  ennemis , une  digue  contre  l’inonda- 
tion des  Explications  contraires , & un 
contrepoifon  contre  le  Venin  des  qualifica- 
tions de  la  Bulle,  > 

* Il  femble  qüe  M,  de  St.  Orner  ait  ac- 
cepté la  Conftitution  avant  que  de  s’être 
fixé  à un  fens  déterminé,  & avant  que  le 
fens  dans  lequel  le  Pape  a condamné  les 
propofîtions  le  fût  encore  prefenté  à fon 
cfprit , comme  il  a prévu  qu’il  arriveroit 
à ceux  à qui  il  donnoit  la  Conftitution 
pour  loi.  * Le  fins  dans  leejuel  les  propofi-  • Mand.. 
fions  fint  condamnées,  pouroit,  dit-il, 
fe  pas  prefinter  d'abord  a l'efprit;  ^ pour  nié  dao» 
cela  je  me  réfirve’le  posevoir  de  les  expli-^^J^ 
epuer  filon  que  le  befiin  l'exigera.  Deux 
mois  après  il  fe  trouva  déterminé  aux  ex- 
plications de  l’AlTemblée  , & il  déclara 
par  un  Mandement  du  5.  Juillet,  que  les 
dclaircilTemens  & les  inftruéHonsqu’^ils’é**  , 

toit  réfervé  de  donner , font  renfermées  ' ' 

dans  rinftrudion  Paftorale  approuvée  par  . • • 

rAffemblée.  Si  tous  les  Prélats  s’étoient 

avi- 
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cxvt  AVERTISSEMENT, 
avifés  d’entrer  dans  la  première  penfée  de 
M.  de  St.  Orner,  bon  Dieu!  quelle  va- 
riété d’explications  n’aurions-nous  pas  vue; 
que  d’idées  différentes  & bizarres  nous 
auroient  été  données  par  les  Théobgiens 
de  Nofleigneurs.  • " 

4.11  eft  aifé  de  juger  par  toutes  ces  cir- 
conftances  avec  quelle  bonne  foi  on  nous 
vente  l’acceptation  de  la  Conftitution  par 
l’Eglife  de  France.  Les  auteurs  des  li- 
belles condamnés  par  les  Parlemens  ne  le 
peuvent  dire  que  par  une  honteuiê  diffi- 
mulation,  ou  par  une  ignorance  groiliére 
des  relies  de  l’Èglife.  Où  cft  cette  una^ 
nimite , qui , iêlon  M . le  Cardinal  de  Rohan, 

NECESSAIRE  (jue  jom/ùs  tUfts  une 

occajton  fi  importante  ? La  douleur  que 
S.  E.  témoigna  dans  l’AiTemblée  de  n’avoir 
pu  y parvenir,  étoit  aufli  bien  fondée, 
que  les  railbns  qu’Elle  prétendoit  avoir  eu 
de  ic  la  promettre,  etoient  faufles  & ima- 
ginaires. „ La  droiture , difoit-il,  & la 
„ pureté  de  nos  intentions,  notre  amour 
„ pour  la  vérité,  l’application  avec  laquelle 
„ nous  l’avons  cherchée , l’honneur  de 
„ l’Epifcopat  que  nous  avons  toujours  eu 
„ en  vue , auiîi  bien  que  le  refped  dû  au 
,,  S.  Siège,  l’attention  que  nous  avons 
,,  apportée  à ne  bleifer  aucune  des  écoles 
„ Catholiques  : en  un  mot,  les  juftes  tem- 
„ péramens  que  nous  vous  avons  propofés 


AVERTISSEMENT,  cxvit 
,,  & qui  font  les  plus  propres  pour  raflii- 
,,  rer  les  confciences  qui  ont  pû  être  alar- 
,,  mées:  & cela  en  fuivant  exadement 
„ les  réglés  & les  ufagcs  de  l’Eglife  & 
J,  l’exemple  de  nos  prédccefleurs , tout 
,,  lêmbloit  nous  promettre  une  unanimité 
toujours  defirable , & plus  necejfaire  tjuc 
jamais  dans  une  occalion  fî  importan- 
te.  ” M.  le  Cardinal  .de  Rohan  me 
pardonnera>  fi  je prens  la  liberté  de  dire, qu’il 
n’y  eut  jamais  de  contre-verités  plus  com- 
plétés que  celles  queS.E.nous  met  ici  devant 
ks  yeux.  Eft-ce  en  fuivant  exoBement 
les  réglés  tîr  les  ufages  de  VEglife^  que  S.  E.' 
fupprima  la  Lettre  que  j’avois  eu  l’hon- 
neur de  lui  adreffcr  pour  toute  l’AlTem- 
blée , & par  laquelle  je  lui  rendois  un  fi 
bon  compte  de  mes  fentimens  & de  ma 
conduite  à>  l’égard  du  livre  & des  propo-' 
Etions  condamnées  , que  j’avois  lieu  de 
me  promettre  qu’une  partie  au  moins  des 
Prélats  alTemblés  m’auroit  rendu  juftice? 
Et  quant  aux  ufages  de  l*EgliJè  dr  à l'ex- 
emple  des  anciens  Evèqttes  pre'décejfettrs  de 
ceux  de  l’Aflemblée , nous  apprendrons 
combien  ceux-ci  en  ont  pris  le  contre- 
picd,par  le  favant  difeours  queM.  Rave- 
chet  Syndic  de  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris , prononça  dans  fon  Aflemblée  le 
premier  jour  d’ Avril  dernier  à l’occafion 
de  la  Déclaration  de  M.  PEvêque  de 

.Tou- 


CXVÏII  AVERTISSEMENT. 
Toulon  du  14.  Mars  précédent.  * On  y 
apprendra  les  véritables  réglés  de  l’Eglilè  » 
fês  ufages  les  plus  folennels  & les  exemples 
des  anciens  Peres  de  TEglife  Gallicane» 
exafts  & religieux  obfervateurs  de  ces  re» 
gles  faintes  &<de  ces  ufâges  lâcrés,  tant 
pour  les  jugemens  qu’ils  ont  eu  à pronon- 
cer dans  leurs  provinces,  que  pour  l’ac- 
ceptation des  décidons  du  S.  Siège  & des 
Ordonnances  des  Conciles.  ' En  compa- 
rant ce  qu’ils  ont  fait  avec  la  conduite 
qu’ont  tenue  ceux  de  l’AlTembléede  1714. 
on  verra  que  ceux-ci  ont  lâppé  eux  mê- 
mes les  fondemens  de  leur  jugement  & de 
leur  acceptation , en  nous  faifant  fbuvenir 
des  réglés  & des  ufages  de  l’Eglife  & des 
exemples  de  leurs  predecefTeurs. 

Quand  on  confidere  cette  variété  éton-' 
Mnte  d’acceptations  qui  le  trouve  dans  les 
Mandemens  de  ceux  qui  agüToient  par  le 
' mouvement  de  la  Société^  on  ne  peut  pas 
s’empêcher  d’y  remarquer  quelque  chofe 
de  la  confulîon  de  Babel,  & une  difiFéren- 
cefenEblede  ce  qui  s’eft  fait  dans  cette  Af- 
(cmblée,  convoquée  & dominée  par  l’e- 
Iprit  de  la  vieille  Cour , d’avec  ce  qui  le 
palTe  dans  les  AiTemblées  convoquées  8c 

di- 

4 

* Ontrouvep.jSp.àlafinde  ce  Mémoire, la  par- 
tie de  ce  Difeours  qui  coacerae  l’acceptation  de  la 
Ço&ftitution.  • • --  - - * • • ^ ' 
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dirigées  par  l’Efprit  de  Dieu.  Dans  ccl-  ’ ; 

Ics-ci)  comme  les  Peres  de  l’Eglife  n’y  ‘ i 

confpiçent  tous  qu’au  deflcin  d’établir  & ‘ • 

d’affermir  la  foi , le  S.  Efprit  par  fa  puif> 
iânte  direâion  réunit  toutes  leurs  différen-  | 

tes  opinions  & leurs  diverfes  penfées  à l’u-  I ; 

nité  d’une  même  foi  & d’une  feule  do- 
ârine.  Dans  celle  là,  ou  les  Peres  de  la 
Société  regnoicnt  & travailloient  à élever 
, k Tour  oi^ueilleufe  de  la  doéfa-ine  MoIh 
oienne,  fur  les  ruines  de  l’humble  doârine 
de  S.  Auguftin  & de  S,  Thoihas',  Dieu 
a permis  que  la  confufion  du  langage  ait 
traverfé  cette  pemicieufe  entreprifè.  Unis  • 
dans  le  projet,  ils  fe  divifent  dans  l’execu- 
tion : & ces  ouvriers  n’ont  pu  s’entendre  : 

ks  uns  les  autres,  ni  convenir  d’une  feule 
& unique  forme  d’acceptation  de  la  Bul- 
k.  Non  feulement  ils  ont  eu  la  douleur 
de  n'avoir  pu  parvenir  dans  l' jiffemblée 
À l'smanimité  fi  necefiaire;  mais  la  varié- 
té du  langage  des  Ordonnances  ou  Man- 
deméns  publiés  dans  les  provinces , a fait 
que  de  tant  d’acceptations  différente»  il 
n’a  pu  en  réfulter  une  qui  fût  verita-  ' 
ble,  canonique,  uniforme,  & capable  de 
produire  le  funefte  effet  où  tendoit  le 
ConfelTeur  avec  les  liens.  On  peut  di-  - ^ 

te  avec  S.  Auguftin,  de  cet  Architeéiede  ) 

k fuperbe  Tour  du  Molinifme: 

CHm  fim  Turrtm  ÇQmn  Dominum  , ^uà  cii.D*à* 

. ' ■ ■■  ffic^ 
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cxx  avertissement; 

tji  impia  Jîgnificata  fuperhia.  Merito  oh- 
ttm  malus  puait ur  affeütu  , etiam  ctü  non 
>u^i.  fitcctdit  effeüus,  Ouoniam  dominatis  im- 
i6.de  ^tr antis  in  ImtrtM  Tlttihi  damnata  efi  Cu- 
«,4.  perbta , ta  non  mteUigeretur  jtwens  hommty 

noluit  intclligere  ut  obediret  Dec  ju- 
bénit.  Sic  ilia  conjpàratio  dijfoluta  efi. 
Au  contraire  y l’humbk  dodrine  de 
rhumble  S.  Auguftin,  dodrine  qui  feu- 
le montre  le  chemin  fûr  pour  aller  au  ciel, 
en  élevant  le  coeur,  non  contre  le  Seigneur, 
mais  vers  le  Seigneur  ; cette  doéèrine,  dis- 
je  , a été  maintenue  dans  fa  polfelTion  par 
fes  humbles  & genereux  difciples , qui  fc 
font  déclarés  pour  la  caufo  de  Dieu  & de 
fa  grâce  , & qui  par  elle  ont  été  invinci- 
bles aux  craintes  & aux  efpérances  du 
monde  : Quid  enim  noceret  De§  quanta’’ 
liibid.  cunejta , vel  Jpiritalis  , vel  corporalis 

tio  ? Tutam  •verame^ue  in  calum  viam  mo- 
Utur  humilitas,  furjum  levons  cor  ad  Do'- 
minum , non  contra  Dominum. 

Voila  à quoi  ont  abouti  toutes  les  intri- 
gues par  où  les  Moliniftes  prétenjloient  ^ 
recueillir  le  fruit  d’une  Conftitution  ob- 
reptice  & fubreptice,  qui  met  l’Eglife  de 
France  en  combuftion  , & qui  caufo  entre 
les  Evêques  une  divifion  déplorable.  Pour 
arracher  une  ombre  d’acceptation  de  l’Af* 
femblée  des  Evêques  & de  celles  des  Fa- 
culté de  Théologie,  ils  ont  opprimé  leur 
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AVERTISSEMENT,  - cxxi 
liberté.  Ces  dernières  avouent  de  bonne- 
■foï  qu’elles  ont  malheureulêment  cédé  à la 
violence  : elles  louent  Dieu  de  leur  avoir 
fendu  leur  liberté,  & en  font  Tulage 
qu’elles  peuvent  pour  réparer  le  préjudice  - 
que  la  caufe  de  la  vérité  & de  la  juftice  a 
ibuffertc  fous  la  domination  des  Molini- 
.ftes,  - Mais  ceux  qui  croient  avoir  inté- 
rêt à maintenir  ce  qui  s’eft  fait  dans  les  af- 
femblées  de  1715  & 1714.  voiant  bien 
que  le  feul  défaut  de  liberté  rend  nulle 
l’acceptation  qu’on  y a fait  4e  la  Bulle,  & 
xous  les  aftes  qui  y ont  rapport , ils  font 
ce  qu’ils /peuvent  pour  &re  croire  que 
tout  s’y  eft  palTé  de  la  manière  du  monde 
la  plus  libre  & la  plus  canonique.  néfunt 

- ,,  Mais  ne  pouvons-nous  pas  leur  de-  de  d.  ux* 
„ mander  avec  un  favant  inconnu , que  J^j{vdî-" 
„ fignifioient  donc  ces  Lettres  de  cachet,  tîaix  p. 
„ données  aux  Evêques  qui  n’avoient  pas 
„ été  du  lêntiment  des  Quarante  ? Que 
,,  fignifioient  ces  défenfes  d’écrire  au  Pa- 
pe,  ni  en  commun,  ni  même  en.parti- 
„ culier , fans  que  les  Lettres  euflent  etc 
,,  Vues  ? Que  fignifioient  ces  vives  folli- 
„ citations  4e  M.  l’AbbédeBroglie,  qui 
„ ne  parloit  jamais  qu’au  nom  du  Roi , 

„ qui  pendant  l’ Aflemblée  faififlbit  les  E- 
vêques  aufli-tôt  qu’ils  arrivoient  à Pa- 
„ ris  pour  leur  déclarer  les  volontés  du 
,,  Prince , & leur  faire  voir  une  difgrace 
M»  ni.  ' ‘ „fu- 
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cxxïi  AVERTISSEMENT, 
fûrc  ; s’ils  ne  k rendoient  pas  à ce 
qu’on  defiroit  d’eux  ? Que  fignifioient 
ces -bénéfices  fufpendus  durant  tout  le 
tems  de  l’AfTemblée  , & montrés  effi- 
cacement comme  un  motif  d’émulation 
à qui  feroit  le  mieu^  pour  l’acceptation 
de  la  Bulle  ? Que  fignifioient  ces  dépê- 
ches des  Secrétaires  d’Etat , envoiées 
dans  tous  les  diocêfes  , pour  avertir  les 
Prélats,  qu’aucun  n’eût  à publier  des 
Mandemens  qu’après  qu’il  les  auroit 
fait  voir  à là  Cour?  Que  fignifioient 
ces  mêmes  Mandemens  renvoiés  confé- 
cutivement  plufieursfois,  revus  & cor- 
rigés jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  au  gré  de 
^ceux  qui  conduifoient  l’entreprife?  Que 
fi^ifioit  cette  exclufion  des  Etats  don- 
née à certains  Evêques  , & la  privation 
d’en  apporter  le  cahier  au  Roi , & con- 
féquemment  d’en  recueillir  l’avantage 
temporel  qui  eft  attaché  à cette  fon- 
étion  ? Que  fignifioient  les  avis  fecrets 
des  parens  & des  amis  à chaque  Prélat  c 
que  de  ne  pas  accepter  comme  la  Cour 
le  defiroit,  c’étoitfe  perdre  ? Bon  Dieu, 
quelle  liberté  ! 

Si  une  telle  alTemblée  de  Quarante 
huit  Prélats  peut  avoir  quelque  autorité  ; 
■fi  fes  délibérations  font  cenfées  canoni- 
ques, fes  décifiôns  vraiment' Epifaopales, 
fes  Ordonnances  capables-  de  - faire  • loi  dans 

l’E- 
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AVnRTISSEMTINT.  cxxiiî 
î’Eglifê  de  France  > il  faut  qu’elle  ait  un 
privilège  que  le  Concile  même  de  Nicée 
n’auroit  pas  eu, s’il  ne  s’étoit  pas  tenu  avec 
plus  de  liberté.  Car  la  liberté  eft  la  pre- 
mière condition  d’un  Concile  ^ meme  oe- 


cuménique : un  Concile  qui  n’eft  pas  li- 
bre, eft  un  Conciliabule  de  particuliers  , 
& non  pas  un  Concile  ou  une  afTemblée 
de  juges  de  la  foi,  de  la  morale  & de  la 
difeipline  de  l’Eglifè. 

* ■'Je  n’examinerai  point  comment  la  Con- 
fHtution  a été  reçue  dans  les  pays  étran- 
gers. Les  faifeurs  de  Mémoires  Séditieux 
nous  aflTurent  qu’elle  a été  reçue  par  tout. 
Mais  s’imaginent-ils  qu’on  les  en  croira 
fur  leur  parole?  On  leur  en  a déjà  deman- 
dé les  preuves  on  les  attend  ; & pour 
leur  épargner  une  partie  de  la  peine , on  lés 
difpenfe  du  foin  d’en  faire  venir  les  atte- 
ftations  de  l’Afie  &de  l’Ameriquej  pour- 
vu qu’ils  nous  en  donnent  des  toutes  lesE- 


glifes  de  l’Europe , on  les  quittera  du  refte. 
'Ils  ne  fe  doivent  pas  néanmoins  flatter  d’en 
‘ -'être  quitte  en  nous  montrant  des  Lettres 
ou  des  Attefhtions  qui  nous  aflurent  que 
la  Bulle  a été  affichée  aux  portes  de  quel- 
ques églifes  , ou  à quelques  carrefours  , 
■ par  ordre  ou  des  Evêques  ou  des  Inquifi- 
■- leurs.  Il  s’agit  d’une  acceptation  Epif- 
•copale  & canonique, qui  ait  été  faite  par 
- y oie  de  jugement , après  de  mûres  déli- 

2.  bé- 
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cxxiv  AVERTISSEMENT., 
bération  ; après  qu’on  aura  tout  examiné 
avec  autant  de  foin  & dç  loifir  que  le  de- 
mandent cent-une  propofitions  qui  renfer- 
ment les  principes  & les  matières  les  plus 
importantes  de  la  religion  j après  qu’on 
aura  confulté  fur  chaque  propolîtion  la  tra- 
dition de  l’Eglife  ; après  que  d’habiles  théo- 
- logiens  de  differentes  écoles  auront  dif- 
cutè  ces  matières  en  des  conférences  réglées, 
avec  une  entière  & pleine  liberté , foit  en 
des  affcmblées  nationales  , provinciales  ou 
diocéfaines , foit  par  des  examens  particu- 
liers de  chaque  Evêque  avec  le  fccours  de 
fon  Clergé  & de  fës  théologiens.  Si  cela 
eft  necefl'aire  pour  un  feül  point  qui  con- 
cerne la  foi  J combien  plus  pour  pronon- 
cer fur  cent-une  proportions  des  plus  im- 
portantes de  la  théologie  chrétienne. 

On  a entendu  avec  étonnement,  & non 
fans  murmurer,  M.  l’Evêque  d’Arcthu- 
feSuffragantdeBezançon,  fc  déclarer  hau- 
tement dans  rAffemblée  de  1714-  pour 
l’acceptation  pure  & fimple  de  la  ConfH- 
tution  : dans  une  affemblée  libre  , la 
raifon  qu’il  en  apporta  en  difant,  e- 
. toit  Evêqste  dans  un  fajs  d'obédience  y n’au- 
roit  pas  été  écoutée  fi  tranquilement.  Les 
Evêques  élevés  dans  le  feminaire  deS.Sul- 
pice  auroient  bien  fouhaité  jouir  du  même 
privilège  ; mais  leurs  tentatives  furent  inu- 
tiles. Or  quelles  font  les  provinces  chré- 
tien- 
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tiennes  , hors  la  France  , que  la  Cour  de 
Rome  ne  regarde  pas  comme  des  pays 
-d’obédience,  & qui  par  conféquent  ofent  i 

croire  qu’il  leur  Toit  permis  d’examiner  la 
C<Miftîtution  avant  que  de  l’accepter  ? La 
Bulle  , ce  qui'  eft  remarquable  , n’exige  ' , 

pas  même'  des  Evêques  de  la  publieri 
C’eft  que  félon  la  maxime  de  cette  Cour, 
dès  qu’un  Decret  a été  affliché  aux  portes  de 
S.  Jean  de  Latran,  de  S.  Pierre  du  Vati- 
can, de  la  Chancelerie • à' quelques  au- 
tres endroits  de -Rome , elle  eft  cenféefuf-  ' 

fi  fam  ment  publiée  &'  notifiée  à tout  le 
monde  Chrétien.  ' Tout  ce  que  la  Bulle 
commande  aux  évêques  & aux  Inquifi- 
teui*s , c’eft 'de  punir  les  contrevenans  & : 

les'rebelles , 'qüeis  qu’ils  fbient , par  les 
Genfures‘’&'  par  tous  les  moiens  de  fait 
& de  droit.  • r ^ - ' 

Un- filence- entier  & une  inadion  par- 
faite obfervée  fur  un  pecret  ou  une  Bulle 
de  Rome,  c’eft  ce  que  les  'partifans  de  la 
Conftitution  X)nigenitm  appellent  une  ac- 
'céptation  tacite';  -qu*ils  prétendent  être 
fumlàhte,  afin  qu’elle  foit  regardée  com- 
me une  loi  qui  oblige  dans  toute  l’Eglilê: 
c’eft'  ce  qu’ils  appellent  l’acceptation  du 
Corps  des  Pafteurs  & le  confentement  de 
l’Eglilê  Univerfelle.' Comment  des  théo-‘  ' ! 

k>giens  n’onr-ils  point  de  honte  de  tenir  un  * * 

tel  langage  ? Eft-ce  donc  ainfi  qu’on  trai- 
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cxxvi  AVERTISSEMENT, 
te  les  affaires  de  la  religion  ? Eft-ce  aveç 
une  telle  nonchalance  qu’on  fatisfait  au 
devoir  de  veiller  à la  fûretc  du  facré  dé- 
pôt de  la  foi?  Eft-ce  ainfi  que  rEglilêc- 
tablit  fes  loix  les  plus  facrées,& qu’on  rem-» 
plit  l’obligation  du  miniftere  de  la  parole  > 
dans  une  occalîon  où  il  s’agit  d’apprendre 
aux  ftdeles  ce  qu’ils  doivent  croire  fur 
cent  - un  articles  de  la  doctrine  chjretien- 
ne  ? 

J’ai  toujours  admiré  la  fagc  circonfpc- 
dion  de  S.  Eugene  Evêque  & Primat  de 
Carthage,  qui,  li  l’on  en  croit- GreTOire 
de  Tours  & la  tradition  de  l’Eglife  d’Al- 
bi,  mourut  près  de  cette  ville  , où  il  a- 
voit  été  exile  par  Huneric.  Ce  faint  Mar- 
tyr , comme  l’appelle  avec  juftice  le  mê- 
me. S.  Grégoire  , obligé  par  ce  Roi  des 
Vandales  ae  fe  rendre  à Carthage  avec 
tous  les  autres  Evêques  d’Afrique , pour 
rendre  raifon  de  leur  foi , principalement 
fur  la  Gonfubftantialité  du  Verbe  , jugea 
'd’abord  ne  le  devoir  faire  que.de  la  par*» 
tjcipation  de  tous  les  autres  Evêques  do* 
de-là  la  mer.  MoHi  devons  , dit-il , et^ 
donner'  connoijfance  à toms^cettx  des  \fro-m 
V inc  es  de  de-la  la  mer  avec  ^ui  nous  ]ôm-^ 
mes  lies  de  communion  dans  la  même  re- 
ligion^ , . Jkr  tout , parce  que  la  canfe  de 
la  foi  n'eji  pas  la  caufi  des  feules  wo- 
vinccs  de  l'^df-iepue  , mais.,  la  .caufe  de 
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J tout  U monde.  Et  plus  bas  : (i)  yifin 
J que  fa,  Clemence  (Huneric)  fâche -qui 
J teoHS  nerefufons  peint  et  entrer  en  confé~ 

JJ  rence  JuTs  notre  foi  » mais  que  nous^  ne  de» 

n iiH>ns  pas  entreprendre  d'en  traiter  & de  la 
f défemire  publiquement  , fans,  le.  confènte» 
^ -ment  de  tout  le  corps  des  Evêques. 

; . * Ce  Roi  aiant  fait  connoître  à Euge- 

^ ne  qu’il  n’étoit  pas  content  de  fà  répori- 
fèjce  fâint  répliqua  en  ces  termes;  J'ai 
^ dit  y que  fi  fa  Mafifié  veut  connoître  quçU 

J le  efi  notre,  foi  , qui  efi  une  & la  veri-, 

J table  y Elle  peut  écrire  aux  Evêques  de 

• fin  parti;  ^ qste  moi  j'écrirai  à mes  fre~ 

^ res  y afin  que.  les  Evêques  mes  Collègues, 

^ fi  rendent  .ici  y pour,  vous  faire  connoître. 

^ avec  nous  notre  commune  foi;  et  prin- 
J CIPALEM.ENT  l’EgLISE  RoMAINE  a 
I , QJJI  est;  EE  chef.  HE  TOUTES  * LES. 

EGLISES.  Il  le  répète  encore  deux  U- 
^ gnes 

\ (i)Cui  præfato  Notario  Humilitas  mea  fuggeP 

, At,  debere  etiam  tranrmarinarum  omnium  par-' 
- dum  qui  nobiscum  funt  in  una  religiune  vcl 
oommunione  confortes , agnolcere . . . maxime. 

I quôd.  totûis  mundi  lit  cauià>  non  ipecialis  pro> 
vinciarum  Africanarum  tantummodô.  . . Quo 
ejus  Clementia  dignanter  agnofeat  nos  diiputa- 
tionem  Legis  , cum  Dei  adjutorto  nullatenus  de- 
‘ clinare  , vel/ugere  , fed  ûne  Univerütatis  aflènfu 
I ' nos  non  debere  ailèrendx  6dei  noftrx  caufas  aiTu- 
mcrc.  Sug^ereoda  /tu  Refionfio  Eugtnii  ai  Edi~ 
Skum  Hunenei. 
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cxxViTi  AVERTISSEMENT, 
gnes  plus  bas  : Si  U Roi  vettt  connoître 
la  ‘vraie  foi , (jh'U  écrive  a fis  alliés 
efin  tju'ils  envoient  ici  nos  Evècjues  Catho~ 
iiejHcs  ; (fr  moi  de  mon  côté  j'écrirai  aux 
Evêques  'mes  Collègues  : parce  qtiê  la  cau~ 

, fe  de  toute  la  foi  catholique  efi  une  ^ la 
même  par  tout,  ' • 

• Quoi  donc , quatre  cent  fbixante  fix  E- 
vêques  de  cette  florifTante  Eglife  & de 
celles  des  Ifles  de  Sardaigne  & de  Cor- 
fê,  qui  fe  trouvèrent  dans  cette  Afïèm- 
bléei  tous  Confeffeurs  de  la  foi,&  p>ar- 
mi  lefquels  il  y-  en’  avoit  de  fort  fa  vans 
& fort  éclairés , -n’étoient  - ils  pas  capa- 
bles de  rendre  raifon  -de  la  foi  de  l’E- 
glife  fans  leTecours  de  leiu-s  autres  Col- 
lègues ? Ils  en  étoient  fans  doute  très  ca- 
pables,' & néanmoins  ils  fouhaittoient  que 
leur,  profeffion  de  foi  fût  examinée  par 
les  Evêques  des  autres  Etats  ,&  appuiée 
de  leur  coidentement  perfuadés  qiie 
quand  il  s’agit  de  la  foi  & d’un  jugement 
pubUc  fur  les , matières  importantes  qui 
la  concernent , on  ne  fauroit  trop  agir  de 
concert  dans  le  College  Epifcopal  : Non 
fine  Univf.rsitatis  ajfenju.  Aufli  fi- 
niflent-ils  leur  Profeffion  de  foi , tou- 
chant la  confubftantialité  des  trois  perfbn- 
nes  divines , par  ces  paroles  : JFfac  efi 
fides  nofira  evangelicis  qt  u^pofiolicis  tra» 
ditionihus  or  autorirate  firmata  » oa»-. 

niu/n 
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niwn  (jua  in  mundo  Jknt  catholicarwn  Ec-^ 
clejiarum  focietate  jjindata.  Telle  eft  , 
j,  notre  foi' , fondée  fur  l’aiitorité  & les 
traditions  de  l’Evangile  & des  Apô- 
„ très , & appuiée  fur  la  fociété  & la 
,t  communion  de  toutes  les  eglifes  Ca- 
,,  tholiques  qui  font  dans  le  monde.  • 

• ' On  voit  ici  avec  confolation  S'.  Eugè- 
ne rendre  témoignage  à la  Primauté  de  l’E- 
-glife  Romaine, & defirer  qu’elle  pût  avec 
les  Evêques  d’Afrique  faire  connoître leur 
foi  commune  à ce  Roi  barbare  : Scribam 
ego  fratribus  mets.  Ht  ventant  Coè'pip’ 
copi  mei  ^ui  vobis  nobifenm  communem 
fidem  nofiram  vateant  demonjhrare  ,■ 
pracipue  Ecclejîa  Romana  , qua  Capnt  eji 
cfnniMm  Ecclefiarnm.  Mais  on  voit  auflî 
tju’il  dit  le  Siège  ^poftolique  & l*EgliJè 
Romaine  & non  * pas  le  Pape  feul  ; qu’il 
joint  à cette  Egîife  toutes  les  autres , & 
qu’il  étoit  bien  éloigné de  croire  qu’il  fuf. 
fife  que  le  Pape  feul  ait  parlé  pour  que  l’on 
foit  pleinement  aflfuré  de  la  pureté  & ca- 
tholicité d’une  dodrine.  ' 

Je  ne  ferai  peut-être  pas  mal  de  répon- 
dre ici  à une  objedion  qu’on  me  fait  fur 
ce  fujet,  & qui  étant  fondée  fur  des  paro- 
les  qu’on  m’attribue , eft  propoféed’un  air 
triomphant,  non  feulement  par  quelques 
faifeurs  de  libelles,  mais  par  dès  Evêques, 

. ^ , Y Y V V V V 5 qui 
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qui  doivent  cette  rare  découverte  à feii 
M.  de  Cambrai.  . , 

^ Ce  Prélat  dans  Ton  Mandement, ou  In- 
ftrudion  Paftorale,  pour  faire  publier  la 
Conftitution  dans  la  partie  de  fon  diocêlê 
Jfbumifeà  l’Empereur  , chanteviftoireàla 
faveur  de  quelques  paroles  tirées  de  deux 
ouvrages  qu’il  fuppofe  être  de  moi.  Sup- 
pofons-le  avec  lui , & voioos  quel  avan- 
tage il  en  a pu  retirer  contre  moi.  ■;  • 
s.  Le  premier  pafTage  eft  d'un  Ecrit  inti- 
tiilé  : Lettre  d’un  Evêque  à un  Evequt 
écrite  en  1705.  à l’occalion  du  fameux 
cas  de  Confcience.  Voici  comment  M. 
I*un  E-  Cambrai  en  parle  r La  première  que^ 
Ycq.àun  JHon , dit  le  P.  Quclbelen  parlant  desCon- 
P-  /Htutions  publiées  contre  le  Janfenifme  > 
efi  de  favoir  fi  des  cinq  fropofitionSy  ce»* 
fiderees  en  elles,  mêmes  , fient  hérétiques. 
Le  Pape  Innocent  X.  tir  apres  lui  Alesc-^ 
andre  (^IL  l’ont  décidé.  Toute  VEglifiê 
a accepté  cette  décifiou,  Ceft  une  affaire 
finie  : aufiji  perfionne  n’ortdl  jamais  hefiti 
fiur  cette  décijton.  , 

J,  Or  eft-il , dit  k Prélat  > que  dé- 
cilion  du  S.  Si^e  contre  les  cent-une 
»i  propofitions , confiderées  eu  elles  rwe- 
j,;  mes  , eft  fuivie  de  l’acquiéfcement  po- 
5,  fitif  de  l’E  glile  de  France  avec  l’acquiél^ 
M cernent  tacite  des.  autres*  egliiès  partj- 
' ' * s „ eu- 


t « 
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>9  cuJüéres.,  Donc  cette  décifion  elt  deve- 
„ nue  celle  de  TEglife  entière.  , . 

, Quelle  comparaifon  entre  ces  deux  dè- 
ciHons  ! Celle  d’innocent  » qu’Alexan- 
dre  a confirmée  , n’a  rien  décidé  de  nou- 
veau, n’a  rien^condamnéque  l’Eglife  n’eût 
profcrit  de  tout  téms.  • C’eft  pourquoi, 
les  Evêques  ont  rendu  fans  peine  un  juge- 
ment conforme  à celui  du  Pape  Innocent: 
les  théobgiens  ont  acquiefcé  à la  condam- 
nation de  l’erreur,  lesfideles  s’y  font  fou- 
rnis, Tunanimité  a été  parfaite,  & les  cinq 
propofitibns  font  demeurées  generalement 
condamnées. , ^ 

1 Au  contraire , la  condamnation  des  cent- 
une  propofitions  faite  par  le  PapeClement 
XI.  eft, toute  nouvelle,  & fi  nouvelle, 
qu’une  grande  partie  de  l’Eglife  croit  voir 
clairement  qu’on  n’y  condamne  rien  qui 
n’ait  été  toujours  cru  ou  approuvé  par 
l’Eglife.  . ^ 

; 2.  Il  eft  vrai  que  le  Pape  Innocent  X. 
a condamné  les  cinq  propofitions  en  elles 
mêmes  : Innocent  XII.  l’a  déclaré  par 
fon  Bref  aux  Evêques  du  Pais- Bas  j & fans 
déclaration  tout  le  monde  l’entend  tou-^ 
jours  ainfi.  . . _ . . . - i 

Le  Pape  Clement  XI.  a auffi  condamné 
les  cent-une  propofitions  en  elles-mênies- 
J’en.tombe  d’accord  fans  peine  avecM.de 
Cambrai  i la  Bulle  même  y eft  formelle. 
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Mais  cela  même  eft  ce  qui  donne  le  coup' 
mortel  à la  Bulle  parce  que  les  loi  , pro- 
po Etions  font  en  elles  même  orthodoxes , 
& que  plufieurs,  fur  tout  celles  qui  con- 
cernent la  grâce  , font  en  termes  formels 
ou  équivalens,  des  Papes  ,*  des  SS.  Peres 
& des  Conciles.  • Ce- qui  a tellement  em-' 
baraffé  les  CommilTaires  ' de  l’AlIcm- 
blée,  d’autres  Prélats, & l’auteur  de  l’In- 
ilni<5Hon  Paftorale  , qu’élis  ont  été  obligés 
de  dire , contre  l’evidcnce  & contre  la  te- 
neur meme  de  la  Conftitution  , que  cer- 
' taines  propofitions  n’ont  point  été  con- 
damnées en  elles  mêmes  & dans  leur-fens 
naturel mais  dans  le  fens.  & par  rapport 
aux  intentions  & aux  motifs  ae  l’auteur.' 
Devine  qui  poura-quel  eft  ce  fens  qu’on 
ne  fauroit  marquer,  & quelles  font  les  in-î 
tentions  fecretes  & les  nuuivAis  motifs  dto 
livre  , tend , dit-on  , d renouvellera 
Vherejte  tant  de  fois  profer ite.  C’eft-la 
chânfon  ordinaire.  T riftê  chanfon  , -'ou 
plutôt  vieille  calomnie , qufon  a fans  cefle 
renouvellée  pour  plaire  au  pauvre  Prince 
que  les  fédudeurs,  afles  connus  , avoient 
comme  enchanté  contre  une  feéie  imagi- 
naire, qui  ne  fut  jamais  rien  de  réel  & de 
feibfiftant.  t J-;-  i : • 

. .Un  autre  endroit  d’o  de  Cambrai 
prend  avantage  , eft  tiré  ' ’’  * vertilïè- 

ment  du  i.  Tome  de  la  Tradüion  de  VE- 

gll- 
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glifi  • Romaine  JUr  la  prédeftination  des 
faims  (fr  fur  la  grâce  efficace  » imprimé 
il  y a près  de  trente  ans. Je  n’ai  pas- 
fujet  de  rougir  de  cet  ouvra^  , ni  l’E- 
glife  Romaine  de  le  plaindre  que  je  n’y  aie 
pas  aflèz  relevé  fa  grandeur  & fes  avantages. 
Mon  refpeft  pour  le  S.  Siège  y éclatte  par 
tout,  & ne  s’y  dément  nulle  part,  • J’ai 
fu  certainement  dans  le  tems  que  M,  de 
BiÏÏy  étoit  Evêque  de  T oui , qu’il  cn-avoit 
lu  le  premier  & le  lëcond  volume , & les 
avoit  lus  avec  fatisfaélion  ,•  jufqu’à  dire 
une  pcrfonne  de  qui  je  le  fai,  que  ce  livré 
l’avoit  fairjanfenifte;  -Il  prenoit  alors  ce 
mot  en  bonne  part.  ,Car  il  n’y  a pas  un. 
mot  dans  ces  deux  volumes  , qi  de  Janfe- 
nius ni  de  Janfenifme  j mais  ce  Prélat 
voioit  clairement -que. la  doctrine  de  S, 
Auguftin  & de  fes  difciples  qui  y eft  rap* 
portée',  »n’eft  autre  chofe  .que  celle  que 
foutiennent  les  prétendus  Janfeniftes , & 
qu’en  devenant  Auguftinien,  on  devient,! 
bon  gré  , mal  gré  , Janfenifte.  * C’eft  en 
effet  ce  que  dit  alors  le  feu Peré delà Chai- 
fe.  Que  ce  livre  ferolt  beaucoup  de  Jan- 
feniftes.  Dieu  le  veuille. 

, .Après  donc  avoir  pofé  pour  fondement 
& pour  fburce  de  'cette, Tradition  de  l’E- 
glifê  Romaineifur  la -grâce  , jla  doétrine 
des 'deux  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul,'  je 
parle  ainfi.  „ Dans  la  fuite  des'fiécles. 


& 
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,,  & dès  que  Pelage  & Celeftius  eurent 
,,  commenté  à dogmatizer  contre  cette 
„ doélrjne  Apoftolique  » les  Evêcjues. 
sCu^fri^ne  apres  l*avoir  condamne'e 
(leur  héréfiej  dans  les  deux  Conci- 
les DES  Provinces  de  Carthage 
ET  DE  Numidie,  envoUrçnt  au  Shç- 
ceffeur  de  S,  Pierre  (Innocent  I.)  leurs. 

Relations  Jynodalfs  afin  efue  leur  juge- 
ment fut  appuie  de  l'autorité  du  ^ Siège 
pojiolique  , & que  la  tradition  de  leur  e~ 
glife particulière  .étant  confrontée  avec  ceU 
' le  de  Rome,  on  reconnjtt  » Jt  ce  petit  ruifr 
fiau  qui  couloit  dans  l'uifriqtse  , vernit 
de  la  même  Joterce , d'où  étoit  forti  le 
ruijfeau  fi  plein  ^ fi  abondant  de  l'Eglifè 
Romaine  , comme  parle  S.  .Atgufiin. , en 
écrivant  avec  quatre  amrés  Evêques  oh 
Pape  Innocent  I,  . . C'ejl  pourquoi  ce 
faint  Douleur  crut  qu' après  avoir  .trouve 
la  tradition  de  l'£gHfi  Vniverfelle  dans 
celle  du  Siège  j^ojtoliqut  par  cette  ejpecc 
de  confrontation  y l'affaire  étoit  finiezQzvSk 
fini  ta  eft.  Et  elle  l'eût  été  en  effet  y fi  E ob- 
fiination  des  heretiques  ne^  leur  eût  fait  efr 
perer  de  furprendre  le  Pape  Zttt^ime  i 
y.  Mais  ce  Pape,  inftruit  par.  les; Airicains, 
y,  évita  le  piège  que  les  Pelagiens  lui  tenr 
doient , condamna  ces  hérétiques 
„■  envoia  à tous  les  Evêques  du  monde  fa 
M Conftitution  Apofloliquç,  /.  . ’ 
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. M.deCambrai,  en  comparant  cette  cau*^ 
fe  avec  celle  d’aujourd'hui , la  conduite 
des  Evêques  d’Afrique  avec  celle  des 
Quarante  Evêques  de  France , la  manière 
dont  le  Pape  Innocent  I.  agit  alors  , avec 
celle  du  Pape  Clement  XI.  Inftrudion 
& les  procédures  faites  dans  cette  ancien- 
ne aflTaire  avec  celles  de  la  dernié-e;  M.  de 
Cambrai,  .dis-je T ne  s’eft  pas  apperçu 
qu’il  comparoît  le  blanc  avec  le  noir  , le 
jour  avec  la  nuit.  f 

„ Souvenez  vous,  mes  très  chers  fre-^ 
„*res,  dit  M.  de  Cambrai , que  c’eft  le 
,,  Pere  Quefnel  lui  même  qui  avoue, que 
>,  les  eglifis  particitliéres  vérifient  leur  tra- 
„ dition  en  la  eonjrontastt  ax/ec  Celle  de 
„ Rome,-  Quand  .une  Eglife  particuli^e 
4 trouvé  la  tradition  de  V Eglife  uni’* 
„ verfelle  dans  'celle  du  Siège  .^dpojhili* 
„ ^ue,  par  ceHe  ejpece  de  confrontation  y. 
^ V affaire  efi  finie,  C’eft  ainfi  que  plus 
»,  de  cent  Evêques  qui  compofent  fans 
„ doute  PEglifc  de  France  , r^etent  au 
' ,i  Vicaire  de  Jefiis-Chrift  ces  paroles  dé 
S.  Auguftin  ; Nous  recennoiffons . que  ce 
petit  ruijfeau  qui  coule  dans  la  France  , 
vient  de  la  mehee  Jource  d'ou  efi  émané 
le  ruijfeau  fi  plein  ^ fi  idtondant  de  l'E^* 
gliji  Romaine,  \ ; r>iî 

M.  de  Cambrai  éft  admirable , chtns  l’art 
de  faine  de^  indmftions.  . De  ce  que  j’ai 

dit 
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que  l’Eglile  d’Afrique  avoir  confron- 
té fa  tradition  avec  celle  dé  l’Eglife  Ro- 
maine, & que  parlà  elle  avoit  trouvé  la 
tradition  de  l’Eglife  univerfelfe  dans  celle 
du  Siège  Apoftolique,  il  en  conclud  que 
j’avoue  que  les  egliiës  particulières  véri- 
fient leur  tradition  en  la  confrontant  avec 
celle  de  Rome. . PalTe  pour  cela , fi  en  di-‘ 
fant  qu’elles  vérifient,  il  entend  qu’elles  le 
peuvent  faire,  & que  pour  le  faire effééèi- 
vement  elles  confrontent  réellement  ces 
traditions  l’une  avec  l’autre  de  la  manière 
& en  emploiant  les  moiens  dont  les  Evê- 
ques d’Afrique  s’étoient  fervis  pour  veri- 
fier  leur  tradition  fur  celle  du  S.  Siège,. 
Mais  de  ce  que  les  Africains  ont  fait,  & 
qiie  les  Eglifes  particulières  ont  pui  faire» 
en  conclure',  comme  fait  M . de  Cambrai , 
que  les  XL.  Evêques  de  rAlfemblèe  l’ont 
fait  efièdivement , en  vérité  c’eft  choquer 
le  bon  fens  & prendre  plaifir  à raifonnerdc 
travers,  . . • « : ...  • < , 

?-  Tl  eft  fort  aifè  de  répéter  au  Sainte  Pere 
Clemènt  XI,  ces  paroles  : A^ous  rwonfwif^, 
fins  &c.  & de  mettre  ce  rôlet  dans  la  bou- 
che de  cent  Evêques  de  France  , comme 
fait  M.  de  Cambrai  j mais  s’cnfuit-il  de  là 
que  ces  cent  Evêques  aient  fait  cette  con- 
frontation neceffaire  , & qu’ils  fe  foient, 
mis  en  devoir  de  la  faire  pour  vérifier  leur 
tradition  fur  celle  du  S,  Siège  ? Qui  dou- 
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te  qu’on  ne  trouve  la  tradition  Apoftoli- 
que  dans  ces  Eglilês  primitives  ? Il  • 

,,  faut  pas  douter, dit  Tertüllien , que  tou-  De  Préf- 
,>  te  doctrine  qui  s’accorde  avec  ces  Egli- ^ 
,,  (es  Apoftoliqiies  , qui' (ont  les  eglifes^ 

i,  matrices  & originales  de  la  foi,  ne  doi- 

j,  ve  être  crue  véritable , comme  conte- 
,,  nant  ce  que  les  eglifes  ont  reçu  des  A- 

„ pôtres  , les  Apôtres  de  Jefus-Chrift  & ' 

,,  Jefus-Chrift  de  Dieu  fôn  Perê;  ' Et 
comme  l’Eglife  Romaine  à été  fondée  par 
les  deux  principaux  Apôtres , il  ' eft  cer- 
tain , feloft  (-es  paroles  fi  relpecftables  du 
grand  S.  Irenée,  qui  nous  a apporté  la 
tradition  des  eglilês  matrices  & originales 
de  r O rient  ,.  Que  toute  Eglifedoitcon- 
venir'- avec  PEglife' Romaine  (dans  la 
„ do^riw  deUk  foi)  à caulê  de  l’excel- 
lence  i "dei’autorité  & de  la  grandeur 
,,  .de: Ion  origine , au  delTus  de  celles  des 
« autres  Eglifes  ; \Ad  quam  (Romanam 
Ecclejîam)  frotter  potiorem  ^ principalit a-* 
tem , neceffe  eji  omnem  conv entre  eccleJiom.tQxa., 
Elle  eft  fans  doute  la  principale  des  eglifes- 
matrices  & originales  de  la  foi,  fondées 
par  les  Apôtres,  d’où  les • ruilTeaux  de  la 
foi  & les  lêmences  de  la  vraie  docftrinefont 
venues  aux  autres  Eglifes,  & d’où  les  au- 
tres les  reçoivent  de  jour  en  jour  p>our  de- 
venir des  eglifes  : ^uièîes  traducemfi- 

dei  fèmina  doEbrina  calera^  exinde  «■-'rertâb, 

. - ; f/c- 
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cUJU  mtétuatx  funtj  ^ quotidie 
tur  Mt  Eccleji*.  fiant. 

Or  je  ne  fai  pour  qui  M.  de  Cambrai» 

& M.  Madot  Evêque  de  Chalon,  qui  le 
copie,  prennent  leurs  leûeurs , quand  ils 
leur  ventent  la  confrontation  ■&  la»vcrifiT 
’ cation  de  la  tradition  de  l’Eglife  de  Fran- 
ce,  avec  la  tradition  du  S.  Siège  &de  l’Ef 
dechi*  glife  Romaine  fur  les  loi.  propofitions, 
saonei  OÙ/ Comment?  & quand  s’eft-elle  faite  » 

M.de  cette  importante  confrontation  ? Elle  s*eji 
Avocat  parmi  nous  dans  l'acceptation  de  la  Con^ 

m * ditM.  INIadot.  On  voit  bien 

dcDijon.  que  M.Madot  ne  le  fait  que  par  oui  dire. 

Car  il  n’étoit  pas  à rAflcmblée.  D’ailleurs  j 

^ il  n’y  a pas  un  mot  de  cette  prétendue  con-  i 

, frontation  dans  ce  qu’on  a donné  au  pu-» 
blic  des  Deliberations  du  Clergé.  Les  E- 
' vêques  de  l’AfTemblée  écrivant  aux  autres 
Evêques  du  Roiaume  parlent  ainfi  : Le 
tems  confiderahle  que  notes  j avons  , di- 
fent-ils,  emploie  ^ celui  de  fix  'Jeancet 
. occupées  toutes  entières  par  le  rapport,  qui, 
tfous  en.  a été  fait , ne  doivent  pas  laijfer  | 

douter  queJes  matières  ny  aient  été  ap-^  ' 

profondtes  autant  quelles  le  meritoient.  Le  ' 

croira  qui  voudra  : l’In/lméHon  Paftora*» 
les  des  XL.  en  eft  une  beHe  preuve.  Mais  i 
ce  qu’ils  ajoutent  aufli-tôt  après  eft  bien 
. plus  croiable  ; Nous  ne,  pouvions , difent-ils  > ^ 

avoir  pour  cela  un  meilleur  guide  que  la 

Con- 
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ConJhitMtion  mêjm.  elle  nous  nous 

Jhmtws  regardés  dans  notre  ^Jfemblée  com- 
me Jî  mus  eujjiens  eu  l'honneur  d'avoir  l» 
Jiuverain  Pontife  a notre  tete  , ^ de  pro- 
noncer un  mime  jugement  avec  Ja  Sainteté» 
Notés  avons  donc  reconnu  dans  fa  Confiittt- 
tion  avec  une  extrême  joie  la  doSrine  dt 
l'Eglije , (fr  nous  l'avons  acceptée  avec  fou^  \ 
mijfion  dy  reJpeU. 

. Voila  toute  la  confrontation  & runi-  , 
que  'certification  qu’on  ait*  faite  dans 
rAffemblée',  de  la  tradition  de  l’Eglife 
de-.  France  avec,  la  tradition  de  l’Egli-» 
fê  Romaine.  On  n’a  étudié  & cherché 
cette  dernière  tradition  que  dans  la  Confii- 
tution  meme  du  Pape,  comme  dans  le  meiU 
laser  , ou  {dutôt  .'le  (èul  gtsid»  que  pou** 
voient /avoir  ceux  qui  n’étoient- venus  à 
l’Afièmblée  que  jpour  recevoir  la  Bulle  a- 
Voc  une  (èrvile  loumiffion.  Et  pour  ce 
qui  eft  de  la  Tradition  de  l’Eglife  de  Fran- 
ce, on  en  a prcmoncé  le  mot  i on  a répété^ 
comme  dit  M . de  Cambrai , le  mus  recon- 
, des  Evêques,  d’Afrique  î & c’eft 

tout.  ‘ Encore  ne  l’a-t^on  fait  qu’au  fujec 
de  rinftruéhon  Paftwale  , dont  les  Evê^ 
qucs  prefens  dirent , qu'ils  j avoient  recon- 
nu , chacun  en  particulier  la  foi  ^ la  tra- 
dition 'de  leurs  egUfes.  Ce  que  bien  des 
gens  n’ont  pu  lire  avec  tout  leur  ferieuxi 
Voila  toute  la  coofcootation  de  la  tradi- 

don 
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tion  Romaine  avec  la  Tradition  Gallicanè 
flir  cent-une  propofitions  des  plus  impor- 
tantes de  toute  la  Religion.  Je  laifle  à 
penfer  comment  on  a pU'  y trouver  la  tra- 
dition de  l’EqKfe  univerfelle.*  • 

'■  Vdions  maintenant  comment  fît  la 
confrontation  de  la“  tradition  de  TEglife  i 
' d’Afrique  avec  celle  du  S.  Siege  dans  l’af- 
faire du  Pelagianifme , & par  quels 
moiens  on  y trouva  la  tradition  de  l’Egli- 
fe~  univerfelle.  : ) ' , 

On  peut  dire -que  quand  des  Evêques 
d’Afriqüe  écrivirent'au  Pape  Innocent  I. 

& qu’ils  reçurent  la  Réponfe  de  ce  Saint 
Pape  , il  y aVoit  déjà  cinq  ans  au  moins 
que  l’on  examinoit  la  tradition  des  Egli-  ' 
en  particulier  celle  de  l’Eglife  Rck 
niaine , fur  le^  vérités  qui  étoient  conteftées 
par  les  Pelagiens.'  'Les- Evêques  d’Afri- 
que'en  m'arquoient  principalement  deux.' 

• La  I.  concernoit  le  befoinabfolu  que  nous 
avons  de  la  grâce,  félon  les  prières  de  l’E- 
elifê,  pour  evker  le  péché  & pour  garder 
les  Gofnmandemens , contre  ce  que  Cele^ 
ftiiis  & Pelage^  dogmatizoient , que  pour^ 

Fun  & l’autre  la  nature'fe  fûffifoità ’eUe- 
même.  • La  a.  concernoit -le  péché  origi- 
nel &' le  befoin  que  les ’enrans'"ont  du 
batême,  pour  être  délivrés’ de  la* damna-' 
tion,  & pour  acquérir  le  falut  éternel. 

~ Il  y avoir  déjà  quatrecents  ans  que  l’E- 
• • glifc 
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glife  étoit  dans-UDc  pleine  ôc,  paifible  pof- 
felEon  de  k dbdrine  catholique  fur  ces 
deux  points.  . Celle  de  la  grâce  avoit  pal^ 
fé  de  l’Evangile  ôc  de. S,  Paul  dans  les 
prières  de  rEglife,  & de  ce  fâcrè  canal  el- 
le couloit  tous  les  jours  dans  le  cœur  & 
dans  .la  bouclic  des  fideles.  Ces  prières 
jnyfterieulês  de  l’Eglife  venoient  elles  raê-- 
mes  de  la  tradition  des  Apôtre,  s & étoient . 
uniformes  dans  toute.  l’Eglife  de  forte 
que  félon  la  belle  parole  c&s. Capitules  de 
l’Eglife  Romaine  , la  loi  de  la  prière  fai- 
foit  la  loi  de  la  foi  : legem  credendi  Ctfxm 

lex  flânât  fu^flicandi.  Et  à l’egard  du^j^. 
pèchè  .originel  le  feul  batême  & les  exqr- 
cifmes  qui  y preparoient , en  a'nnbnçoient 
la  foi  dans  toutes  les  eglifes  d’une  manière 
uniforme  , comme  il  eft  marque  au  mê- 
me endroit.  La  tradition  de  l’Eglife  fur, 
ces  .deux  points  ètoit  vilîble  & comme 
palpable.  C’eft  pourquoi  les  Peres  du 
Concile  de, Carthage  difoient  au. S.  Pape 
Innocent,  que  Pelage  fe  dèclaroit  ennemi 
des  prières  des  Saints  en  combattant  la  grâ- 
ce qui  s’y  fait  voir  d’une  manière  fi  évi- 
dente ; GratU  Dei , qwt  SanBorum  evicUn- 
tiùs  orationibHS  decUratur , adverjàrms 
invenitur.  > 

Dès  l’an  411.  le  Concile  de  Carthage 
avoit  condamne  la  doèirinePelagienneenla 
. , ■ - per- 
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cxLii  AVERTISSEMENT, 
perfonne  dé  Celeftius , ■ & cette  fentencc 
continuoit  le  fil  de  la  tradition. 

' S.  Auguftin  avoit  publié  la  même  an- 
née fes  trois  livres,  Desmeritts  des  péchés t 
ffr  de  U rémijfton , dont  le  troifiéme  eft 
particuliérement  Du  péché  originel  : & ce- 
lui De  PE/prit  de  U Lettre.  En  415 
\in  troifiéme  De  la  nature  ^ de  la  gra^ 
ce  ; & un  quatrième  , De  la  perfection 
de  la  jt^ice  eU  rhomnxe  : & outre  cela 
plufieurs  Lettres.  Tout  cela  fuffit  bieti 
pour  nous  repréfenter  la  tradition  des  E- 
glifes  d’Afrique  avec  les  trois  lettres  Sy- 
nodales des  Conciles  de  Carthage  & de  la 
Numidie  , & des  cinq  Evêques  au  Pape 
Innocent.  - ' 

La  tradition  des  Eglilès»  de  Jerufalem , 
de  la  Paleftine  & des  Provinces  voifines, 
s’étoit  fait  connoître  dans  la  Conférence  de 
Jerufalem,  que  le  PereGamier,favant  Je- 
fuitei  honore  du  nom  de  Concile  , après 
S.  Auguftin  ; & dans  le  Concile  de  Diof- 
polis*. 

* Les  Evêques  du  Concile  de  Carthage  j 
difcnt  au  Pape  Innocent  „ qu’ils  avoient 
appris  par  des  Lettres, que  Pelage,- qui 
étoit  à Jerufalem  , y féduifoit  quelques 
„ pcrfonnes  par  fes  difcours  : mais  il  y , 

„ en  a aufli  , difent-ils & en  bien  plus 
•„  grand  nombre  , qui  aiant  fu  pénétrer  le 
■„  venin  de  fesfentimens,  combattent  con- 
tre 
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>,  tre  lui  pouf  la  grâce  de'  Jefus-Chrift  •8c 
•j,  la  vérité  de  la  foi  Catholique,  & entre 
,,  ceux-là  fe  diftingue  particuliérement 
notre  cher  frere  & Collègue  dans  le  Sa- 
•„  cerdoce,  Jerome  votre  faint  fils.  S. 
Auguftin  envoia  à Jean  Evêque  de  Jeru- 
falem  fon  ouvrage  t>e  la  nature  de  la  gra^ 
ce,  & comme  ce  faint  Doéleur  avoit  écrit 
en  ce  tems  là  une  grande  8c  très  belle  Let- 
-tre,  ou  comme  S.  Jerôme  l’appelle  ; un 
livre,  à Hilaire  de  Syracufe  , Orofe  l’a- 
^oit  portée  en  Paleftine  , il  la  lut  dans  la 
conférence  de  Jérufalem  , &elle  fut  citée 
'dans  le  Concile  déDiolpolis,  Sc  S.'Jerô- 
'me  la  cite  dans  fon  3 . Dialogue  contre  les 

• Pelagiens,  aufli  bien  que  les  livres  dumê- 
-me  S.  Auguftin,  Du  Batême  des  enfans. 

- Je  defcens  dans  ce  détail  pour- faire  voir, 
'comment  par  cette  communication  mu- 
tuelle que  les  Eglifes  de  divers  pays  fe  fai- 
•foient  de  ce  qui  fe  paftbit  & de  ce  qui  s’é- 
crivoit  touchant  les  erreurs  naiffantes  ,.les 
-traditions  fe  confrontoient  les  unes  avec  les 
-autres, & que  parce  moien,  toutétoitin- 
ftruit  & éclairci  dans  les  provinces  avant 
que  d’être  porté  aux  Conciles,  & de  là 
au  Siège  Apoftolique.  „ Car  , comme 

dit  S.  Auguftin  , lesqueftions  obfcuresde  oapc. 
& difficiles  ne  doivent  point  être  por-^Ht^^ 

• „ tées  à la  lumière  éclattante  des  Conci-4« 

5,  les , qu’ après  qu’elles  ont  été  longtems  * 

, / agi-  ^ ‘ 
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,,  agitées  dans  Mes  divers  pays  du  monde 
„ Chrétien  par  les  difputes  & les  confé- 
,,  rences  des  Evêques, 

On  peut  dire  qu’Orofe  Prêtre  Efpa- 
gnol , un  des  aceufateurs  de  Pelage , & té- 
moin de  la  tradition  deseglifes  d’Efpagne,  ' 
.en  avoit  fait  la  confrontation  avec  celle  des 
Eglifes  d’Afrique  & d’Orient  , & même 
.des  autres  eglifes-:  car  dans  fon  Apologie 
il  marque  qu’il  avoit  oppofé  à Pelage  l’au- 
.torité  de  S,  Cyprien,  de  S.  Hilaire  & de 
S.  Ambroife  , & celle  d’Aurele  , d’Au- 
gulHn  8c  de  Jerôme  entre  les  vivans. 

Paulin  Diacre  de  l’Eglife  de  Milan  & - 
auteur  de  la  vie  de  S.  Ambroife,  rendoit 
fans  doute  témoignage  de  la  Tradition  des 
Eglifes  d’Italie  & de  celle  de  Milan  en  par- 
ticulier , lors  qu’il  fe  porta  pour  aceufa- 
teur  de  Celeftius  au  Concile  de  Carthage 
"de  l’an  412. 

Héros  Evêque  d’Arles , difcipîe  de  S. 
Martin,  & que  S.  Profper  appelle  un  faint 
homme,  & Lazare  Evêque  d’Aix,  ren- 
, dirent  témoignage  de  la  tradition  des  Egli- 
fes de  nos  Gaules  au  Concile  de  Diofpo- 
lis , auquel  ils  dénoncèrent  les  erreurs  de 
Pelage  & de  CelefHus , par  des  lettres  qui 
furent  depuis  produites  dans  les  Conciles 
d’Afrique  , & par  eux  envolés  à Rome, 
comme  des  preuves  de  la  tradition  des 
Gaules. 

La 
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■ La  Lettre  de  S.  Jérôme  à Ctefiphbn  & 
Es  trois  Dialogues  contre  les  Pelagiens 
étoient  écrits  avant  les  deux  Conciles  de 
Carthage  & de  Numidic  de  4.16.  & Oro-. 
fe  les  avoit  cités  contré  Pelage . dans  la 
Conférence  de  Jerufalem.  Ils  contribuè- 
rent à faire  connoître  la  tradition  des  E- 
glilés  que  ce  Saint  Doâcur  avoit  toutes 
parcourues  dans  Es  voiages. . ' . • . 

Tout  cela  fervit  à informer  le  S.  Siège 
de  la  tradition  des Eglifes d’Afrique, & de 
celles  des  Gaules,  de  la  Paleftine,  de  l’I- 
talie, de  la  Sicile  & d’Efpagne. 

: On  voit  dans  tout  ce  que  je  viens  de 
rapporter  une  partie  des  pièces  qui  Ervi- 
rent  à la  confrontation  des  traditions.  Par 
ce  moEn  celle  des  Eglifes  d’Afrique, qu’on 
porta  à Rome,'  renkrmoit  en  quelque  fa- 
çon toutes  les  autres  : & on  peut  dire  que 
les  Evêques  des  deux  Conciles  cnvoierenc 
à Rome  la  tradition  de  prefque  toutes  les 
Eglifes,  pour  la  confronter  .avec  celle  de 
l’Eglife  Romaine.  Jamais  donc  informa- 
tions ne  furent,,  ni  plus  amples,  ni  plus 
convaincantes  que  celles  ' qui  accompa-, 
gnoient  les  deux  Relations  des  Conciles  • 
d’Afrique.  Je  ne  dois  pas  omettre  que 
Jean  Evêque  de  Jerufalem  avoit  envoié  au 
Pape  Innocent  I.  une  information  de  tout 
ce  qui  s’étoit  'fait  dans  fa  Province  à ce 
fujet  :,au  moins  cçyfut  le, réfultat  de. la 
••  M,  rÎL  Con- 

A 
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Conférence  de  Jerufalem , faite  à l’inftancc 

Apolog.  du  Prêtre  d’Orofe,  d’envoier  à.  ce  Papè 
des  Députés  avec  dés  Lettres  înftruéHves 

Orolu.  1 , ^ . 

de  la  caufe,  en  ajoutant  qu  on  s en  rap- 
porteroit  - à fon  jugement.  Il  ne  paroit 
pas  que  ce  rcfultat  ait  eu  aucune  fuite  : car 
ce  Pape  afliire  dans  un  de  fes  Réfcrits  aux 
Evêques  d’Afrique,  qu’il n’avoit  rien  reçu 
de  la  part  de  l’Evêque  dé  Jerufalem.  ' 

> Enhn  lés  deux  Conciles  fé  tinrent  en 
415.  On  lut  dans  celui  de  Carthage’ les 
Lettrés  .des  deux  Evêques  de  TEglife 
'v  Gallicane,  Héros  d’Arles  & Laz^e'd’Aix. 
Ôn  relut  exadement  tout  ce  qui  s’étoit 
fait  jufque  là  contre  Pelage  & Celeftius 
depuis  cinq  ans , comme  ils  le  difent  dans 
leur  Lettre  au  Pape.  ’ Ils  dirent  anathème 
à quiconque  foutiendroit  les  deux  erreurs 
que  j’ai  marquées; ils  prononcèrent  la  fen- 
tence  contre  Pelage  & Celeftius , & rendi- 
rent compte  de  tout  au  Pape  Innocent  par 
leur  Relation. 

- Les  Evêques  de  Ia7  Province  de  Numi- 
die,  de  laquelle  étoit  S.tAuguftin  , en 
firent  à-peu-près  autant  dans  leur  Concile; 
6c  outre  cés  deux  Lettres  Synodales,  S. 
Aqrele  & S.  Auguftin  avec  trois  autres  de 
leurs  Collègues,  eh  écrivirent  une  troifié- 
me  où  ils  traitent  la  matière  de  la  ^ace 
avec  bcaucoup’^  plus  d’étendue,  & en  mc- 
ihe  'tefias  îh  envolèrent  aii  Pape  le  livré 
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que  Pelage. avoit  écrit  contre  la  grâce, . de 
la  réponfe  que  S.  Auguftin  y avoit  faite , 
c’eft-àrdire  l’ouvrage  De  la  nattere  c^,  de 
la  grâce:  & tout  cela,  joint  à ces  trois 
lettres,  avec  celle  de  S.  Auguftin  à Pela» 
ge,  & tous  les  aftes  du  Concüe  deCartha-* 
ge  qui  condamna  Celeftîus  €0  412.  met- 
toit  le  Pape  en  .état  de  juger  de  la  caufe 
avec  une  pleine  connoiflance.  ^ Le  tout  fut 
tnvoié . par  un  Evêque  nommé  Jule , ca-» 
pable,  comine  on  le  doit  préfumer,  de  fup« 
pléer  de  vive  voix  à ce  qui  pouvoir  man* 
quer,'  où  de  répondre  fur  les  cas, ou  les 
difficultés  qui  pouvoient  furvenir.  Voila 
ce  qui  fê  ftt  du  côté  des  Africains  pour  la 
conÉontation  . des  traditions  .des  ErU- 

fo.  ' / , • ^ 

• Le  Pape,' de  fon  côté,  aiantreçu  des 
maim  de  l’Evêque  Jule  tout  ce  qu’on  lui 
adreflbit , lut  lui  même  le  Uvre  de  Pelage» 
& fans  doute  la  Reponfe  de  S.  Auguftin, 
& le  refte.  Il  alïèmbla  un  Concile , ft 
nous  en  croions  le  P.  Garnier.  . Car , dit- 
il,  comme  ce  Pape  étoit.un  religieux  & 
exad  obfervatcur  des  r^es,  il  û’aura  eu 
garde  de  manquer  à fuivre  l’ordre  que  fe^ 
prédcceftêùrs  avoient  coutume  d’obferver» 
de  ne  faire  & n’envoier  leurs  Lettres  De- 
cf étalés,,  fur  tout  en  madere  dogmatique, ■ 
qu’après  avoir  tout  examiné  dans  un  Con-^ 
cile,  compofé  non  feulement  de  leur 
♦ Ckr- 
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Clergé  & des  Evêques  qui  fe  trou  voient 
à Rome,  mais  de  ceux  du  voifinage  qui 
y étoient  appelles.  Il  le  prouve  par  beau- 
coup d’exemples  , & par  ce  que  le  favant 
Holftenius  a rerriarqué  dans  iês  notes  fur 
le  Concile  de  Rome  fous  Boniface  II;  fa- 
voir  que  quand  il  venoit  à Rome  des  Evê- 
ques des  Provinces  pour  traiter  d’affaires 
importantes,  .&  furtout  quand. ils  étoient 
députés  par  des  Conciles,  les  Papes  leur 
donnoient  audience  publique  dans  un  Con- 
cile. Or  l’Evêque  Jule  étoit  envoié  par 
deux  ou  trois  Conciles , & l’affaire  dont  il 
étoit  chargé,  ne  pouvoir  être  d’une  plus 
grande  importance , s’agiffant  de  la  grâ- 
ce chrétienne  qui  fait  toute  notre  el^- 
rance.  . 1 

Les  Referits  du  Pape  Innocent  font  da- 
tés du  27  du  mois  de  Janvier , de  417- 
& fi  les  Conciles  d’Afrique  ont  été  tenus  > 
vers  le  mois  de  Juin,  félon  la  conjedure 
des  Peres  Benediélins,  ou  félon  d’autres 
fur  la  fin  du  mois  d’Aout  de  416.  on 
aura  emploié  à Rome  fix  mois,  ou  au 
moins  quatre  à examiner  l’affaire  des  deur 
proportions.  Si  les  Prélats  qui  ont  eu  la 
confiance  de  comparer  la  conduite  des  E- 
véques  d’Afrique  avec  celle  des  XL  Evê* 
ques,  y avoient  fait  plus  de  réflexion,  ils 
fe  feroient  fans  doute  abftenus  de  faire 
une  telle  comparaifon.  Ils  aufoient  avoué 
- . • ^ qu’au- 
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i^’autant  que  j'ai  eu  droit,  après  ces  lon- 
gues & amples  infb*uâ;ions,  après  de  fî 
Iblennelks  confrontations  des  traditiocsdes 
Bglifes,  de  dire  avec  S.  Auguftm,que  la 
caufê  du  PelagianÜme  étoit  finie,  autant 
ai-je  raifbn  de  Ibutenir  que  celle  des  loi. 
Propofitiohs  eft  à peine  commencée.  O il 
font  les  Conciles, les  Aflemblées,  les  Coht 
férences  que  les  Evêques  de  France  aient 
tenues  pour  examiner  le  livre  “des  Réfle- 
xions & les  cent-une  propofitions  qui  eu 
font  .extraites,  & pour  en  juger  en  pre- 
mière inflance  avant  que  de  la  porter  au 
S.  Si^e.?-  Trois  ou  quatre  Evêques, 
Créatures  des>  Jefuites,  & qu'on  aoroit 
eu  honte  de  nommer;  en  ont  écrit,  dit-oO, 
furtivement  au  Pape,  & lui  ont  fait  une 
dénonciation  clandeftine  d'un  livre  ap- 
prouvé publiquement  - Sc-  canoniquement 
par' un  Cardinal  Archevêque  de  la  Capi-*^ 
taie  du.  Roiaume,&  par  des  Evêques  Sc 
des  Théolc^ens  des  plus  éclairés  &'.des 
plus  favans;  d'un  livre  eftimé, plus  que  je 
ne  l’ofe  dire,  par  tout  où  la  langue  françoir 
fe  & latine  eft  en  ufage. 

..  . Et  à I Rome  qu'a-t-on  fait  ? «On  a for- 
mé une  Congrégation  de  fept  ou-huk 
Théologiens  choifîs  par  les  ennemis  dé- 
clarés du  livre  & de  l'auteur,  & la  plu- 
part R^uUers , qui  favent.  un  peu  de 
Scolaûique:  & l'exannen,  auquel  on  aur 
*¥^**^'¥  J roit 
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roit  dû  appeller  à fon  de  trompe  les  Eve-  ‘ 
ques'  & les  Théologiens  les  plus  habiles; 
s’eft'fait  dans  le  dernier  fècret  & avec  l’in- 
'jonétion  du  plus  rigoureux  fîlence,  après 
quoi  on  a fait  afficher  & voler  par  le  monde 
une  feuille,  dont  une  partie  eft  pleine  d’in- 
jures & de  calomniés  atroces  de  qualifi- 
cations outrées  & fort  injuft-esi'  &de  me- 
naces d’excommunication d^autres  pei- 
nes de  droit-  & de  fait r & où  toute  la 
part  que  l’on  y donne  aux  ’ Archevêques 
& aux  Evêques  du  monde  chrétien , c’eft 
de  lés  obliger  de  punir  les  réfraééaîres'  & 
defobérffàns  par  des  cenfures':‘à  quoi  le 
Pape  les  'oblige  par  un  commandement 
delpotique,  comme  à de  purs  Vicaires  & à 
de  fimpîes  exécuteurs' de  fes  ordres  abfo- 
ins.  Voila  ce  qu’on  appelle  un  jugement 
'Apoftolique,  & ce  qu'on  ofe  comparer  à 
ce  qu’ont  fait  de  plus  canonique' & de 
plus  digne  de  la  Majefté  du  S.  Siège  les 
SS.  Papes  Innocent,  Bonifàce,  ’Celeffin, 
•Sixte  •&  Leon,  & tous  les  plus  grands  Papes  ‘ 
de  l’antiquité.  • ' ’ ’ 

Si  S.  Auguffîn  vivoit  il  n’en  ’diroîf  pas 
aflurément  ce  qu’il  dit  des  Referits  du 
Pape  Innocent,  & du  jugement  qu’il  porta 
avec  tant  de  fageflTc  & de  charité,  tant  des 
erreurs,  que  des  pcrfbnnes  de  Pelageî'&  de 

A»gi.i.  Celeftius  r Car  eju*  eft --ce  c^ue  ce  faint  *honf-‘ 

iTan.c!^  y àXiAXy  poMVoit  répondre  aux'  Conciles 

ju.j.  : . 1 
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jifri<jHe y Jinoh' ce  cfHC  le fiége  ^pejioticjue  » ce 
^ue  l'ÈgUfe  Romaine  .tient  de  tonte  anti^ni- 
té  . confirvet  conjiamment,  avec  toutes  les 
autres  Eglijês. 

Il  ne  me  refte  que  de  rendre  compte  de 
^quelques  pièces  que  j’ai  fait  mettre  à la  fin 
de  ce  Mémoire.-  . La  première  ,eft  un  ex- 
cellent .morceau  jdu  Difcaurs'de  M.  fc 
Syndic  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ris. Aiant  à prouver  que  la  Conftitutioo 
n’a  été  .acceptée  par  l’Êglilê  ni  foknnelle- 
jnent>  ni > tacitement,  je  nepouvois  rien 
faire  de  mieux  que  d/’expofér  aux  yeux  du 
leéteur  ;les,  preuv«  que  ce  làvanc  & gene-  ' 
;-eux  Syndic  en  a données  en  pleineSorbotir 
ne . avec  l’applaûdillèraent de  ■ la . Faculté. 
La  2 & la  pièce  contiennent  ce  qu’a 
fait  la  Faculté  ,de  Nantes  en  calïànt  & an- 
nullant  fpn  ancien  Decret  d’acceptation, de 
k Bulle.  C’en'  une  preuve..de  la  droitu- 
re & du  courage  de  ces  Dodeurs,  qui  doit, 
être- coflfervée-.à.k-pofteritéî  on  y entre-  - 
voie  aufit  Ibn  feiuimeat.touchîait  le^  fond 
de  cette  iConftitutioh. 

- La  Lettre  deM.  Boucher  à M.  le  Car- 
dinal de  Noailles  & celles  d!un  Cure  du 
Vicariat  de  Pontoi(è  à M- l’Archevêque 
de  Rouen,  & d’un  autre  du  Diocéfe  de 
Metz  à fon  Evêque,  étant  de  perfonnes- 
particuliéres,plufieurs  croiront  qu’on  pou-; 
voit  fe  difpenfer  de  les  taire  imprimer- 

^ Mais. 
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Mais  les  exemples  de  témoignages  reiK  • 
dus  à- la  vérité  par  des  particuliers  dans  un 
tems  où  ils  avoient  tout  à craindre  & rien 
à efperer,  font  fi  rares,  qu’ils  me  paroif- 
iênt  précieux  & dignes. d’être  confervés  à 
la  pofterité.  Je  n’ai  point  fu  le  nom  du  ' 
-Curé. de  Mets.  En  donnant  la  Lettre  de 
M.  Boucher,  j’ai  efpêré  que  ceux  qui  en  - 
ont  d’autres  fêmblablesy  feTentiroieot  in^ 
yités  à les  communiquer. . : ■ : 

' . Ce  qui  m’a;  porté  >à  donner  les  Léttres 
fignées , l’une  par  Dix-huit  Evêques , l’au- 
tre par  Vint-cinq,'  c^eft  qu’on  voit  dans 
k première  l’etoon^te  diverfité  des>Man^ 
demens  d’acceptation  au  fujetdè  la' Bulle, 
ic  que  - l’Une' & l'autre  fait  voir  qu’il  faut 
compter'  pour  rien  tout  ce  qui  s’eft  fait 
jufqu’à  prefent  pour  faire  recevoir  la  Côn*- 
Ritution,  Sc  que  les' Evêques  >acceptani 
se  lavent  ' bonnement  es  quel  fens  ils  l’one 
acceptée.'  ••  • ' - 
"•Il  ne  m’appartient  pas* de  louer  autant 

3u’il  le  mérité,  le^Difcours  de  M.  -JeJi- 
e-Fleuri.  L’aveu  du  Sénat  & l’q)plau- 
dilfemént  de  fon  illuftre  auditoire  en  ont 
fait  fuffifamment  l’éloge.  L’illufion  de  la 
prétendue  • acceptation  tacite,  y cft  mi- 
îê  dans  un  fi  beau  jour,  qüe  j’aiwois  man- 
qué au  principal  motif  de  cet  Avertifle-  ' 
ment,  fi  j’a vois  manqué  de  lui  donner  un 
fi  pmiknt  appui. 
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AVERTISSEMENT,  cliiî 
Les  deux’ Traités  du  Grand  Gerfbn 
touchant  rExcommunication  étoient  com- 
me neceffaires',  pôur  inftruire  les  leâ:eur$ 
par  rapport  aux  quatre  proportions  90. 
5>  1 . 5^2 . • & ■ P 5.  ■ qu^  concernent  cette  ma- 
tière.' Ce  que  Gerfon  enfeignc  fur  ce  fu- 
jet  n*eft  pas  ion  fentiment  particulier?  il  a 
été  de  tout  tcms  celui  ae  la  Faculté  de 
Théologie  * de  Paris  & de  toute"  TEglilc 
Gallicane  > quoi  qu^U'ait  été  quelquefois 
oublié  dans  les  tems  d’ignor«ice  ou  de 
troubles.-  , 

Le  Decret  paf'lequel  la  Faeuhé  de 
Théologie  de  Reimya  caffé  & déclaré  nul 
celui’ qui  àvoit  été  fait  en  1714.  fans' 
berté  &•  contre -toutes  lès  formalités  ne- 
cefïàires,  fait  beaucoup  d*honneur  à' cette 
Facilité.  Je  ne  pouvois  me  difpenfèr  de 
hii  donner  place  parmi  les  pièces, qui  prou- 
vent que  k Conftitution  n*a  pu  être  reçue 
par  les ‘Corps  'de  Théologiens  qu*à  vive 
force,  & que  le  premier  ufage  guUs'  ont 
fait  de  leur  liberté  a - été  de  détruire  un 
Decret,  qui  leur  avoit  été  arraché  contre 
leur  gré  & leur  fentiment.  ■'  - - 

Avant  que  de  finir,  je  prie  les  leéleurs 
qui  cherchent  fîneerenient  k vérité  de  fai- 
re réflexion  I - ce  grand  nombre  d’écrits 
qui  ont  paru  depuis  près  de  trois  ans  pour- 
réclaircilTement  & k juftifîcation  des  cent 
une  propofitions , & fur  tout  ce  qui  con- 

3f  3(.  if.  if.  if.  3^  J cçr- 
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cLiv. AVERTISSEMENT.  • 
cerne  la  Conftitution.Si  ceux  qui  entrepren- 
nent de  porter  fur  tout,  cela  leur  jugemenCi 
n’ont  pas  voulu  prendre  la  peine  de  • les  Iw 
re,  j’ofe  dire  que  c’eft  une  nonchalance 
inexcufable»  & même  une  conduite  fort 
téméraire  que  de  vouloir  juger  & 4e  ne 
vouloir  pas  s’inftruire  : Si  judicas , C6gm- 
fce.  Que  s’ils  ks. ont  lus»  je  ne  iâi  çom- 
ment  ils  auront  pu  refifter  ï la  force  des 
preuves  de  fait  & des  raifonnemens  qui  y 
ont  -été  emploiés  pour  b juftification  du 
livre  des  Réflexions  & des  loi.  propofi-r 
tions  qui  en  font  extraites.  - » . 

Tout,  ce  que  les  partilans  de  la  Confia 
tution  ont  ^u  de  plus^  fort  à y oppofer  y 
c’eft  d’une;part  rinfaillii?iUté  dn  P^e,  & , 
de  l’antre,  la  généralité  prétendue  de  l’ac- 
ceptation de  fa  Conftitution.  Comme  on 
n’oferoit' alléguer  ouvertement  en  France 
k premier  fondement , on  s’attache  au  fé- 
cond; mais  l’un  & Pautre  a çtépnilTam- 
ment  réfuté  par  l’exccUente^  X^nre  d'tttt 
Àdagifir^at^  ’adrejfée  L'Ev^ife  IX.  « 

& par  la  RéfuiMion  des  deux  Mémoires  fi- 
ditieux.  Et  il  vient  de  paroître  un  nou- 
vel Ouvrage^en  deux  volumes  ùt  la.  fous 
le  titre  de , RenyerfiimKt  des  Liftés  fié-, 
i'Eglifi  Gedlicane  dans  l'affaire  de  la  Con^. 
fiitution,  où  un  fa vant  Théologien  détruit, 
de  nouveau  ces  deux 'principes,  & pro- 
duit, beaucoup  de  nouvelles  preuves  & de. 


AVERTISSEMENT,  clv 
nouvelles  obfervations  contre'  les  défauts 
elTentiels  de'la  Bulle  • J '- 

Ceux  qui  (ê'corrtentant  de  confidererce 
qui  s’eft  fait  en  France,  comptent  plus  les 
voix  qu'Hs  ne  les^  pefent,  font  beaucoup 
valoir  ' la  fuperforité  du  nombre  des  Evê- 
ques acceptans,  & rie  comptent  pour  rien 
le  nombre  plus* petit  de  ceux  qui  ’n’ont 
point  ^accepté.  ’ Mais  on  a fait  roir’en 
plufîeurs  bccafîons,  que  la  preuve  tirée  de’ 
la  multitude  eft  une  preuve 'fort  équivo- 
que '&  ' dont  la  valeur  'dépend  • beaucoup 
des  circonftances  ' parti  oHiéres  de  la  ’caufe 
pour laquelle  bnTempfoiV  J'-  outre  que 
dans 'l’affaire  prefente  ce  Corps  d’acceptan» 
eft  un  Corps  fort  bigaré  & dont  les  mem- 
bres peuvent  difficilement  ' être  unis  les 
uns  avec  les  autres.  • • <■  ■ • • 

- Le  nombre  des  Evêques  de  France  ac- 
ceptans ' eft-il  comparable  au-nombre  des 
Evêques  d’Afrique  unis  avec  le  grand 
Dofteur  & martyr*'S.’Cÿpriçn  dans  la 
caufe  de  la  Rebaptization  ? EtTAffimblée 
de  1714  â-t-elle  feulement  l’ombre  de  la 
régularité  canonique,  de  la  liberté  &'  delà 
paix  des  Conciles  de  S.  Cyprien  D’Cepen- 
dant cette  • multitude  'd*Evêques  ôc  tes 
nombreux  Conciles' cômbattoienC  pour 
l’erreur  ,'&'tout  ce  qu’ils  ont  fait  eft  delà  binent 
demiere  nullité.  „ C^el  a été  le -fuccès 
J,  'de  - cette  grande  affaire?"  (c’eft  la  réfîe- 

■ ■ xîon  • 
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cLvi  avertissement. 

„ xion  de  Vincent  de  Lerins)  Le  fuccâ« 
„ ordinaire  à la  nouveauté.  • On  s'en  cft 
„ tenu'conftammcnt  à, l'antiquité,  & la 

nouveauté  a été.  rejettee.  Mais'c  eR 
„ peut-être  qu'elle  manquoit  des  lecours 
„ & des  avantages  qui  font,  neceflàires 
J,  pour  le  maintenir  ? Nullement.  - Elle 
„ avoit  tout  ce  qu'on  pouvoir  defirer 
„ pourl'efprit,  pour  l’éloquence  ,pour  le 
„ nombre  des  pitifans  , pour  la  vraifem^ 
„ blance,  pour  la  fcience  des  Ecritures , 
„ mais  mal-entendues  & félon  leinrs  pré- 
„ jugés:  en  forte,  dit  Vincent,  qu’il  ne 
„ paroilfoit.pas  qu'on  pût  relifter  à.  tant 
,,  d’avantages,  qui  confpiroicnt  enfcmble 
„ contre  la  vérité,  fi  l'expofé  de  la  nou- 
„ veauté  même, dont  ils  avoient  entrepris 
„ la  défenfe,  n’avoit  feul  renverfé  toutç 
„ cette  entreprife,'  & que. leur  caufe  ne 
„ ,fe  fût  paS'détruite  eUe  mênw.  -Car  a 
„ quoi  a enfin  abouti  cette  grande  Aflèm- 
„ blée  avec  toutes  fes  deliberations  & fes 
„ decifions?  A rien, grâces  à Dieu.  Tout 
„ eft  oublié,  comme  un  fonge ; . tout  eft 
„ pafte  comme  une  rej^efentation  de  thea- 
„ trej  tout  a été  aboli,  di(ïipe,mis  fous 
les  pieds ,. comme  une  .chofe  v^ne  & 
,,  inutile.".  (”<*^C’eft  ce  que  cet  excellât 
Ecrivain  qui  il  ne  manquoit  que  d’être 

en- 

(«)  Ouïs  ergotuoc  univerfi  negotnexitusr  ^is 
^tî^ue,  nifl  umiiui  fis.  üblitusî  Retenta,  eâ  fcilîcec 
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AVERTISSEMENT,  clviï 
entièrement  Catholique  fur  la  grâce)  di-, 
ibit  de  la  caufe  des  Kebatizans,  & ce  que 
j’efpere,  qu’on  dira  un  jour  de  celle,  des, 
partifans  de  k.Conftitution,&  des  dange-j 
reufes  nouveautés  que  de  grands  Evêques 
& de  favans  Théologiens  y ont  remar- 
quées. ' 

Quoi  qu’il  en  foit,  fî  jannais  l’Eglifc 
ou  le  Corps  univerfel  des  pafteurs  pronon- 
ce librement  & canoniquement  fur  cette 
caulê,  on  me  vcra  toujours  inviolablement 
fournis  à fes  décidions.  J’ai  vécu  quatre 
vint  deux  ans  dans  fon  fein,  fans  avoir  ja- 
mais fermé  l’oreille  à la  voix  de  cette  fain- 
te  Mene,  l’unique  Epoufe de  l’Agneau,, 
que  j’ai  l’honneur,  quoi  qu’indigne,  de 
facrifîer  à fon  Pere  depuis  près  de  cin- 
quante fept  ans  : j’efpere  par  fa  grâce  que 
je  ne  la  meconnoitrai  jamais,  & que  je  fe- 
rai jufqu’au  dernier  foupir  invariablement 

. at- . 

ant'quitas;  explofà  novitas.  Sed  fortè  ipfi  novi- 
tiae  adinventioni  patrocinia  dcfucrunt  ? Imô  ver6‘ 
tanta  vis  ingeoii  adfuit , tanta  eloquentix  Rumi- 
na , tantus  adiertorum  numerus , tanta  verilimi*:. 
litudo,  tanta  dirinselegis  oracula,  ièd  plané  novo 
ac  malo  more  intcllefta,  ut  mihi  omms  ifta  con- 
^iratio  nullo  modo  dcilrui  potuiffe  videator.nitî 
iolam  tant!  moliminis  caulàm  ipfa  ilia,  fufeepta, 
ipradefenfa,  ipfa  laudata  ngvitacis  profciïio  defH- 
tuiHct.  Poftrem6  ipfius  Afrioani  Concilii , ûve 
Decreti,  qu»  vires?  Deo  donante,  oullx;  fed  uni- 
verfa  tamqqam  fomnia.  tanquarn  iabulae,tanquata' 
üiperâua,  abolica,  antiquata,  calcau  runtJ 
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CLVin  AVERiTlSSEMENT. 
attaché  à Sa  Vérité,  à Sa  Cliarité&  à 
fon  Unité.*  Pour  en  obtenir  K^ace , je 
demande  très  humblement  fes  prières , & 
celles  de  tous  fes  fideles  enfans , qui  font 
mes  freres  en  Jcfus-Chrift. 

» I 

. * . * • ^ 

Ce  15.  Juillet  • ' 

1715. 
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Servir  à Pexamende  laConftitution 
du  Pape  contre  les  Réflexions 
Morales  fur  le  Nouveau 
Teftamcnt. 

' » » » 
Lxxxvii.Prop.  La  Reflexiox* 


Modus  flenns  fa~ 
fientik  i lumine  & 
caritate , tfi  dore 
animahus  tenrfus 
portandi  cum  hwni- 
litote  ^ fèmiertdi 
fiatum  feccatiy  pe~ 
tendi  JpiritHm  poe- 
nitentio  ^ contri- 
tionis  y ijr  incipien- 
di  ad  ntinns  faits- 
facere  jufiitU  Dei , 
onteqHom  reconci- 
lientury. 


C’eft  une  conduite 
pleine  de  f^flTe  > de 
lumière  & cfe  charité, 
de  donner  aux  âmes  le 
tems  ■ de  porter  / avec 
humilité  & de  fentir 
l’état  du  péché  , de 
demander  refprit  de  ' 
penitence  & de  con* 
trition  , & de  com* 
mencer  au  moins  à là- 
tisfaire  à la  juftice  dé 
Dieu,  avant  que  de  leS 
réconcilier. 


Sur  ces  paroles  des  Ætes^  Ch.  IX.  8»  & p» 

V 

. 5,  Saul  fe  leva  de  terre  , & quoi  qu’il 
ni:  a ' ».eût 
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f ‘ VIL  Mémoire  pour  fervîr 
Lxxxrit.  „ eût  les  yeüxouvertsyil  ne  voioit  pointr 
PxoFos.  jg  conduifirent  donc  par  la  main  & 
le  menèrent  à Damas,  où  il  fut  trois  jours 
,y  (ans  voir,-  & fans  boire 'ni  mai^er.  « 
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Projet  de 
Mand.Sc 
d’Indr. 
pan.  (le 
M.l’E- 
veque  de 
Mire- 
poix 
page  7. 


Rituel 
d*Alet> 
Traitd 
de  la  pe* 
xutexcc. 


Ordonn. 
Synod. 
dcGre- 
inMe 
Tit.  6. 
art.  6. 


G’Eft  de  cette  Sy.'Prt^fition  & de 
la  fuivante  que  M.  l’Evéque  de 
Mirepoix  veut  parler  ^ , quand  il  dit 
dans  fon  Projet  de  Mandement , Que  la 
condamnation  des  prôpojîtîous  qui  regardent 
I adminifiration  ' du  facrement  de  penitence, 
a JènJîblement  affligé  les  Pqftestrs  z.élés  poser 
la  converjion  des  antes  injlruits  de  I an^ 
cienne  dijcipline' de  l'Eglifi  à I égard  des  pé- 
nitens.  Comment  ces  xélés  pafteurs  n’en 
feroient-ils  point  affligés  ? Car  d’une  part, 
iis  voient  par  la  condamnation  abfolue  de 
30  cette  propofition  renverfèr  que 

f,  VEglijè  a étàhlies  poser  le  déUi\del' ah folu'-' 
3»  tion,  ^ quelle  a toujours  regardées  comme 
33  le  nerf^  le  foutien  de  fa  difiipÜste.  C’eft 
ainfi  que  parle  le  faim  Evêque  d’Alet,  a- 
vec  l’approbation  de  vintneuf  autres  Evê-^ 
ques  de  France.  Et  d’un  autre  coté , ils 
font  perfuadés  avec  feu  ,M.  le  Cardinal  le 
Camus,  Evêque  de  Grenoble,  ou  plutôt 
avec  tout  ce  que  l’Eglife  a jamais  eu  d’E- 
vêques  pleins  de  fageffe,  de  lumière  & de 
charité  J Que  la  trop  grande  faeüité  qsdont 
quelqsses  Confejfeurs  a donner précipiiansment 
des  sdsfolsttions  3 fans  avoir  conjidéré  férku- 

' fement 
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4 V examen  de  U Confiitmion,  ^ 

fement'Jî  U Penkent  en  efi  captdfle  , efi  la 
' principale  canfè  de  l* impénitence  des  pécheur i 
^ de  leurs  fréquentes  rechutes  dans  leurs 
prémiers  defordres»  * ' : • »t 

C’eft  ce  qui  faifoit  auflî  gémir  les  Eve* 
■ques  de  rAflêmblée  generale  du  Clergé  de 
France,  tenue  à Paris  en  KJ55.’  5<?.  &5ji 
■„  Nous  avons  été , difent-ils fenfible- 
j,  ment  touchés  de  douleur  voiant  la  ftei* 
J,  Hté  malheureulè  de  la  plujpart  des  'Con^ 

i,  fèjfeurs  k donner  rabfolution  à leurs  pé- 
,j  nitens  , fous  des  prétextes  pieux 'de  les 
ï,  retirer  peu-à-peu  du  péché  par  cette 

douceur  , & de  ne  les  porter  pas  dans 
,,  le  defèlpoir  , ou  dans  un  entier  mépris 
,,  de  la  religion.'  Ce  Eut  pour  arrêter  lé 

j,  cours  des  péchés  qui  attirent  la  colere 
5,  de  Dieu  fur  la  France , & pour  rétablir 
5,  dans  l’efprit  des  fideles  les  maximes  fa- 

crées  de  l’Evangile  , que  cette  AlTem- 
,,  blée  fit  rimprimer  les  InftruéHons  dref- 
i,  fées  par  S.  Charles  Borromée , & qu’et- 
3,  le  les  fit  envoier  à tous  les  Evêques  du 
,,  roiaume  , comme  lè  meilleur  remedé 
,,  qu’ils  euflent  alors  pour  arrêter  un  des- 
i,  ordre  fi  déplorable.  ' 

Il  me  femble  qu’il  n’en  faudroit  pas  da- 
vantage pour  juftifier  la  propofition.  Les 
auteurs  de  l’Inftruéliion  Paftorale  la  jufti- 
fient  eux  mêmes  par  les  efforts  qu’ils  font 
pour  la  rendrêodieufe, &pour  en  faire  ap-. 

Ai  • prou- 
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4 Memcin  pwr  firvhr 

lxxxtH.  prouver  la  cenfure.  Car  ce  qu’ils  rapportent 
iu*ftrîâ!’»  de  ces  réglés  de  S,  Charles, autorifees^ 
JJ  comme  ils  difent,  par  les  Souverains  Pon- 
>»  tifes  & par  le  Clergé  de  France  d^ 
,,  l’AlTemblée  generale  de  16^6.  & dans 
3,  celle  de  1700.  ce  qu’ils  ajoutent  de 
„ l’ancienne  févérité  de  l’Eglife  qui  met- 
,,  toit  les  grands  pécheurs  en  penitence 
,,  avant  que  de  les  réconcilier  , & l’aveu 
. ,,  qu’ils  font , qu’on  doit  différer  l’abfo- 
,,  lution  en  plufieurs  cas  & dans  pluiîeurs 
,,  circonftances  : tout  cela  ne  jullifie-t-il 
pas  y que  c*eft  une  conduite  pleine  de  lumiè- 
re , de  ftgejfe  & de  charité  de  donner 
aux  pécheurs  le  tems  de  fetrtir  de  porter 
^ humblement  l'état  de  péché  , dans  les  cas 
que  marquent  ces  XL.  Evêques..  ,,  Tels 
,,  font , difent-ils , les  péchés  énormes 
3,  ou  publics  y les  péchés  a’habitude , le  ças 
y,  de  l’occafion  prochaine,  le  cas  d’une  re- 
„ ftitution  ou  d’une  réconciliation,  refu- 
„ fées , ou  mal-à-propos  différées , & gene- 
„ râlement  tous  ceuxdans  lefquels  le  péni- 
„ tent  ne  paroît  pas  fuffifamnieqt  inftruit 
,,  ou  difpofé,  . ^ 

Voilà  la  plus  mamifique  approbation 
- que  je  puiffe  defirer  de  la  87.  Propofîtion. 
Je  ne  croi  pas  qu’on  y.  puiffe  marquer 
une  feule  parole  qui  donne  lieu  de  croire 
que  j’en  demande  plus  que -ce  qu’ils  exi- 
gent eux  mêmes  y touchant  le  délaide  Tab- 

- / folu- 
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k t examen  de'  la.  Confiittaionl  ç 
fblution  , que  je  n*ai  pas  même  nomme. 

Auflî  ’ , ne  trouvant  rien  à me  reprocher 
en  difputant  de  bonne  foi , ils  ont  eu  re- 
cours à la  calomnie  pour  avoir  lieu  de  for- 
mer quelque  accufation  contre  moi.  Si 
les  Prélats  de  rAflemblée  avoient  fait  eux 
mêmes  leur  Inftruftion  paftorale , ils  n’au-  ' ^ 
roient  eu  garde  d'emploier  des  moiens  ft 
injuftes.  ' ■ ' 

' 'Ils  n’ont  pu  diflîmuler  que  la  condam- 
nation de  cette  propofition  avoit  foulevê 
^us  les  efprits  , & comme  parle  M.  l’E-' 
vêque  de  Mirepoix,  qü' elle  avoit finjtble~' 
ment  affligé  les  pafiettrs  x,élés  pour  la  con~  ^ 

verfion  eus  ornes.  Nos  faifeurs  d’inftru- 
ôions  attribuent  tout  cela  à un  éblouilTe- 
roent:  j.  Nous  avons,' font-ils  dire  aux 

Prélats  , appris  avec  douleur  , qu’on 
,i‘  s’eft  laiffé  Ælouir  par  des  propofîtions 
„ qui  fous  l’apparence  de  l’ancienné  difci- 
„ pline,  toujours  réfpeétable  aux  fidèles , 
condamnent  l’ufage  prefent  de  l’Eglife 
fur  l’adminiftration  du  facrement  de'pé-’ 

»»  nrtence.  ' ‘ • i ' • * 

■ C’eft  une  pure  calomnie.  ‘J’en  prens  î 
témoin  le  le^ur  , que  je  n’ai  parlé  là , ni 
de  l’ancienne  difeipline , ni  de  la  nouvelle. 

Je  n*ai  avancé  aucune  propofition  qui  con^  . 
damne  l'nfage  prefint  de  l'Eglifi»  j’ai  pro-  ’ 
pofe  des  réglés  qui  font  de  tous  les  tems , ' . 
des  règles  qui  feront  toujours  fuivies  par* 

■ ' A 5 1«^ 
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K VIL  Mémoire  pour  firvîr  - 
ï,x*XTii.  les  pafteurs  qui  auront  de  la  fagejfe  , de  I0 
lumière  (èr.  de  la  charité.  , ^ 

Comme  dans  les  Ades  des  Apôtres  j’ai 
pris  occafion  de  la  conduite  de  Dieu  dans 
la  converfion  de  S,  Paul,  pour  mettre  de- 
vant les  yeux  des  Confelleurs  la  neceffité- 
qu’il  y a fouvent  de  ne  pas  précipiter  l’ab- 
folution  des  grands  pécheurs  ; j’avois  de. 
même  pris  occafion  de  ce  qui  fe  paiTa  de 
la  part  du  Sauveur  & de' fa  fainte  meredans 
la  fandifîcation  de  S.  Jean  Batifte,pour. 
faire  quelque  réflexion  fur  la  ■ conduite, 
qu’on  doit  tenir  dans  la  réconciliation  des 
Lnc.  I.  pécheurs  penhens.  Marie , dit  S.Luc» 
demeura  avec  Elix^eth  environ  trois  mois» . 
'apres  e^uoi  elle  s'en  retourna  en  Jà  maifonzs. 

, fur  cela  )’ai  fait  cette  réflexion-:  Lamiffiou- 
de  la  fainte  Vierge  dura  trois,  mois  : & y 
fus^Chrifi  durant  tout  ce  tems  la  opéra  par 
■ ' fin  miniflere  fin  organe  per  le  cœur,  de 
fou  Précurfeurypour  fi  former  lui  meme  en  ^ 
lui.  Cefi  une  itfirstBion  pour  les  Mijfou~ 
noires  ("qui  fouvent  font  beaucoup  de  be- 
fogne  en  peu  de  tems)  (fr  pour  les  Pefieurs  ^ 
des  ornes  , cpti  doivent  donner  à leurs  peu- 
ples tout  le  tems  necejfaire  pour  changer  de. 
cœur»  pour^  détruire  les  h^dritudes  du  péché»., 
pour  s'inftruire  de  leurs  devoirs  ».  .pour, fi, 
conuoitre  bien  eux  memes»  poser  fi. former  à 
la  piété  ^ en  .jetter  de  folides  fondement  dasts , 
la  retraite  dam. la priére.^  , ,,  ..t,  . ..  ’ 
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k l'exajm»  de  U.Confiiturirnt.  y 
Il  ne  paroît  pas"  qu’on  ait  trouvé  à re- 
à cette  réflexion.  ; Qu’y  a-t-il  donc 
dans  l’autre  de  plus  mauvais  ? ,Ou  plutôt 
^u’y  a-t-il  qui  ne  foit  encore  plus  irréprç- 
henflble  > parce  qu’il  s’y  agit  plus  lènfl- 
blement  d’un  grand  pécheur , tel  qu’étoic  , 
S.  Paul, dans  la  converfion duquel  j’ai  cru 
trouver  une . image  de  la  conduite  qu’on  - 
peut  tenir  pour  amener  à maturité  la  con- 
verflon  d’un  .pécheur.  ,qUi  deflre  fe  retirer 
du  .defordre  & ' 4®  fe  réconcilier  avec 
X>ieu,  A 

. Je  remarque  ici  une  fécondé  calomnie 
.que  . ces  ' auteurs  avancent  contre  moi. 

„ jL’auteur  des  Réflexions  ne  fe- contient 
,,  .pas , difent-ils , dans  les  jufles  lx)mesj 
99  il  va  jufqu’à  donner  le  délai  de  l’abfolu- 
9»:tion»i  & la  fatisfaéHon , au  moins  faite 
en  partie  avant  l’abfolution  ,r,  conime 
9»  une  maxime  generale  fans  apporter  au- 
9,  cune  exception  ni  aucune  modiflca)* 

99  >tion  c’efl:  condaihner> la  pratique  pré-  ' 

99  fente  de  l’Egliiè  t Sc  , fous  k prétexte 
99  d’une  faulfe  régularité , introduiie  une  ' 
99  difcipline  qui  pouroit  .être  dans  pliv- 
99  fleurs». occaîîons.  très  préjudiciable  au 
- 9>  làlut  des  âmes.  . 

' Pure  viflon  î mais  qui  eft  plus  du  cœur 
que  de  l’efprit*  Il  eft  faux  que.je  donne 
le.délaî-comme  une  maxime  generak 
.que  je  n!y.£aflè. aucune  diftméÜon  entté 
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lwxtii  tes  pécheurs  -,  comme  ils  me  l’imputent 
fans  aucune  preuve  > làns  meme  aucune 
apparence.  Ces  CTands  Théologiens  vou- 
oroieat  que  j’eulTe  fait  là  un  ample  traité 
de  la  penitence  > & fi  j’avois  fuivi-le  ptm 
qu’ils  m’en  donnent  ici,  l’aiueis  renfermé 
dans  une  feule  réflexion  tout  ce  qu’on 
trouve  dans  les  ■ plus  amples  Rituels  fur 
cette  matière  , & ce  que  renferment  les 

Théologies  morales.  Quelle  pauvreté  I • 
Comme  tout  ce  que  }’ai  fait  de  ré*- 
flexions  fur  les  dix  neuf  premiers  verfèts 
du  5>.  chapitre  des  Ades , concernent  h 
converfion  de  S.  Paul  > qui  s’appelle  lui 
meme  un  blafphémateur  , le  peifécuteur 
de  l’Eglife  naiflànte  & le  |^us’ grand  des 
pécheurs,  il  eft  évident  que  , conforme- 
ment à mon  fu)et  & au  fondement  de  ma 
réflexion-  , je  n’ai  voulu  parler  que  des 
grands  pécheurs,  des  pécheurs  d’habitude^ 
qu’mon  eft  obligé  d’éprouver  ionetems  , & 
qui  doivent  eux  memes  fonder  leur  coeuTy 
pour  fê  |M-omettFe  qu’il  eft  bien  convertiv 
C’eft  pourquoi  ,.  ' aiant  remarqué  fur  le 
^erfet  y.  & fur  ks  fuivans.  Divers  degrés 
de  la  converfion- d^'un-  pécheur  , Je  dis  que 
la  première  marque  & le  prenûer  degré 
dfe  ùi  converfion  eft  qiéil' commence  par 
n*étre  pas  fourd  aux  reproches  de  fa  con- 
feience  , ni  aux  coups  dont  Dieu  le  \ frappe,. 
-Je  parle  donc  là  noâ  feulement  d’un  grand 
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à VexÀmen  de  ta  Confiitutünl  p- 
pécheuTt  > mais  même  d’un  pécheur  en- 
durci'  & infeniible  aux  coups  de  la.  main  de  ' 
Dieu.  C’eft  félon  le  2.  degré  un  pé- 
cheur quitne  connoît  pas  JefusChrift,fon 
Médiateur  & fon  Sauveur  j.  qui ,,  félon  le* 
5.  ne  connoît  pas  mêmefes  propres  péchés;; 
qui  ne  fait  que  commencer  à en  craindre' 
les  fuites  & à en  ei^rer  le  pardon félon 
le  4.  & le  5.  aioiî  du  refie.  Enfin  quand 
je  defire,  dans  la  Réflexion  même  accuféé 
qu’on  donne  au  pécheur  le  tems  de  finthr 
Vttat  dujpe'ché-  ; .ai-je  pu  mieux  défignei- 
des  pécheurs  d’ habitude  & qui  ont  croupr 
fort  long-  tems  dans  des  péchés  mortels?^ 
m’en  rapporte  aux  Cenfèurs  mêmes  ; <juand. 
ils  ont  parlé  d’un  homme  qui  eft’r»  hatder 
péché ,,  ont-ils  jamais  entendu  autre  chofei 
finon  qu’il  avoit  perdu  la  grâce  tde  lai 
juftice  en  commettant  des -péchés  mor- 
tels ? -1 

i C’efl:  la- conduite  de  Dieu'  dans  la  gue— 
rifbn  & la- réconciliation  d’un  tel  pécheur 
que  je.propofe-pour  modèle  à- ceux  qu’il? 
a chargés  duminiflere  de  la-réconciliation.^ 
Mais  eft-ce  fans  ' apporter  OHCunc  modificaA- 
tion  y.  comme  on  me  l’impute  ? Eh  que- 
xeulent  donc  dire  ces  paroles  Qu’»/-  le: 
fasu  faive.à  ^K090U.T\ovi'^  danr  la.  Peni*- 
tence  y.  comme  je.  le  dis  e3q>refrément  im- 
médiatement avant  k propofitiou:  condam- 
né Et  pourquoi  dans  cette  propofi'tiom 

- rnémec 


xo  VIL  Memoire'f^mr firvir  . 
txTXTîi,  même  ai-je  demandé  de  la  fagelTe  , de  la-*' 
lumière  & de  la  charité  , linon  afin  de  là- ' 
voir  garder  ‘cette  proportion,  non  tant  à 
l’égard  des  péchésdes  juftes,  quoi  qutelles 
foient  pan  tout  necefiaires  > mais  à l’égard; 
des  péchés  mortels  , félon  qu’ils  font  plus 
ou  moins  griefs  > plus  ou  moins  invétérés,, 
plus  ou  moins  publics  & fcandaleux  ? Fal-' 
îoit-il  donc  que  dans  un  livre,  qui  efi  fiiit 
plus  pour  entretenir  la  piété  des  perfdnnes 
déjà  inftruites,  que  pour  enfeigner  dogma- 
tiquement les  réglés  de  la  conduite  des  a- 
mes,  je  defeendiflè  dans  un  détail  fort  peu 
convenable  à la  nature  du  livre?  Non  fans 
doute,  & il  fiÆlbit  que  j’avertilTe  en  ge- 
neral qu’il  faut  garder  une  jufte  propmiotp 
dans  la  guérilbn  & la  réconciliation  des  di- 
verfes  fortes  de  pécheurs , comme  je  l’ai 
fait  fur  le  verlet  9.  par  la  première  ré- 
flexion. Chrifi  meme  » le  fouverain,  ' 

. direEiew  ^ médecin  des  âmes,  ne  précipite 
rien,  ai-je  dit,  dans  la  réconciliation  de 
Paul  , tonte  miraculeufi  qu'elle  efl.  Ces> 
trois  jours  eC  un  jeune  rigoureux  , d'une 
prière  continuelle  ( verfêt  1 1 ►)  ^ d'un  état 
d'aveuglement  * d'humiliation  de  péni^ 

tence , . nous  enfeignent  ce  qu'il  faset  faire  k 
PROPORTION  dans  la penitence.-  Cefiune 
conduite  pleine  de  fagejfe  , de  lumière  & de 
charité,  de  donner  aux  âmes  le  tems  de  fen- 
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à ^examen  de  ta  Conjfi^bnl  ,rV 
porter  anJec  htoniUté  ’V état  du  p/- 

^hé  &C. 

S.  Augnftin>dans  un  fèrmôn  (ur  le  mêniè 
ftijet  de  laConverfion  de  S ^ Paul,  en  avoit 
pris  avant  moi  occafibnde  faire  pefèr  la  ne- 
ceflîtd  qu'il  y a de  ne  pas  précipiter  la  ré'- 
conciliation  des  grands  pécheurs  ^ & de 

ne  Te  pas  flatter  que  leur  guérifon  fe  fafle 
aufli  promtement  qu'on  {èrimagine^  SiV 
dit-il,  celui  qui  par  la  débauche  & la  bon- 
ne cheres'eft  attiré' une  dangereufe  mala- 
die, commence  à vivre  fàgement  & à ob- 
lèrver  une  grande  abflinence , & tout  ce 
qui  lui  eft  ordonné  par  fon  médecin  , if 
n'éft  pas  pour  cela  guéri  r ' Non 
jàmfanus  efl  y Jèd  dm  objèrvando  pervenieP  34- 
ad  illam  fanitatem  quam  minus  temperando  3*. 

perdideràt... . , Pafilatim  fit  Janus,  Il  ne 
recouvre  la  fanté  que  peu-à-peu  , & en 
gardant  Tcvrt  longtems  le  régime  qiii  lui  eft 
préfcrit.^  Il  faut  même  fouvent  qu'il  fbuf- 
fre  dés  indfîbns^desoperkions  dbuloureu- 
fès  > pour  guérir  des  maux  qu'il  a cbn- 
traéïés  pr  une  vie  dîflblue^  Il  en  efl  de- 
même,-  dit  S.  Auguftin,.  dans  la  guérifon-; 
^irituelle^  Un  pénitent  commence  â pra- 
tiquer les  régies  de  la  vie  chrétienne  r ili 
n’éft  pas  guéri  pour  cela  mais  il  lés  ob- 
Êrye"^  „ ^ afin  de  guérir,.  Qu’il  ne  fe  lafïe 
point  de  les  pratiquer  r parce  qu’bn  ne  re- 
CQU-vre  que  lentement  la  fanté.’ qu'on  a uhéL- 
N Si  fois» 
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■ Lwxvii.fois  perdue  : car  Ci  on  la  reeouvroit  pfom*^ 
tement , le  pécheur  feroit  un  jeu  de  fe  li- 
Aug.  ib.  vxer  à la  mort,  du  Ÿ^chévNm  defisiantfa^ 
cièndo  i (juia  paulatim  recipitur  quod  fenüï 
omijfHtn  efi.  Si  enim  cita  reddret  ’homo  ad 
prifiinam  beatitudinem  , Indus  ilU  effet  pecr>  ' 
cando  cadéreda  martem,. 

ib.jj.  M.  Plus  bas,  il  diftingue  lespéehés  qu’ilapf’ 
pelle  petits  & légers,. fans  klquels,  dit-il> 
,on  ne  peut  pafTer  cette  vie  ; Levia  mir 
nuta. . .fine  quibus  non  potefi  ijta  vita  ducii 
, & ceux  qui  font  griefs  & mortels,  qui  d’ un 

fèul  coup  donnent  la  mort  : Grasvia& mor>~ 

' • tiferai . . qna  tma  iUu  perimnnt. . . uno  'mor^ 
fin  occidunt.  Le  remede  des  premiers,  c’eft 
rOraifon  Dominicalè  quand, on  eft 
dele  à y.  garder  le  pade  du  pardon  des  ior 
' jures  ; mais  „ pour  ceux  qui- tuent  l’ar 
,,  me  d’un  feul  coup  >-  on  n’en  obtient  lé 
3,  pardon  que  par  une  douleur  très  cui» 
3,  fante  & très  amere  ,,  par  une  profonde 
33  humiliation  intérieure,  parle  brilement 
,,  du  cœur,,  par  les  peines  afflidives.dela- 
,,  pénitence  : avec  cela  on  en  obtient  la 

„ rémiflion  par  les  clefs  de  l’Eglife  :•  Ce-r 
terum  hujus  vit  a fitnt  quadam  gptvia  ^ 
montera  , qua  nfi  pen  vehementiffmam 
tnalefiiam  humiliationis  cor  dis  y contritio- 

nis  Jpiritüsy  ^ tribjtlationis  pœnitentia,  non 
relaxantur.  Hoc  dimittnntHr  per  claves 
/,  i.çclefia. 


Si 


a'C'examtn  de  ta  Cohflitution.  15? 

Si  tout  cela  doit  précéder  l’ufage  que  ■ ^ 

l'Eglilè  feit  de  fes  clefs  , c’eft-à-dife  de  ’ 

Ibn  autorité  pour  remettre  les  péchés 
mortels  r eft-ce  l’ouvrage  de  trois  jours  >- 
comme  il  s’eft  fait'  dans 
accélération  miraculeufè 
N’eft-il  pas  vifîble  par  la 
k raifon  , que  cela  demande  un  long  dé- 
lai ? Dieu  nous  Fa- montré  dans  la  condui- 
te qu’il  a- gardée  fur  le  genre  humain , eiT 
le  tenant  durant  quatre  mil  anS' humilié 
fous  le  poids  de  fes  péchés  ; afin  qu’il  eût 
U tems  de  porter  ^ de  fèntir  l'etat  dupé’^ 
ehé de  gémir , de  prier  & de  prefTer  le 
ciel  d’énvoier  le  Sauveur  , comme  Font 
làit  pour  toute  "la  nature  les  Patriarches,, 
les  prophètes  & les  juftes  avant  & durant 
k loi.  Car  par  cette  loi  Dieu  a tenu  , 

S.  Paul  > tous  les! hommes- captifs- dans  les, 
liens  du- péché'  , afin  que  ce  fut  par  la  foi 
en  Jefus  Chrifi'  que  l'effet  des  - prmtejfes^  \ 
fut  donné  a ceux  qui  croiraient  en  lui. 

. Sur  quolS.  Auguftin  nous  fait  faire  cet-  crat. 
te  réflexion  :•  Qp’il  eft  utile  aux  or-cJ'jf^ 
py  gueilleux'  ( & qui-  ne  l’eftr  pas  en  quel- 
»,  que  degré  ?•  •)  d’étre  renfermé  dans  le  ' 

>,  péché  comme  dans  un  prifon  étroite  & . ' 

,,  publique,  afin  qu’ils  n’attribuent  point 
>,  aux  forces  propres  de  leur  libre  arbitre» 

*,  les  œuvres  de  la  juftice  qu’ils  viendront- 
à pratiquer,  Mais,  il  y a de  là  diffé- 
A 7 rence 


S.  Paul  par  une' 

& privilégiée  ' 
feule  lumière  de. 
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’ï^  VIL  Mémoire  pot^  firvlr 
X.TXXVÛ.  reoce  entre  la  manière  dcmt  les  Juifs  r 

remerit  Juifs ' > ètoiem  renfermés  fbus  lé 
péché  r & celle  du  pénitent  dont  Je  paiie^ 

La  preniiére  > que  Auguftin  explique 
dans  le  même  chapitre  „■  confiïloit  en  ce 
que  les  Juifs  n’^aiant  que  la  loi  par  k*^ 

„ quelle  Dieu  leür  montroit  -&  décou- 
„ vroit  leur  devoir  > non  la  grâce  par  la» 
quelle  il  aide  & donne  de  le  faire,  ils  de- 
meuroient  dans  fimpuilFance  d^accdmplir 
h loi  > impuifFance  volontaire  qui  venoit 
. uniquement  de  la  corruption  de  leur  coeurs. 

' « Car  • quand  k ‘ connoifïànce  de  la  loi 
,,  n’éft  point  accompagnée  du  fecours  de 
« la  grâce  > • elle  fert  plus  à faire  des  piré- 
' varicâteurs  de  k loi  > qu*à  k faire  ac» 

,,  complir  r & non  feulement  elle  ne  fert 
:«  de  rien  pour  cek  , mais  elle  nuit  beau- 
coup  r parce  que  loin  de  guérir  la  ma- 
ladie>elle  l’augmente*  ^ Il  n’èn  eft  pas 
de  même  aujourd’hui  d’un  vrai  pénitent 
que  l’on  diffère  de  délier  & de  réconcilier*.. 

Il  peut  avoir  plufîeurs  fecours  dé  la  grâce, 
avoir  le  cœur  vraiment  changé  aevant 
Dieu , faire  pour  l’amour  dè  lui  beaucoup 
de  bonnes  œuvres  , & par  ce  moien  fe 

mettre  en  état  de  recevoir  de  l’Eglilè  l’ab» 
folution  de  fès  péchés.  Le  Juif  ne  porte 
& ne  fènt  le  poids  de  fès  péchés  qu’à  fas 
condamnation  ; le  penitent  à qui  on  donne- 
le  tems  de  connoître  & de  fentir  l’état  de- 

péchés,  • 
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pédbé^  s’en  Kumilie  devait- Dieu  , il  en.  \ 
porte  la  ctMdkâon il  en  dl  fakitairemenG  ‘ ‘ * 
troublé  ».  ' en  fe  les  rçpréfentant  fouvent 
eh  conçoit  de  l’horreur  il  en  roi^t.,  i^ 
s’én  corrige-  , . il  en  elpere  le  pardon  , 
toute  TEglilê  l’elpere  & le  demande  avec 
laiv  comme  S,  Auguftin  nous,  fe  fait  re- 
marquer en  expliquant  des  i^emîéres  paro*^ 
lesi  du  Pf«ttime.30.  par  c^s  ci  : • Dica^  Aug.  îû 
mus  in  Chr^i  corpere , dicamns  onutes  efuafi  Enarr.’a. 
XJnm i efMtaamftes  ZJnita£:''eiicamus  >.  In  h. 

TE^  Domine  , fperâvi,  non  confundar  in 
aetemum.  Illam inquit , couftifionem  per-- 
horrefio  (jua  efi  in  aternum^  Nam  efi 
dam  confufia  temporalis  letilis  ',  perturbatm 
animi  rejpicientis  peccata^Jùa  ' , ' rejpeâione! 
honrentis , horroreerubefientiSy.  .erithefien- 
tià  corrtgeutis: Hazic  confujîonem  nom 
formidet  ChrifiiaiiHS  ; imb,  fi  hanc  non  ha-^ 
fmerity.  aftrnam  hahebit.. 

- Ileft  évident  par  tout  ce  que  je  viens 

J.  • • /*  “ paft« 

de  remarquer,  que  ;en  ai  tait  que  montrer  p, 
les  réglés  & la  pratique  des  faints  Peres  y 
quand  j’ai  loué  la  fàgefïe , la  lumière  & la 
charité  des  pafteurs  qui  donnent , non  a 
tous  les  péchesars  > comme  les  auteurs  de 
rinftruétionmerimputentfaufTement^miais  - » 
aux  pécheurs  du  caraétere  de  ceux  dont  je 
parfois,  le  tems  de  porter  ^ fintir  avec  hm->- 
milité  l'état  du' péché de  commencer  au 
moins  de  fiuisfaire  k la  jufiiçe  de  -Dieu^ 

Mais , 
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' iÔ  VIL.  Mémoire  four  firvir . 
ïlxxtvm,  ( Mabrdi^€nt-ib,^cesexpreJ[jloMfl’i^^uàiI^■ 
edles  pas , èpee.  la  Jàtisfa^lio^  doit  être  faite: 
avant  I (dfjoltttion  , tjtte  'la  plus  grande' 
grâce  qu'on  puijfe  accorder,  aux  pehitens  i efi  , 
de  ne  les  obliger  qu'a  faire  me  partie  de -la 
penitence  avant  que  de  les  tdffàttdre  t Non  >î 
elles  n’infinuent  point  qu’bn  le  doive  tou- ‘ 
jours,.  & à l’égard  de  toute  forte  de  pé- 
cheurs ;■  elles  n’en  font  point  une  loi  gene-si 
raie , elles  ne  marquent  point  qu’il  y ait^ 

•'  obligation  pour. tous  , de  faire  une  partie 
de  la  penitence  avant  l’abfolution  , elles 
l’infinuent  comme  une  conduite  pleine  de- 
làgefTe , de  lumière.  & de  charité  , à l’é- 
gard de  ceux.qui;  font  en  état,  de  péché  ,4 
fors  qu’un  tel  délai  leur  eft  utile.  ■ ^ 

^ J’ofe  même  affurer-  que  fou  vent  ceiè— 
roit  une  conduite  pleine  de  fagelTe,  de  lu—.  ^ 
miére,  & de  charité  , de  lé  pratiquer  h 
l’égard  de  certaines  perfonnes  qui-fbnt  un. 
jeu , pour  ainfi  dire  , des  péchés  venids 
àc  qui  s’en  confeflent'^  par  habitude  , «par 
routine,,  par  bienféance , par  cérémonie  r. 

& ne  s’én  corrigent  jamais , . mais  y crou- 
pifTent  jufqu’à  la  mort...  Car  à-  force  de: 
s’y  accoutumer  on  y devient  iniènlible 
Aofj  & on  les  compte  pour  rien  r Omne  enitm  ' 
peccatum.confuetudine  vilefiit 3.  ^ ft  homi-^  • 

^ ni  qsu^  ntdlum  fit:-  obduruit,  jam  dolorem: 
perdJdit..  On  fe  flatte  que  c’eft  peu  de. 
«hofe ,,  & qtfil  n’y  ajien  à craindre  pour.  ' 
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le  fîdut.  Mais  qui  le  fait  ? Combien  y a- 
t-il  de  péchés  dont  il  eft  difficile  d’affurer 
ce  qu’ils  font  devant  Dieu  ; Sunt  tuutdam 
peccata  ^ cpudam  iniejuüatesde  tjmbfesqui’-  Ser.a.c; 
dem  dijjerere  atque  definire  impojfibile  nobis  3* 

- tfi  ^c.  Mais  je  veux  que  ce  ne  foit  cer- 
tainement que  de  petits  péchés , que  des 
fautes  venielles  ; le  grand  nombre  qui  s’a- 
cumule  de  jour  en  jour , .-n’eft-il  point  à 
craindre , comme  le  dit  fi  fouvent  & en 
tant  de  manières  S.  Auguftin  ? « On  feW*'»^^'*- 
^ fait , dit-il , un  thréfor  de  colere  , quand 
„ on  méprilê  la  mifêriconde  de  Dieu.  Vous 
„ y mettez  chaque  jour  quelque  chofè,  & 
vous  trouverez  qu’avec  le  tems  il  s’en 
fera  hit  une  groflè  maffe.  -Vous  les 
amaire2peu-à-peu>  &la  mefurefetrou- 
,,  vera  enfin  comblée.  Ne -vous  -y  trom- 
M pez  pas  > fous  prétexte  que  les  péchés  ' 
que  vous  commettez  ch^ue  jour  font 
0,  de  petits  péchés  ; les  plus  > grands  fleu- 
*>  • ves  ne  font  compofes  quede  petites  gou- 
„ tes  d’eau.  C’eft  ce  que  ce  faint  préchoit 
dans  un  fermon  qu’il  fit  à la  prière  & en  pré-* 
fence  d’une  affemblée  d’ Evêques.  • / 

Ailleurs  fur  ces  paroles  du  Plèaume 
Mes  peche's-  font  en  plus  grand  nombre  q$te 
ks  cheveux  de  ma  tête  : ,>  Vos  péchés  5 
>,  dit-il  -font  petits  ; mais  ils  font  en 
yy  grand  nombre.  Vous  vous  êtes  abfte-i 
yy  nu  des  grands  ^crimes  ^qui  font  conime 

\ JJ,  des. 
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ï 8 . VII,  Mémoire  pottr  firvir 

des  montagnes  de  roches.  . . mais  né 
craignez-vous  point  les  petite  ? .vous 
n’avez  point  été  écrafé  par  un  rocher  » 
prenez  garde  que  vous  ne  foiez  accolé 
• • par  une -'.montagne  de  fabk.'  Si,  nous 
conliderons  cette  vie  comme  une  naviga» 
id.  in  pf.  » prenons  garde  que  l’eau  n’entre  dans 
66-n.^.  notre  barque  par  les  plus  petits  trous  &,les 
moindres  fentes , que  petit-à-petit  elle  ne  la 
rempliffe  , & qu’enfin  elle  ne  la  coule  à 
fond  : He  plus  intrando  cumulum  faciat 
ijr  uavem  déprimât.  Il  le  fert  aufli  de  la 
comparaifon  d’un  vailTeau  qui  n’eft  chargé 
que  de  petits  grains  de  bled,  & dont  la 
trop  grande  charge  fait  périr  le  vailfeau,  ? 
Si  amplhts  oiserenturV  demerguntur.  ' Il  en 
eft  de  même  d’une  .pluie  qui  peutêtre 
excelfive,  quklle  tue  celui  qui  y eft  expo»- 
fé  : Si  pluvia  fie  uimia,  mmutijfimis  gtUf 
tis  tamen  multos  interficit. 

- Quels  moiens  notre  làint  • propofe-t-ü 
pour  fe  garentir  du  malheur  dont  nous  foraî* 
mes  tous- menacés  par  nos  frequentes*  rcr 
chutes  dans  les  péchés  que  nous  appelions 
veniels  ? Quelles  pénitences  fatisfaéioires 
pour  en  obtenir  le  pardon  ? Sont  ce  trois 
Pater  & trois  Ave?  „ Il  faut,  dit-il, 
,,  pomper  continuellement  par  de  bonnes 
„ œuvres  pour  vuider  l’eau'  qui  menace 
„ . ,de  naufrage  notre . barque.  Il  faut  .em- 
■ plokr  k$  jeûnes , , ks  prières  > les  aumô- 

nes^ 
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nés,  & dire  au  Seigneur  avec  un  coeur  i - 

yj  pur  ; .Pardonnez,  nons ^offènjef  » 

M nous  pardonnons  à ceux  ,^nè  noHS.. 

„ ont  ojfenjes,  (a).  Je. ne  crains  ■pas.de^ 
dire  , qu’il  y . a peu  de  Confeflèurs  & de- 
Directeurs  qui  conduifent  les  âmes  exem- 
tes  des  grands  péchés, avec  les  précautions 
que  demandent^  ces  maximes  de  S.  Augu- 
ftin.  Il  eft . quelquefois  • plus  difficile  de 
Spy  biea.prendre-dans  la  conduite  des  amcs^ 
jüftes  , mais  fpibles , & dont  la  vie  n’elt 
qu^un. cercle.de  péchés  veniels  qu!à  d’é- 

gard de  certains  pécheurs  chargés  de  pé-. 
chés  mortels , . fur.  lelqueb  il  y a des  rer- 
gles .fixes  & confiantes, à la  lumière  des*v 
quelles  on.  marche  furemeïit , quand,  oa 
veut  faire  fon  , devoir.. " C’eft-  pourquoi», 
je  fuis  a0uré  que. des  âBvêques éclairés >loiix 
de  condamner  ma  propofition  à l^egarddes. 
péchés  mortels  que  j’ai  feuls  eu  en  vue», 
jugeront  qu’il  n’eft  pas  moins  vrai  à ré», 
gard  des  1 péchés,  veniels  que  d’on  commet, 
part  habitude.,-  avec  aiFeâion  & attache»,^ 

•'  . " - r.  }.  :ineat^ 

■-Î  ■;<  • - ^ 

(a)  Si  qua  /ortè , quoniam  per  mare  navigant,, 
intrat  aqua  per  minuriflimas  cavernas,  per  rimu-‘ 
las  ad  {cntinam  i exhauriendo  earti’  per  opéra  bo- 
na  , ne  plus  'intranda  cnmalumthidat  navem. 
depriimt exhauriendo.  qupti^.,.  jejunandu  o- 
rando,  cleémolÿnas  lâciendo / dicendo  wro  çor-- 
dc  ; Dmitté  -nobis  débit»  nojhit  'fitnt  ÿ'  00s  di^ 
mittimni  debitoriboA  nufins  Augi  mEC  6<îv 
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20  >VII.  Mémoire  poftr  firvir 
i.xxxni  ment , que  c'efl  une  conduite  pleine  de  fa-  - 
*’“°*‘*  geffè  , de  lutmére  & de  charité  j de  'donner 
aux  mtei  le  tems  de  porter  & ' de  fèntir 
avec  humilité  Vetat  d’une  rechute  con-' 
tinuelk  dans  les  mêmes  péchés  venielsaux-' 
quels  il  paroît  qu’on  a de  l’afFeôion , &: 
dont  on  le  confelïè  fouvent  fans  une  véri- 
table volonté  d^y  renoncer  , • & fans  vou- 
loir ceffer  d’aller  à la  ’ communion  , par 
des  motifs  qui  peut-être  ne  font  pas  trop 
purs,  , . . 

• Les  fens&  les  conféquences  que  les  auteurs^ 
pïup.  ^ l’Inftnidion  Paftorale  tirent  de  mes  pa- 
ir. rôles , favoir  „ que  je  veux  dire , qu’ou 
„ doit  toujours  différer  Tablblutionàtous' 
,,  les  pécheurs  ; qu’ils  doivent  toujpurs^  ^ 
,,  commencer  au  moins  à fatisfaire  à laju-‘ 
„ ftice  de  Dieu  avant  que  d’être  réconci-- 
,,  liés  ; que  c’eft  condamner  ta  pratique 
,,  prefente  de  l’Eglifc  , & introduire  pnc; 
« difcipline  qui  pouroît  être  dans  plulîeurs 
occalîons  très  préjudiciable  au  falut'des- 
,,..ames:  “toutes  ces  conféquences dis- 
je  font  de  pures  inventions  de  ces  auteurs, 
-qui  épuifent  toutes  les  plus  vaines  fubtili- 
tés , pour  rendre  mauvaife  en  apparence 
une  proportion  qui  en  elle  même  eft  très 
y^e  & abfolument  incenfurable. 

Pour  donner  quelque  appui  à ces  faulTes 
conféquences , ils  veulent  faire  croire  aux  . 
ki^eurs  que.paurler  comme  je  fais  ^ c’eft- 

,>  con- 
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» confondre  , contre  Tefprit  du  Concile 
5,  de  Trente,  la  penitence. médicinale, qui, 
„ eft  dans  de  certaines  circonftances  necel* 

’ „ faire  ou  utile , , pour  préparer  le  pécheur 
,3  à la  réconciliation,,  avec  la  pâiitencefa- 
„ tisfadoire,  qui  fait  expier  la  peine  due 
„ à la  julHce  de  Dieu,  après  que  le  péché 
,,  a été  remis. 

Je  ne  releve  point  cette  barbare  faconde 
parler  , expier  la  peinei^c.ces  deux  mots 
ne  furent  jamais  faits  .Tun  pour  l’autre. 
Mais  je  demande  où  ils  ont  .trouvé  qu’il 
foit  contraire  à l’elprit  du  Concilede  Tren- 
te de  confondre  la  penitence  médicinale 
avec  ia  pénitence  fatiftradoire.  Ces  auteurs 
’ nous  renvoient  au  Chapitre  8.. de  la  14. 
felfion,&  j’y  trouve  tout  le  contraire. ' Le 
concile  veut  que  les  pénitences  qu’on  im- 
pofe  à ceux  qui  ont  violé  la  faintetédeleur 
Batême,  foient  en  même  tems*&  médici- 
nales & fatisfadoires.  Car  après  avoir  dit 
qu’il^convient  à la  clenience  de  Dieu  de  ne 
pas  pardonner  les  péchés  fans  aucune  fatis- 
fadion  , il  ajoute  „ que  cespeiwr  Jàfisfor 
,,  Boires  font  propres  à empêcher  qu’on 
„ ne  retombe  dans  le  péché  j que  c’eftun 
„ frein  qui  retient  les  pécheurs,  qui  les 
„ rend  plus  circonfpeds  & plus  vigilans 
,,  pour  l’avenir  ; que  ce  font  des  remedes 
„ propres  à les  guérir  des  reftes  de  leur? 
péchés  de  des  mauvaifes  habitudes  qu’ils 
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„ ont  contraftées  par  leur -vie  dér^lée»' 
„ enfin  que-c’eft  pîff  les  ades  des  vertus 
),  contraires  à • ces  mauvailê*  -habitudes 
ÿ)  qu’on  vient  à bout  de»  s’en  corriger  & 
qu’on  détourne  les  effets  de  k cc^rede 
„ Dieu. 

Le  Concile , dans  la'  fuite  du  meme  cha* 
pitre , avertit  les  miniftres  du  Seigneur  d’a- 
voir foin  , autant  que  l’efprit  éc  h pru- 
idence  le  leur  fu^reront,de  proportionner 
les  œuvres  fatisftdoires  à k qualité  des  pé- 
chés & à la  portée  des  pécheurs en  forte 
qu’elles  foient  falutaires , mcfurées  & con- 
venables : „ de  peiir  que  s’ils  venoient  à 
,,  conniver  aux  péchés  & à flatter  les  pé- 
cheurs,-  en  ne  leur -impofant  que  de  le- 
gérés  pénitences  pour  des  crimes  "énor- 
mes',  ils  ne  fe  rendent  pàrticipans  des 
■„  péchés  des  autres.  Or  ils  doivent  pren- 
•3,  dre  garde  que  les  œuvres  fatisfaftoires 
qu’ils  impofent  ne  foient  pas  feulement 
„•  propres  à conferver  la  nouvelle  vie,  ou  à 
5,  remedier  à l’ infirmité  des  penitens , mais 
qu’eHes  foient  telles  qu’elles  foient  af- 
i,  fliélives  & propres  à punir  lés  péchés 
ÿ,  pafles  en  faifant  fouffrir  le  pécheur.  Lé 
-Concile  pouvoit-il  marquer  plus  clairement 
que  fon  intention  eft  que  la  pénitence  foit 
en  même  tems  & médicinale  & fatislàéloi- 
re,  afin  que  les  interets  de  la  juftice  de 
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Dieu.&  ceux  du  fàhit  du  péflitent  né  fuf^ 
fênt  point  feparés?  '.i  > .-i  ■ j . .1  / 

..  2.  A' quoi  penfent-ils  donc quand  ils 
nous'  diiènt  ^ que 'la  penitènce  -médicinale 
n’eft  neceiïàire  ou  utile  qufen  certaines  cir- 
conflances  ? Quelles  circonftances  y a-t-il 
où  le-,ConfefreuT  ne  Ibdt  pas  en  memetems 
k juge  df  k medecin.du  .pécheur  ? où. le 
pécheur  ne  ibit  pas  .toùt  ehfeniUe  un  /cri-^. 
minel  ou  im  coupable  « un  malade,  bu'  un 
infirme  ; qui'  vient  avouer  fesffàutes  i&ex-i^» 
pofer  Tes  infirmités  ouiès  maladies.  Jenë 
m’étens  par  fur  ce  iùjct  j ces  veritŒ  font 
trop  communes,  pour  avoir- befoin  d’étre 
prouvées,  . . .■ 

- 5.  J^e  ne  fai  pas  ni  où  ils  ont  af^ris  .è 
renvoier-geperakment  toutes  les  oeuvres  fâ-* 
tisfàéiioires  après  la  réconcilktion  j ni  par 
quelle  autctfité  ils  font  une  loi  de  n’admets 
tre  que  la  - pénitence  médicinale  pour  pré- 
parer le  pécheur  à recevoir  la  rémiüion  dfr 
lès  péchés;  . Comme  lîic’étoit  une  bi  de 
ne  point  Ikisfaire  à la  juftice  de  Dieu  avant 
k réconciliation  ; & qù’après  la  réconci- 
liation il  n’y  eut  plus  de  plaies  ni  d’infir-' 
mités  à guerir.  . Ce  ibnt-là  des  paradoxes 
fi  extraordinaires  dans-la  morale  chrétienne, 
que  tout  ce  qu’on  pourroit  dire  pour  ex- 
cufer  ces  Evêques , s’ils  s’étoient  contenté 
d’y  prendre  partqu  par  leur  filence  , ou 
par  leur  confentemcnt,ccferoitd!avouerque 
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’î4  ' Mémoire  pour  firvlr 

KxzzTii  leur  Afièmblée  n’a  eu  aucun&Jibertë,2f  que 
p»üP.  l’efprit  de  la  cour  qui  j a dominée 
Mais  comment  faire  pour  n’etre  pas  emu 
de  cette  déclaration  que  font  ces  xl  £vê» 
inftr.  ques , Qu*on  ne  pouvait  rien  ajouter  à la 
3o.^5m  irrite' , (fr  à la  filidité  de  CJt^uStion 
Deiibe-  Pajlorole y(îr  qu* ils  y avaient  reconnu,  cha- 
dei'Af.  cun  en  particulier  > la  foi  ^ la  tradition 
ünibide.  ^ églifis  ? On  a déjà  fait  voir , & 
on  le  fera  encore  fur  les  autres  points  de 
cette  Infhuâion)  combien  eft  fauffe  cette 
déclaration,  donnée  en  opinant  du  bonnet. 
Pour  l’article  de  la  pénitence  que  je  viens 
de  tranferire  , tout  homme  de  bon  fèns 
s’en  rapportera  plus  furement  à trente  Evê- 
ques qui  étoientenleur  tems  l’élite  & l’or- 
nement de  l’Eglife  de  France,  qu’aux  qua- 
rante Eveques  de  l’Alïèmblée..  Je  veux 
parler  de  l’Illuftre  M.Pavillon  Evêque  d’ A- 
îet  & des  vintneuf  Evêques  qui  ont  approu- 
vé fon  Rituel. 

Ce  faint  Evêque  déclaré  au  Clergé  de 
fbn  diocêfe.  i.  Que  la  pratique  ordi- 
Rituel  „ naire  de  l’Eglife  durant  plufieurs  fîécles 
inftJïa.  ^ de  différer  l’abfolution  jufqu’à  ce 
^ y.dusa-  ,,  que  la  penitence  fût  achevée , tant  par 

crem.  de  , ‘ i i , S 

peniten-  *>  cc  qu  on  ne  doit  attendre  raifonnable- 
**•  ,,  ment  fa  réconciliation  avec  la  perfonne 

,,  offenfée,qu’après  lui  avoir  fait  fàtisfa- 
,,  ftion,  que  pareeque  pour  s’afTurerdela 
»,  véritable  converfion  des  péniteos , on  ne 

»>  doit 

. « 
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k l'examen  de  la  Conflittulon. 

5,  doit  pas  fe  contenter  de  paroles  & de 
,,  promefles , mais  on  doit  demander  des 
■„  œuvres  & des  effets. 

• 5,  2.  Que  c'eft  l'ordre  le  plusafTuré,Ie 
■„  plus  naturel , le  plus  parfait  & le  plus 
.5,  conforme  à l’ancien  ufage. 

■ JJ  3 • Que  l’Eglifê  ne  fuit  pas  cet  ordre 
„ prefentement , par  une  charitable  condé- 
fcendance  à la  fbibleffe  de  fes  enfans , qui 
35  ne  font  pas  toujours  capables  de  cette  ri- 
„ gueux  falutaire.  _ 

...  J,  4.  Qu’elle  ne  condamne  pas  néan- 
^5  moins  cette  pratique  ; qu’au  contraire 
.5,  elle  l’approuve , & fouhaite  qu’on  la 
55  fuive  à l’égard  des  perfbnnes  à qui  Dieu 
5-,  dans  leur  converfîon  inlpire  la  volonté 
n de.  s’y  foumettre. 

, 55  5.  Qu’elle  ordonne  même  qu’on  l’ob- 
ferve  à l’égard  de  tout  le  monde  en  cer- 
.55  tains  cas  font  ceux  k-peu-prh  qui  ' 
„ Jont  marqués  dans  l' Injlrtditon  Pajlo- 
„ raie.) 

. JJ  5»  Que  loin  qu’il  y ait  de  la  dureté 
dans  cette  conduite,  du  refus  ou  du  dé- 
5,  lai  de  l’abfolution  5 au  contraire  il  y a 
.5,  & plus  de  dureté  , & plus  de  péril  > à 
5,  précipiter  l’abfolutionjqu’àla  différer  , 
■iy  lors  qu’on  n’a  pas  fujet  de  croire  que  le 
55  pénitent  foit  allez  bien  difpofé  pour  la 
recevoir  avec  fruit, . 

5,  7.  Que  la  raifon  pour  laquelle  les  faints 

_ M.  rà.  * ' B'  ,,  Pe- 


'l6  VIL  Mémoire  pour  firvir 
txxxvii  „ Peres  ontufë  de  cette  exaftitude  & de 
JJ  cette  fermeté  avec  les  pénitens  , c’eft 
„ qu’ils  étoient  perfuadés  que  le  meîHetff 
5,  moien  pour  faire  entrer  les  pénitens  dans 
,,  la  connoilfance  de  leurs  pécnés , & pour 
,,  attirer  fur  eux  la  mifericorde  de  Dieu^ 
„ étoit  de  les  rnettre  dans  l’exercice  de  la 
pénitence  & des  bonnes  œuvres  avant 
>,  l’abfolution  , poiu*  procurer  I leurs  a- 
j,  mes  une  guérifon  plus  parfaite  & poiar 
J,  empêcher  les  rechutes  dans  le  péché. 

■ - 5,  8.  Ce  faint  Evêque  croit  mêmeq[ue 
5 J le  délai  delà  Confefîîon  ferok  plus  uti- 
3,  le  & plus  avantageux  à certaines  perfon- 
nés  de  piété  qui  communient  fouvent  » 

3 J que  les  confeffions  trtm  frequentes,  qu’il 
3,  eft  difficile  qu’on  ne  faffie  par  coutume 
■„  & fans  prefque  aucun  fentiment  de  fes 
„ fautes.  On  fe  repofè  fur  l’ablblution 
3,  qu’on  en  reçoit,  & on  n’a  prefqu’aucrm 
„ foin  de  s’en  corriger.  ' C’eft  une  dé- 
charge  que  l’amour  propre  recherche  ; 
,,  au  lieu  qu’il  vaudroit  mieux  qu’on  fen- 
■„  tit  le  poids  de  fes  péchés  durant  quel- 
„ ques  jours,  qu’on  s’en  humiliât  devant  ^ 
„ Dieu  & qu’on  les  réparât’ par  de  bonnes . 
3,  oeuvres  contraires  &c. 

Les  29.  Archevêques  & Evêques  j qui 
approuvèrent  en  166^,  & i6jo,  le  Rituel 
d’Alet , en  parlent  ainfi  : Nous  louons  Dieu 
de  tout  notre  coeur  de  ce  qu'il  lui  a plu 

d'in^ 

• 4 


« 


Digilized  by  Google 


à f examen  eU  la  Cmfiitutîon  , ij 

ifmjpirer  a ce  ^and  Prélat  la  penjee  de 
donner  au  public  de  Jî  faintes  Infirf^ionst 
mui  pourions  dire  de  lui  a bon  droit  ce 
Celeftin  I.  difiit  de  S.  uingujlin  : 

' Qw  nul  mauvais  Joupçon  n'a  jamais  don- 
ne atténte  a fa  réputation*  Puisque  ce 
Rituel  ne  contient  que  les  plus  pures  ré- 
glés de  V Evangile  Its  maximes  les  plut 

fûmes  que . les  canons  nous  ont  propojes  » 
nous  ne  pouvons  ajfet,  en  recommander  la 
leSlure  & la*^atUpue*  • ■ 

On  ne  fauroit  mieux  juilifier  la  propo- 
rtion 87.  que  par  une  approbation  fi  au- 
thentique des  Inftruftions  d’Alet,  & il  eft 
vifible  que  je  n’ai  fait  qu’effleurer  ces 
faintes  ^^Ies^  & que  j’ai  été  bien  éloigné 
de  rien  outrer,  auQi  bien  que  ce  faint  Pré- 
lat. Il  fèmble  néanmoins  que  par  la  tradu- 
âaon  Françoife  ^ & la  ponduation  du  , 
latin  faite  à Rome,  cm  ait  voulu  faire  en- 
tendre que  je  propofe  cette  conduite  du  dé- 
lai de  l’abfolution  comme  l’unique  qui  foit 
pleine  de  fageflè  , de  lumière  & de  cha- 
rité : k moien,  ou  , k feul  mqien  , c’eft 
de  donner  k tems  &c.  Modus  plenus  fa- 
pientia , lurmne  ^ caritatej  efi  dore  ani- 
mabus  tempus  ^c.  au  lieu  que  mon  Fran- 
çois marque  que  ce  moien  , entre  les  au- 
tres , eft  plein  de  fageffe , de  lumière  & de 
, ' charité  t -ce  que  la  tradudion  de  Louvain 
exprime  fort  fcn,  ne  donnant  point  l’ex- 
' ■ " B Z du- 
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a 8 . VIL  Memohe  pour  firvîr 

txxxviii  clufion  aux  autres  manières  de  fe  conduire 
dont  on  peut  ufer,  quand  d’autres  circon- 
ftances  le  demandent  l Ea  efi  agendi  réUio 
plena  fapientU,  luminis  caritatis  ,\cum 
mimahus  Jpatium  datur  humiliter  ferendi 
fintiendi  flatum  peccati  é'C,  On  ne 
pouvoit  mieux  rendre  le  fensdu  texte  Fran- 
çois : C efi  une  conduite  pleine  de  figcjjç 
(^c,  c’en  eft  une , mais  ce  n’eft  pas  la  feule» 

, Lxxxviii.Prop.  . La  Kjeflexion.  . 

, Ignoramus  ejuid  La  lepre  du  péché 
fit  peccatum  ^ ve~  nous  rend  indignes  d'ap- 
rapoenitentia,qutm~  procher  de  Dieu  . . . 

, do  volumus  fiatim  II  ny  a point  de  péché 
refiitui  pojjèfiioni  mortel  qui  ne  porte  ex^ 

' konorum  illorum  communication  devant 
quibus  nos  peccatum  Dieu  3 pui/qu' il  nous, 

^ Jpoliavit;  ^detre-  prive  de  - Dieu  meme* 
étamus  feparationis  Cefi  déjà  fi-  rapro^, 

^ ifiius  ferre  confu-  cher  de  lui  y que  de 
fionem.  fentir  quon  efi  indi~ 

gne  de  s'eu  approcher, 
Çefi  par  ou  doit  commencer  la  pénitence. 
On  ne  fait  ce  que  c’eft  que  le  pèche  & la 
vraie  pénitence , quand  on  veut  d’abord  . 
ctre  rétabli  dans  la  poffeflion  des  biens  dont 
le  péché  nous  a dépouillés  > & qu’on  ne 
veut  point  porter  la  confuûon  de  cette; 
féparation*  . . 


Diçii','  'I  l’,  t'.oogic’ 


4 rexa?n€n  de  la  Conflitntion,  îp 
Swr  ces  paroles  de  S.  Luc.  XVII.  - 

* . ' 
3,XJn  jour,comme  Jefiis  alloit  àj  erufalem 
»,  & qu’il  palToit  par  le  milieu  de  la  Sa- 
>,  marie  & de  la  Galilée  , il  entra  dans  un 
0,  village  , - où  il  rencontra  dix  lépreux  , 

»,  qui  s’arrêtèrent  de  loin , & élevant  leur 
'»,  'voix  , ils  lui  dirent  : Jefas,  notre  mat'-  • 

»,  rrv,  aiez,  pitié  de  nous.  • 

PEut-etre  que  fî  les  dénonciateurs  de 
cette  propofitidn  avoient  fû  qu’elle  eft 
de  S.  Pacien , Evêque  de  Barcelone  , ils 
-fe  fêroient  bien  gardés  de  l’expofer  à la 
cenfure.  C’eft  dans  fon  Exhortation  à'k 
penitence,  qu’il  s’élève  contre  des  pécheurs  ' 
qui  font  femblant  de  la  vouloir  faire,  & qui 
favent  fort  bien  confelTer  leurs  crimes  & faire 
tonnoître  les  plaies  de  leur  ame , mais  qui 
ne  veulent  pas  entrer  dans  la  pratique  des 
exercices  pénibles , necelfaires  pour  expier 
leurs  péchés.  ‘ Ils  font  voir  par  là  , qu’ils 
ne  favent  ce  que  c’eft  que  le  péché , ni  ' , 
quels  font  les  remedes  qui  les  doivent  gué- 
rir : Oui  beneac  fapiehter vaincra Jka,pæ- 
nitentU  nomine  confitentes  , nec  <faid  Jit  pœ- 
nitentia,  nec  qaa  vulneram  medicina , no- 
verunt.  Ils  ne  comprenoient  pas  ce  que 
f’eft  que  le  péché  ; ce  que  c’eft  qu,’êtrc 

B } en- 
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3©  VII.  Mémoire  four  firvir  . 
txxxvïn  ennemi  de  Dieu,  & quel  fupflice  mérité  I 
Heb.*^îo.  comme  dit  S.  Paul,  celui  qui  4 foulé  aux 
*9*  pieds  le  fils  de  Dieu  j qtü  a profané  le  fangde 

I alliance, par  lequel  il  avoit  été  fimitifié,  qui 
a fait  otftrage  à lefirit  de  la  ^ace  , & qui 
femble  ignorer  que  le  même  Dieu  qui  a re- 
çu ces^ outrages  d’une  vile  8c  ingrate  créa?- 
ture , en  fera  lui  même  le  vengeur  : La 
V.  3c.  vengeance  y dit-il,  m'efi  réjèrvée,(^je  la 
y.  3r,  faurai  bien  faire  : enfin  que  c'efi  une 
chofe  terrible  que  de  tomber  entre  les  mains 
du  Dieu  vivant.  N’avoir  point  cette  idée 
du  péché , ou  d’autres  équiv^ntes,  c’eft  ce 
qu’on  appelle  ne  favoir  ce  que  c’eft  que  le 
péché  : & quand  on  ne  le  fait  pas  > on  n’a 
garde  de  favoir  ce  que  c’eft  que  faire  pé- 
nitence. 

' Ces  Ecrivains  & les  Prekts  qui  ont  re^ 

çu  leur  Inftruâion , n’ignorent  pas  que 
cette  façon  de  parler  , qui  eft  dans  labou- 
' che  de  tout  le  monde  & qu’on  emploie  en 
toute  occafîon,ne  veut  pas  dire  qu’on  igno^ 
re  quelle  eft  précifémentlanature&  l’effen^ 
ce  du  péché.  Qui  ne  fait  qu’il  confifte  à 
le  détourner  de  Dieu  & à fè  tourner  avec 
attachement  vers  la  créature  ; Averfio  a 
Deo  ^ converfio  ad  creaturam.  Mais  de 
bien  comprendre  l’état  funefte  d’un  hom- 
me chargé  de  péchés , les  fuites  & les  ef- 
fets déplorables  d’un  tel  état,  ce  que  c’eû 
que  d’avoir  à porter  la  colere  d’un  Dieu 

ven- 
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a V examen  de  la  Conjlitutîon. 
^ngeur,  & ce  que  Ton  doit  faire  pour  ap- 
paîfer  là  fureur:,  c’eft  une  grâce  fingulia-e 
& qui  ne  fe  trouve  pas  dans  ces  faux  péni-  ' 
tens  qui  ne  veulent  rien  faire,  ni  rienfouf- 
ffir,pour  expier  leurs  crimes  & fatisfiire  à 
la  juilice  de  Dieu.  C’ell  ainlî  que  fur  le 
2,  verfet  du  même  Chapitre  17.  de  S. Luc 
y 31  fait  cette  réflexion  : Oui  efi-ce  qui 
comprend  bien  quel  péché  c'^  que  de  fai- 
te perdre  a une  feule  ame  fin  innocence  , 
m lui  étant  ^occafoH  de  pécher  l 
. A quoi  fonunes  nous  réduits,  d’être  o- 
bligés  de  nous  juftifier  fur  les  façons  de 
parler  les  plus  communes  & les  plus  inno- 
centes! N’eftce  pas  en  faire  un  abus  vifi- 
ble  & chicaner  d’une  manière  puérile,  que 
de  prétendre  que  j’ai  voulu  dire  par  là  , 
Qm  le  délai  de  l'ahfilution  efi  fondé  fur 
la  nature  du  péché  en  general  ^ fur  la 
nature  de  la  pénitence  , en  forte  qu'il  n'y 
ait  de  vraie  pénitence  que  celle  dont  la  fa- 
tisfa^ion  , au  moins  commencée  , précédé 
llabfihttion  i ni  d'abfilution  véritable , qtte 
celle  qui  fuit  la  JatisfaEHon,  Il  n’y  a 
point  d’autre  réponfe  à faire  à une  telle  ac- 
cufation,  linon  que  c’eft  une  pure  calom- 
nie , contraire  au  bon  fens  & à la  bonne- 
foi;  j’en  fais  juge  quiconque  entend  unpeule 
François.  J’ai  appris  il  y a longtems  de 
S.  Leon,,  qu’il  ne  nous  appartient  pas,  ni 
de  mettre  des  boriies  à la  mifericorde  de 
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52-  VIJ'  Mémoire  pom-  fervir 
prop.  Dieu  , ni  de  lui  en  préfcrire,  la  mefure  & 
Lxxiviii  jnomens:  lui  qui  pardonne  fans  aucun  dé- 

lai les  péchés  à qui  conque  eft  vraiment  con- 
Léo  Ep.  verti  : Mijèricordia  Dei  me  menfuras  pof-  . , 

pomre  3 me  tempora  definire  3 apnd 
quem  nullas  patitwr  venU  moras  vt~ 
ra  converjio , dicente  Spiritu  Dei  per  Pro~  ^ 
phetam  : Cum  converfus  ingemueris,  tune  , 
falvus  eris.  Et  ce  que  ce  grand  Pape  ne 
difoit  alors  que  pour  ceux  que  la  neceflité  j 
du  temps  & un  péril  preflant  faifbient  recou- 
rir à la  pénitence  & demander  d’être  récon- 
ciliés fur  le  charnp , l’Eglilè  trouve  bon 
qu’on  le  pratique  préfentement,  quand  on 
ne  trouve  dans  le  pénitent  aucune  railbn  qui 
.lui  rende  le  délai  de  la  réconciliation  > ou 
neceffaire,  ou  utile. 

Ces  exprejjîons  3 continuent  ces  Ecrivains. 

' en  parlant  de  cette  propofitioh  88.  Scldela: 
précédente , nosts  rappellent  l'erreur  de 
Pierre  de  0fma3ji  folennellement  condam- 
née en  1428.  par  la  Bulle  de  Sixte  IVZ  ‘ 
qui  confirma  le  jugement  (tJÜphonfe  Ca- 
> rillo  Archevêque  de  Tolede , ^ qui  efi  ci-  ' 
tée  par  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
dans  la  Conjure  d'un  livre  intitulé  3 Le 
Pacifique  véritable , dans  lequel  les  mêmes 
erreurs  ét  oient  contenues. 

L’ignorance  & la  malignité 'marchent 
d’une  même  pas  dans  ces  paroles,  i,  La 

Bul-  " 
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a l'^exdmm  de  la  Conflitntlon.  jj' 
Bulle  de  Sixte  IV.  n’eft  point  ^de  142,8. 
mais  de  147p.  & il  n’y  a pas  lieu  de  met- 
tre cette  faute  fur  le  compté  de  l’Impri- 
meur : puifqu’on  doit  croire  qu’une  piè- 
ce de  cette  importance  aura  été  lue  & relue 
plufîeurs  fois, 

2,  Cette  BuHe  n’a  pu  être  citée  dansu- 
ne  cenfure  de  la  Faculté  de  Théologie  du 
18.  Juillet  16^1,  puisque  cette  Faculté 
n’en  a fait  aucune  dans  toute  cette  annçe  là. 
Mais  elle  eft  citée  dans  une  de  fès  Cenfures- 
faite  en_  1644.  le  18.  Juin  contre  M. 
de  la  Milletiére  i & en  effet  cette  Faculté 
condamna  des  propofitions  où  cet  auteur  en- 
feignoit , que  l’abfblution  étoit  invalide  & 
fans  effet, à moins  que  le  pénitent  n’eût  au- 
paravant accompli  entièrement  la  penitence 
làtisfaétoire  : mais  elle  ne  condamnoit  cet- 
te doéh-ine  qui  établiflbit  raccomplilfe- 
ment  de  toute  la  pénitence  avant  Fabfolu- 
tion  , qu’entant  qu’on  vouloit  qu’elle  fût 
necejfaire  ^ comme  étant  de  l'inflitntion  de 
J,eJus-Chrift,^  comme  étant  de  la  nature  in- 
variable dit  facrement.  Des  Récollets  de 
k Province  de  S..  Bernardin  > dans  leurs  li- 
belles, pleins  d’erreurs  & d’ignorance, qu’ik 
publièrent  contre  feu  M.  l’Evêque  de  S- 
Pons,  citèrent  paieillement  une  cenfure  de 
Tan  i<Î4r.  où  la  doctrine  de  Pierre  d’Of- 
meavoit>  difoient-ils,  été  condamnée.  Si 
c”eô:  dans  cette  fourccyouen  d’autres  fem- 

. ^ - g ^ 
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rxxxvuiblables  , que  les  auteurs  de  rinftrudîott 
Paftorale  ont  puifé  leur  érudition , ils  ne 
pouvoient  manquer  de  nous  y donner  un 
chef-d*CEUvre  de  doétrine. 

3 . Si  en  citant  le  livre  intitulé,/^  Vacî~» 
fitjiue  veritaifleyùins  en  nommer  l’auteur,  ils 
n’ont  pas  voulu  faire  entendre  que  c’eftun 
ouvrage  de  ces  prétendus  Janfèniftes,  dans 
lequel  les  memes  errenrs  etoient  contenues  ; 
ceux  qui  n’en  fàvent  pas  davantage, pour- 
roient  bien  fe  l’imaginer.  C’eft  pourquoi 
il  n’eft  pas  inutile  de  leur  apprendre  , que 
l’auteur  decelivreétoitun  Calviniftenom^ 
me  Théophile  Brachet,  fîeur  de  la  Mille- 
tiére,  qui  neanmoins  commençoit  dès  lors 
à fe  rapprocher  de  la  vérité  catholique  en 
plufîeurs  points  ; & à qui  Dieu  fit  quel- 
que tems  après  la  grâce  d’abjurer  le  Calvi- 
. nifme  & de  fe  réunir  à l’Eglife  Catholique» 
dans  le  fein  de  laquelle  il  eft  mort.  Com- 
me fon  livre  étoit  faitàl’occafion  de  celui 
de  M.  Arnauld,  De  la  frequente  commu-^ 
nion  , & qu’il  le  combattoit  en  plufieurs 
points,  ce  Dodeur  fit  paroître,  avant  mê- 
me la  Cenfure  de  Sorbonne , un  Ecrit  de 
• ^3  pages  in  4°.  fous  ce  titre.  ,,  Défenji 
3)  de  la  vérité  Catholique  contre  les  rr- 
,,  reurs  ^ les  herejîes  du  livre  du  Sieur 
3,  de  la  Aiilletiére  , _ intitulé  , Le  Pâcifi- 
„ que  véritable,  fur  le  débat  de  l’ufage  le- 
gitime  du  facrement  de  Penitence  &c. 

M> 
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^ V examen  de  la  ConJHt$hion,  5 5 
M.  Amauld  adreflà  cet  ouvrage  aux  Evê- 
ques Approbateurs  du  livre  de  la  Frequente 
communion  » & il  fit  voir  qu*il  y avoit 
exprelTément  condamné  comme  hérétique 
la  dodrine  de  Pierre  d’Oftne.  Comme 
on  a plufîeurs  fois  imputé  cette  erreur  aux 
prétendus  Janlêniftes,&  qu*on  le  poura  faire 
encore  à l’avenir,  il  ne  fera  j>as  mal-à-propos 
de  faire  voir  ici  la  maniéré  dont  M.  Àiv- 
nauld  s’en  expliqua  en  trois  endroits  diffe- 
rens,  qu’il  rapporte  en  ces  termes  dans  fon  - 
Ecrit  contre  la  Milletiére..  ,,  Je  con^ 
damne,  dit-il,  cette  erreur  en  termes  for- 
mels dans  mon  livre  De  la  frequente 
communion,  reconnoijfant , ce  fint  mes  pro- 
pres paroles,  „ Qu’il  (a)  peut  y avoir 
,,  des  occafions  où  félon  l’elprit  même  des 
*,  faints  Peres,  on  peut  abfoudre  & com- 
»,  munier  un  pécheur,  fans  l’avoir  fait 
»,  palTer  auparavant  par  les  exercices  de  la 
,,  pénitence  ; Om  ce  feroitune  grande  er- 
„ reur  de  foutenir  le  contraire,  &decon- 
,,  damner  generalement , comme  fait  Mm 
3,  de  la  Milletiére,  toutes  les  abfolutions  - 
„ & communions  qui  précédent  l’accom- 
» pliffement  de  lafatisfad:ion,&  que  c’eft 
,,  ce  qu’on  a eu  raifon  de  cenfurer  dans  ua 
„ certain  Petrus  Oxomensis. 

B ce 

, (a)  L,  De  la  fréqu.  Comm.  IL  partie  C3i.  1 p; 
406.de  la  i.edtt.  V 
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VII.  Mémoire  pour  firvîr 
)y  ce  ne  ferait  pas  feulement  une  penfee 
>,  contraire  a la  coutume  qui  efi  aujour- 
,3  d'hui  la  plus , commune  dans  VEglife  , 
y,  (a)  mais  encore  aux  fèntimens  des  an- 
3»  ciens  Peres^  de  croire  que  l’accomplif- 
y>  fement  de  la  pénitence  avant  l’abfolution 
s,  fût  une  choie  eflentielle  au  facrement  de 

la  pénitence*  Om  je  n’ài  (b)  point 
9,  parlé  de  l’accomplilTement  de  la  péni- 
5,  tence  avant  l’abfolution  comme  d’une 
99  chofe  effentielle au  facrement,  maisfeu- 
5,  lement  comme  d’un  ordre  plus  naturel , 
9,  plus  conforme  à l’efprit  des  faints  Peres 
5,  & des  Conciles,  & beaucoup  plus  pro« 
3,  pre  à engager  les  pécheurs  à la  péniten- 
9»  ce, 

La  Milletiére  (&  fins  doute  Pierre  d’Of- 
me  avant  lui)  prétendoit  que  là  pratique  qui 
eftlaplus  commune  aujourd’hui  dans  l’E- 
glife,»  'efi  rien  qu'un  manifefie  abus,  „ Et  moL 
n dit  M.  Arnauld,  je  reconnois  au  con-> 
r)  traire,  (c)'  Que  l’Eglife  a accordé  cet 
3,  ‘Ufagepour  condefcendre  à l’infirmité  de 
,,  fes  enfans  : Que  cette  pratique  peut 
y»  être  mêlée  d’abus par  la  faute  des  par- 
ti- 

(a)  Dans  la  lettre  à la  Reyne  qui  eft  à la  tête 
du  livre  de  la  Tradition. 

(b)  Préfacé  du  L.  de  la  Tradition. 

(c)  L.  de  la  freq.  comm.  II,  part.  ch.  rp.  p* 
4f4,.  & ch.  47  .p.  628,  Et  Préf.  de  la  Traditi,  p, 
y7.60.d1. 
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7i  ticuliers , mais  qu^elle  n’eft,  point  abus 
„ en  foi'  ; & que  c’eft  une  imagination 
,,  très  abfurde,  de  croire  qu’on  ne  fe  puif-. 
„ fe  plaindre  des  déréglemens  & des  abus, 
„ qui  ne  fe  commettent  que  trop  fbuvent . 
„ dans  la  pratique  ordinaire  de  la  peniten- 
,,  ce  , comme  S.  Charles  l’a  déclaré  » fans 
„ accufer  la  pratique  en  foi  de  dérégle- 
,»  ment  & d’abus. 

On  ne  peut  pas  parler  plus  fagement  : & 
je  ne  croi  pas  que  perfonne  refufât  de  fou-* 
fcrire  a ces  articles.  Je  n’ai  point  d’au- 
tres fentimens,  & lî  j’en  avois  eu  de  con- 
traires,en  fuivant  Pierre  d’ Ofme , il  eft  vi- 
fible  que  je  ne  l’auroispas  fait  par  complai- 
fance  pour  ceux  de  M.  Amauld, 

Grâces  à Dieu  j’en  ai  été  bien  éloigné,  & 
c’eft  une  grande  malignité  à ces- Ecrivains 
de  vouloir  faire  trouver  la  doétrine  de  Pier- 
re d’ Ofme  dans  ma  réflexion.  Car  qu’ont 
ils  voulu  dire  autre  chofe  par  ces  paroles  :• 
Ces  exprejjtons  nous  rappellent  les  erreurs 
de  Pierre  d’OJma.  A quoi  bon.  rappeller; 
là  ces  erreurs,  s^il  n’y  pas  la  moindre  con- 
formité entre  ma  propofltion  & celle  de 
ce  Novateur  ? Or  alfurément  il  n’y  en 
a aucune  entre  dire  : Qii’on  ne  doit  ab- 
foudre  ceux  qui  fe  confeffent  qu’après 
qu’ils  auront  accompli  leur  pénitence  ‘.Mon 
peraBa  pœnitentia  confitentes  abjolvi  non  de- 
here  r €*"€11:  la  propafttion  de  Pierre  d’Of- 

B 7 me  : 
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i.xxxviii  me  : & dire , . Que  Cefi  une  conduitte  pîèhê 
ik  fa^ejfey  de  lumière  & de  charité de 
donmr  aux  âmes  le  tems  . . de  commett’^ 
cer  au-^  moins  a foHsfaire  d la  jufiiee  de 
Dieu  y avant  epte  de  les  reconcilier.  . . d*- 
de  ne  les  pas  rétablir  d'abord  dans  la  pof- 
fejjîon  des  biens  dont  le  péché  Us  a dé- 
pouillés. Pierre  d’Ofine  vouloir  qu’on, 
accomplit  toute  la  penitence  avant  que  d’é- 
tre  abfous  , & moi  je  ne  parle  que  d’un 
commencement  de  lâtisfaâion.  Ce  Do- 
âeur  en  fàifoit  une  loi  de  neceffité  & d’o- 
bligation ; mes  paroles  n’en  marquent  pas 
même  expreflement  un  confeil  ;•  je  loue^ 
ceux  qui  le  pratiquent,  comme  des  Mini- 
ftres  qui  tiennent  une  conduite fage, éclai- 
rée &' charitable.  Pierre  en  faifoit  unere- 
^e  generale  pour  toute  forte  de  péchés  ^ 
& moi  je  ne  parle  que  de  certains  péchés^^ 
qui  demandent  une  telle  conduitte. 

• Ils  me  renvoient  au  feu  Cardinal  d’A- 
guire , qui  dans  les  Diflertations  fur  les 
Conciles  d’Efpagne  parle  de  la  condamna- 
tion de  ce  Théologien  d’Ofme,  Celaefo 
alTez  inutile,  après  que  j’ai  fait  voir  la  dif- 
férence infinie  entre  lui  & moi.  Mais , je 
le  veux  bien  : voions  comment  ce  pieux 
Cardinal  en  a parlé.  C’eft  dans  fâ  huitiè- 
me Differtation  , qui  concerne  les  XI. 
XII.  carions  du  troifîeme  Concile  de  To- 
lède , qui  fît  fes  efforts  pour  rétablir  la- 

dif- 


J*  - 

À textmim  de  la  CenfittfttîaiÙ  35Î 
difcipline  de  la  pénitence , alors  fort  relâ-  - 
chée  en  Efpagne , où  ces  Evêques  fe  plai- 
gnent que  les  pécheurs  fàifoient  pénitence  * 
non  conformement  au  canon  & à la  réglé  x 
mais  'd’une  maniéré  honteufe  : Qmd  w»d‘A^ité 
Jèctmdùm  cauonem  y fed  fmdiffîme  pro 
pêccatis  homines  agerent  pœnitetaiam.  Ce<^“**** 
Cardinal,  après  avoir  expofé  dans  fa  pre- 
mière Digreffion, qu’il  intitule  ExaerJUs  y 
l’ancienne  difcipline  fur  le  délai  de  la  ré- 
conciliation , qui  ne  s’accordoit  qu’après 
les.  pénitences  accomplies  ,•  il  pafTe  à la  fe- 
conde,dont  le  feul  titre  condamne  nos  Cen- 
lèurs  : efi  fort  neceffaire  (oportere 

plurimum)  de  fnüre  en  forte  y qid avant  la 
eonfejfon  des.  grands  péchés  y ou  au  moins 
sruant  Vabfolution , on  pratique  des  exer^ 
cices  de  pénitence  , tant  intérieurs  qu'ex* 
térieurs  : le  Cardinal  Bellarmin 

vertity  que  c'efi  une  chofe  conforme  astx  fa^  1 
crés  canons  ^ aux  SS.  Peres , principa-^ 
lement  aS.Cjprien  kS.Leouy  mê/ne  pour 
la  pratique  de  nos  jours  y de  faire  accomr 
plir,non  toute  la  JatisfaElion  y mais  au  moins 
une  partie  y avant  P ahfolution. 

Il  commence  fa  Dilïèrtation  en  ces  ter-  - 
mes  : „ Le  Cardinal  Bellarmin , dans  fon 
yy  huitième  fermon  pour  le  IV,  Diman-j^^^ 
yy  che  de  l’Avent  , préfcrit  cette  me- 
yy  thode  à tous  ceux  qui  veulent  fe  bien 
yy  confelTer  de  leurs  crimes.:  Si  vous  vou--. 

^ lez,  y 
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Pjiop.  lez. y dit-il,  faire  une  bonne  confefion,  u^. 
«.xxxvui^^  fffiig  ^ falutaire  , Jî  vous» 

avez,  un  vrai  dejtr  de  rentrer  en  gracet 
avec  Dieu , vous  devez,  avant  toutes  cho- 
' fes  repajfer  tout  vos  péchés  pajfés  dans  l'a- 
mertume  de  votre  ame  , le  faire  bien 
Jèrieufèment  ^ durant  un  fort  longtems  , 
Diu  ET  MüLTUM.  Vous  devez,  enfuite  les 
laver  jour  ^ nuit  dans  une  pluie  abon- 
dante  de  vos  larmes  : tvoijîémement  vous 
adrejfer  à un  Prêtre  qui  foit  homme  de 
probité,  ^ en  ' même  tems  habile  ^ éclair 
ré,  qui  ne  fâche  pas  feulement  donner  V ah- 
folution  y mais  encore  appliquer  les  - rente- 
des  propres  proportionnés  aux  plaies  ^ 
aux  maladies  du  pénitent.  ,,  Tout  cela^ 
félon  Bellarmin  , doit  précéder  la  confef- 
. fîon.  Qiie.lêra-ce  de  rabfolutioh?,,  C’eifc 
,,  là,  dit  le  Caidinal  d’Aguire,  l’avertif- 
„ fement  que  donnent , avec  le  Cardinal 
„ Bellarmin , conformement  aux  lâcréa 
,,  canons , un  grand  nombre  d’excellens 
„ Evêques  de  notre  fiécle  & desTbeolo- 
, „ giens  de  tout  état , de  tout  pays  , dç 
„ toute  condition , qui  voient  avec  une 
j,  'extrême  douleur  la  plupart  des  pénitens 
,,  aller -fe  confefler  fans  y être  difpofés^  & 
„ beaucoup  de  Confelfeurs  avoir  la  har- 
„ diefle  de  donner  des  abfolutions  avec  u- 
ne  facilité  exceflive  & téméraire  r abfo- 
lutions  très  dangereufes  pour  ceux  qui 
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Xy  les  donnent , & fort  inutiles  pour  ceux 
5,  qui  les  reçoivent. 

Et  après  avoir  rapporte  un  long  pafTage 
de  S.Cyprien,  (Z/,  de  Lapjts)  où  l’on  fait 
combien  ce  Saint  Martyr  s’élève  contre  les 
abfolutions  précipitées , „ par  où  dit  ce 
fàint  Do(^eur , „ au  lieu  de  garder  la  loi 
5,  du  Seigneur,  on  provoque  là  cqlerej  & 

„ au  lieu  de  commencer  par  implorer  la 
,,  .mifericorde  de  Dieu  , le  miniftre  s*at- 
5,  tribue  préfomptueufement  & au  mépris 
5,  de  fon  maître,  le  pouvoir  de  remet- 
5,  tre  par  lui  même'  les  péchés  : après , dis- 
9,  je,  ces  paroles,  le Card. d’ Aguire par- 
„ le  ainfi  : C’eft  ce  que  doivent  craindre 
,,  aujourd’hui  ceux  qui  accordent  témé- 
rairement  aux  pécheurs  la  grâce  de  la 
»,  réconciliation  &de  la  communion  avec 
,,  précipitation , avant  qu’ils  s’y  Ibient  pré- 
,,  parés  de  la  bonne  forte  par  une  lîncere 
„ converfion  de  leur  ame  , par  une  con- 
,,  trition  de  tout  le  cœur  , par  les  larmes 
„ d’une  vraie  pénitence.  ' • 

Voila  précifément  la  dodrine  des  deux  ibî<j.n; 
propofitions  87.  & 88.  „ à laquelle  fi  on  *4t*c 
„ oppofe,  dit-il  y la  Bulle  de  Sixte  IV. 

„ & qu’on  prétende  que  cette  pratique  ait 
,,  été  condamnée,  je  dis  que  c’eft  calom- 
,,  nier  les  conciles , les  canons  & les  Peres 
„ de  l’Eglifè  , & fa  pratique, qui  a duré 
„ jufqu’à  la  fin  de  l’onzième  fiécle.  Car 
’ ' tous. 
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tous  ceux  à qui  onavoitimpofé  une  pé- 
nitence déterminée  , comme  par  exem- 
ple fept  ans,  dix  ans,  ou  pour  toute  la  vie# 
n’étoient  point  abfbus  & réconciliés 
qu’après  qu’ils  avoient  accompli  entiè- 
rement leur  pénitence.  Or  il  n’y  a 
qu’un  impie  qui  pût  condamner  cette 
pratique  fevere  de  la  difeipline  ecclefia- 
ftique,  religieufement  oblèrvéédans  les 
fîécles  les  plus  purs  & approuvée  par 
„ toute  l’E^lilê.  Et  néanmoins  on  ne 
peut  pas  dire  qu’aujourd’hui  un  parti- 
culier puifle  de  fon  autorité  propre  ré- 
tablir cette  difeipline  rigoureufe  com- 
jne  necelTaire  , favoir  d’obliger  les  péni- 
,,  tens  à accomplir  entièrement  leur  péni-, 
tence  avant  l’abfolution. 

,,  C’eft  ce  que  Sixte  IV.  a condamné 
dans  Pierre  d’Ofme.  Encore  faut-il 
,,  remarquer,  dit-il , que  ce  Pape  a im- 
„ prouvé  cette  propofition  comme  jointe 
»,  à plufieurs  autres  qui  font  marquées 
dans  la  Bulle,  & que  Pierre  d’Ofme 
fbutenoit  , niant  que  la  confeffion  fa- 
cramentele  fût  neceflaire  de  droit  divin,: 
niant  aufli  fon  efficacité  pour  la  rémif- 
fîon  des  péchés  mortels,&  l’attribuant  à 
la  feule  contrition  & aux  œuvres  de,  la 
pénitence  accomplies  avant  la  confeffion, 
ou  au  moins  avant  l’abfolution.  Or  en 
,i  ce  feps,  là  la  propofition  de  Pierre  d’ Ofme 
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4 l'examen  de  la  Confiitntion,  4^ 
J,  cft  téméraire , & outre  cela  erronnée , & . 
,,  contraire  à la  pratique  déjà  reçue  dans 

4,  toute  l’Eglife  depuis  plufîeurs  fîécles, 
43  d’abfbudre  les  pécheurs , quoi  qu’ils 

n’aient  pas  encore  accompli  toute  la  pé^ 

5,  nitence  préfcrite  par  les  anciens  canons  > 
9,  mais  ièulement  une  partie. 

Ce  Cardinal  s’étend  beaucoup  fur  ce 
fujet  : j’en  tirerai  encore  ces  paroles  : ,,  Je 
ne  dis  pas  feulement  qu’il  faut  que  ceux 
„ qui  font  coupables  de  crimes,pratiquent 
durant  quelque  tems,ou  avant  la  confef^ 
„ fion , ou  au  moins  avant  l’abfblution, 
,3  des  œuvres  pénibles  , des  jeûnes  , des 
4,  aumônes,  des  prières  & d’autres morti- 
4,  fications;  mais  j’ajoute  encore,  que  fou- 
„ vent  cette  préparation  eft  neceflàire,  & 
„ qu’elle  peut  être  d’une  obligation  de 
droit  naturel  & de  droit  divin. 

Le  premier  auteur  de  l’InftruéHon  Pa- 
ilorale  ne  foufcriroit  pas  volontiers  à ces 
fêntimens  j mais  les  révifeurs  qui  l’ont  mi,- 
fe  en  l’état  où  nous  lavoions , & ceux  qui 
l’ont  adoptée,  ne  peuvent  s’empêcher d’ea 
demeurer  d’accord.  Car  ils  ne  le  pou- 
roient  refufer  fans  fe  contredire,  après  avoir 
reconnu  qu'e»  ne  doit  d'abord  être  ni  ré- 
concilié  i ni  rétabli  dans  la  ^ojfeffion  des 
biens  dont  le  péché  mus  a depouilJés  dans 
tous  les  cas  iiiivans , qu’ilf  ont  eux  mêmes 
marqués.  i«  Q^d  le  péché,  eft  cnor- 
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Lsxxrm  me,  2.  Quand  il  eft  public.  3.'  Quand 
Pjiop.  pcché  d’habitude.  4.  Dans  le 

cas  de  l’occafion  prochaine.  5.  Dans  ce- 
lui d’une  réftitution,  ou  refufée  , ou  dit- 
férce  mal-à-propos.  6.  Lors  qu’on  refu* 
fe  de  fe  réconcilier  avec  fon  ennemi , ou 
qu’on  le  dift'ei  e fans  raifon  & fans  necelTi- 
té.  7.  Dans  tous  les  cas  où  le  pénitent 
ne  paroîtpas  fufhfamment  inftruit.  8.  S’il 
n’eft  pas  luffifamment  difpofé  : dès  là , dis- 
je  , qu’on  demeure  d’accord  que  la  pro- 
' - pofition  eft  vraie  dans  toutes  ces  circon- 
ftances , comment  peuvent -ils  prouver 
qu’elle  ne  le  foit  pas  dans  la  Réflexion  où 
elle  fe  trouve  ? 

. ■ Si  ces  chercheurs  de  mauvais  fens  enten- 
dent bien  ce  qu’ils  difènt,  le  feul  cas  d’ha- 
bitude renferme  une  infinitéde  péchés  où  la 
maxime  de  la  Réflexion  eft  vraie.  Car 
ceux  qui  ont  l’experience  du  confeflîon- 
nal , avoueront  fans  peine  que  la  vie  du  com- 
mun des  Chrétiens  eft  une  rechute  conti- 
nuelle dans  les  mêmes  péchés  : ce  qui  eft 
l’effet  de  l’habitude.  Et  quant  au  défaut 
d’inftrudion  & à l’infuffifance  de  la  difpo- 
fition  du  cœur,  neceflaire  pour  être  réta- 
bli dans  la  juftice  chrétienne  & dans  l’ami- 
tié de  Dieu  : on  peut  dire  que  c’eft  là  la 
croix  des  ConfeflTeurs , aufli  bien  que  le 
cas  d’habitude  : & il  eft  plus  rare  qu’on 
TK  penfe  de  trouver  des!  pécheurs  qui  ne 
^ foient 
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foient  pas  dans  quelqu’une  de*^  ces  circon- 
ftances  : & fouvent  autant  par  la  faute  des 
confefTeurs  que  par  celle  des  pénitens. 

Mais  U y a d'antres  cas , ajoutent  ces 
Hcrivains , on  le  pécheur  doit  afpirer  ar- 
demment à la  pojfejjio»  de  ces  biens  , ^ 
où  c'efi  connaître  la  nature  du  péché 
la  nature  de  la  pénitence , que  de  chercher 
à renoncer  au  péché  ^ a en  être  délivre 
par  les  fecours  falutaires  du  Jacretnettt, 
Voilà  un  partage  bien  furprenant  & une 
étrange  morale.  Quoi  donc  » ces  pécheurs 
coupables  de  péchés  énormes , de  crimes 
publics  , de  péchés  d’habitude  ; ces  pé- 
cheurs qui  ne  veulent  point  quitter  l’occa- 
{ion,de  leurs  defordrés,  qui  retiennent  in- 
juflement  le  bien  d’autrui,  ces  vindicatifs 
qui  ne  veulent  point, pardonner,  ceux  qui 
croupilTent  dans  l’ignorance  des  myfteres 
de  la  religion  , qui  n’ont  aucune  douleur 
de  leurs  péchés  : tous  ces  pécheurs  ne 
doivent  donc  pas  afpiier  ardemment  à la 
pofTelTion^des  biens  qu’ils  ont  perdus  par 
le  péché  ,*  puifque  c’eft  en  d’autres  cas  que 
ceux-ci , que  le  pécheur  le  doit,  faire?  Quoi  * 
ceux  là  ne  doivent  pas  rechercher  à en  Ç7  ^ 
jre  délivrés  par  le  facrement  de  la  pénitCii- 
ce  ? Non  cela  ne  regarde  pasles  pécheurs  de 
ces  huit  clafTes , c’eft  à d’autres  à alpirer 
à ces  biens  J à renoncer  su  péché, à rechercher 
les  remedes  de  la  pénitence.  Je  ne  veux  pa? 
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pouffer  plus  loin  ces  reproches  i parce  que  je 
ne  puis  pas  m’imaginer  qu’on  ait  écrit  ces 
cinq  lignes  les  yeux  ouverts  &^enpenfant  à 
ce  qu’on  difoit,  C’eft  là  un  de  ces  éblouif-  " 
femens  que  Dieu  permet  qui  arrivent  à I 
ceux  qui  pour  plaire  au  monde  cherchent 
à accabler  leurs  freres  par  de  fàuffes  accufa-  ! 
tions  d’erreur  ou  d’autres  excès. 

• Il  faut,  pour  en  trouver  dans  ma  Refle- 
xion, s’être  mis  volontairement  & fans 
fondement  dans  refprit , que  ce  que  je 
dis  là  concerne  generalement  tous  les  pé-  i 
chés,même  ceux  que  S.  Auguftin  appelle 
les  péchés  des  Juftes , c’eft  à dire  ceux  que  . ' 
l’on  commet  fans  perdre  la  juftice.  Or  le 
contraire  faute  aux  yeux,  quand  on  veut 
bien  ne  les  point  fermer.  Il  falloir  i.con- 
lîderer  que  î’hiftoire  des  dix  lépreux  eft  le 
fujet  de  ma  réflexion , & que  pour  mora- 
liser, félon  ma  méthode  , cette  hiftoire,  j 
j’ai  confideré  dans  ces  lépreux  de  grands 
pécheurs.Car  les  faints  Peres  & les  plus  fà- 
vans  interprètes  regardent  la  kpre  comme 
l’image  du  péché,  & ils  remarquent  que 
c’eft  pour  cela  qu’encore  que  ce  fût  une  ma- 
ladie, néanmoins  ce  n’étoit  point  aux  mé- 
decins à en  juger,  mais  aux  prêtres,  C’é- 
toit  à ceux-ci  qu’il  appartenoit  d’en  dif- 
cerner  les  differentes  efpeces  ou  qualités, 
connoître  ceux  qui  en  étoient  frappés,& 
de  décider  quand  ils  dévoient  être  féparés 

de  ' i 
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de  k fociété  des  hommes,  & quand  ils  y 
pouvoient  être  rétablis  : 

Cette  féparation,  dans  le  figuré,  marque 
TDU  rexcommunication  dont  l’Eglilè  pu- 
nit certains  pécheurs , ou  la  réparation  de 
ia  fainte  table  & des  autres  biens  fpirituels 
dont  le  pécheur  fe  rend  indigne.  • C’eftce 
qu’Eftius  a bien  remarqué  : „ Comme  le 
fàcerdoce  Judaïque  étoit  une  figure  du 
,,  fàcerdoce  chrétien,nous  apprenons, dit-il, 
',,  parcette  figure,que  c’eft  aux  miniftres  de 
5,  la  loi  nouvelle  qu’il  appartient  propre- 
„ ment  de  juger  qui  font  ceux  qui  aiant 
-J,  contraéié  l’impureté  fpirituelle  du  pé- 
,,  ché,dont  celle  de  la  lepre  étoit  la  figure, 
,,  méritent  d’être  feparés  pour  untems,ou 
îj  de  l’Eglife,ou  de  la  participation  desfa- 
>,  cremens,  jufqu’à  ce  que  Dieu  leur  ait 
,,  rendu  cette  pureté  de  cœur  qu’il  exi- 
JJ  ge  de  ceux  qui  doivent  approcher  de 
JJ  fon  fanduaire. 

" C’eft  ce  que  j’ai  dit  .dès  le  commence- 
ment de  cette  réflexion,  que  la  lepre  d» 
péché  nous  rendindigms  d' approcher  de  Dieu: 
^ que  tout  péché  mortel  porte  excommtmi- 
■cation  devant  Dieu,  putfqtdil  nous  prive  de 
Dieu  meme.  Dès  là  que  je  me  fuis  ré- 
ftraint  à dire,  Excommunication  devant 
Dieu , fans  faire  mention  de  l’excommuni- 
cation canonique,  il  eft  vifibleque  j’ai  été 
tien  éloigné  devouloir  foumettre  à celle  ci 

tous 


EiUui  ia 
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txxxvmtous  ceux  qui  font  frappés  de  la  lepre  du  ■ 
péché  mortel.  Mais  il  eft  vrai  que  j’ai 
ajouté,  que  pour  fe  rapprocher  de  Dieu  & 
rentrer  en  pofTeffion  des  biens  qu’on  a per- 
dus , il  faut  fentir  qu’on  en  eft  indigne  j 
que  c’eft  par  où  doit  commencer  la  péni- 
tence ; & enfin  qu’on  ne  fait  ce  que  c’eft 
qu’offenfer  Dieu , & faire  vraiment  péni- 
tence, quand  on  veut  d’abord  être  rétabli 
,dans  la  polfeflion  des  biens  qu’on  a perdus 
par  le  péché,  & qu’on  ne  veut  point por- 
•ter  la  confufion  de  la  féparation  qu’on  a 
méritée. 

. Je  ne  dis  pas  , qu’on  y prenne  garde# 
.qu’on  ne  doive  jamais  rétablir  d’abord  au- 
cun pénitent  dans  la  polTeffion  des  biens 
jdont  il  a été  dépouillé  par  le  péché;mais  je 
dis  que  celui-là  en  eft  indigne  qui  U veut, 
£’eft-à-dire  , qui  s’en  croit  digne  , qui 
veut  impofer  la  loi  aux  miniftres  de  l’E- 
glifê  , & emporter  comme  par  force  la 

, grâce  de  la  réconciliation, qui  eft  toujours 
unegrace,que  l’on  doit  demander  avec  hu- 
milité, foumifTi  on  & en  efprit  de  pénitence, 
te  recevoir  avec  le  fentiment  de  là  propre 
indignité.  Je  n’ai  pas  dit  non  plus,  qu’il 
faille  toujours  faire  porter  la  confufion  de 
cette  féparation  à toute  forte  de  pécheurs  5 
. mais  je  n’ai,  pu  m’empécher  de  faire  fentir 
leur  orgueil  à ces  faux  pénitens  qui  neveu- 
lent  point  porter  la  confufion  de  la  fépara- 
t . • . tion 
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tiôn  du  faint  autel , quand  ils  l’ont  méri- 
tée, & qui  y comme  parle  S.  Ambroife,  ne  ' 
deîfuwdent  lafenitence  > q»' afin  d'exiger 

qu'on  4eur  accorde  auffî  têt,  la  communion^ 
FauxpenUenSyqni  ne  cherchent  postant  àf 
être  déliés  par  le  Prêtre  , qu'a  le  lier  lui  -, 
même.  Car  ils  le  chargent  de  leurs  péchés, 

Jàns  en  être  eux  mêmes  déchargés.  J e dis  har-  • 
diment,  qu’un  Confèfleur  qui  réconcilie 
d’abord  de  tels  pénitens  & les  envoie  aulïi- 
tôt  a la  Tainte Table, donne  lieu  de  croire, 
qu’il  ne  fait,  ni  ce  que  c’eft  que  le  péché, 
ni  ce  que  c’eft  que  la  vraie  penitence  : & 
il  doit  craindre  qu’il  ne  foit  du  nombre  de 
ceux  dont  M.  l’Evéque  d’Arras  dit: 

Que  le  démon  n’a  pas  dans  le  monde  de 
a,  meilleurs  ferviteurs  , ni  de  plus  utiles , 
ys  que  les  mauvais  Confelïèurs.  t ' . * 

Je  ne  fai  ft  on  pouroit  produire  beau-*' 
coup  d’exemples  de  l’antiquité , où  l’on  ' f 
voie  les  Evêques-  rétablir  d’abord  les  pé-  ' 
cheurs  dans  la- jouilTance  des  biens  dont  ils. 
s’étoient  dépouillés,  par  le  péché  , je  dis. 
même  par.unïêul  péché  mortel  confiderar 
- ble.  Mais  qund  on  jette  foeil  fur  la  difei-, 
pline  penitentielle  des  cinq  ou  fix  premiers 
fiécles,  on  frémit  à la  feule  ledure  de  ces 
degrés  de  la  pénitence  publique  > dont  j’ai 
parlé  plus  haut. 

. . S.  Auguftin  expliquant  le  Pater,  à ceux  serm.^ t. 
des  Catécumenesi  qu’on  . appelloit 
‘ M,  FIL  ' C ^ ten-  'h 
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ï.x’t’nrii  \tt*uSi  entre,  plufieurs,  fens  qu’il  ..don- 
ne  de  ces  paroles  : Pamm.nofirHip 
*mm  da  wAis  les.encend.de  l’Buca* 
riftic  »'  quieft  >*  dit-il»  la  nourkure  quo- 
tidienne des  fideles.  » Ils  demandent,  dit 
,i  ce  làint  y.  la  grâce  de  bien  vivre..  & de 
,*  perfévérer  dans  la  bonne  vie.  rC’eft  ce 
„ qu’ils  défirent , c’eft  ce  qu’ils  denpéin- 
,i  dœt  ; parce  que  s’ils  ne  .paieYérent 
3t  pas  dans  la  bonne  vie , ils  feront  ieparés 
& privés  de  ce  pain.  Que  fignifient 
donc  ces  paroles  : Donmz.  pohs 
y,  eChmi  notre  pain  de  chaque  jowr  I ,C’elb 
,»  comme  s’ils  difoient  : Faites  nous  la 

,i  grâce  de  vivre  de  telle  forte  s-  qi» 
y»  nous  iK  Ibions  point  lèparés  de  votre 
„ autel.  . . - ' . 

Le  même  faiot,  daosu  cette  belle  Home-  , 
>o  de  lie  dé  la  penitence' , qui  étoit  autrefois  i 
7®“‘‘°*la  50.-  décrit  celle  que  l’on  dévoie  fiire  ' 
pour  let  péchés  commis  contre  qstelqu'stn  des 
commandetnens  du  Hecalo^ue»  « „ 11  làut>. 

,,  dit-il , que  le  pécheur , s’erige.comme 
y-y.  un  tribunal  dans  fonpropre  cceur;que(fit  | 
~ is  penfée  hii  tienne  Heu  d’acculâteurifàcon-  . j 
yy  fcience, de  témoin; la  crainte,  de  bou-  ! 
yy  reau  ; & que  les  larmes  qu’il  répandra  j 
ÿ,  foient  comme  le  fàng  de  fon  cœur.  “ Et 
. quelle  eft  enfin  la  fentence  qu’il  doit  pro-^ 
noncer  contre  kii  même  i - C’eft  „ qu’il 
gy  (e  ^juge  & fe  déclare  lui  même  indigne 
*'''*  '*  ..de 


k V examen  de  la  Confittutionl 
de  la  participation  du  corps  & du  fang 
Sy  duSeigneiu;  * Car  eelui  qui  craint  avec 
5,  raifon  d^être  féparé  du  roiaume  celefte 
s,  par  la  ' dernière  - fentence  du- fouverain 
M juge  y doit  être  feparé  du  facrement  du  ‘ . 
■„  pain  celefte  par  la  difcipline  de  l’E- 

glift* 

C^eftd^C'la  difcipline  de  TEglife  qui 
exige  que  celui  qui  a péché  contre  un  des 
commandemens  du  Décalogue»  ne  foit  pas 
d’abord  remis  en  poffeflion  des  biens  qu’il 
a perdus  pâr  le  ^ché,  quoique  les  Peres 
fexhortaflTent  les  pêcheurs  à fe  féparer  d’eux  - 
mêmes  de  la  fainte  Table,  ils  n’en  avoient 
pas  néanmoins  le  choix  5-*&  il  ne  leur  étoit 
pas  libre  de  liippîéër  cette  punition  par  une 
autre.  S.  Auguftin  faifant  dans  la  (iiite  de 
ce  ferraon  réflexion  ' fur  ceux  qui  veulent 
d’abord  comme  envahir  le  lâint  autel , ' fé- 
lon l’expreSion  des  Peres,  en  parle  ainli. 

>,  Comment  celui  qui , méprifànt  le  re- 
mede  de  la  difcipline  celefte  , ne  veut 
//  pas  être  feparé  pour  un  peu  de  tems  du 
r,  fanétuaire  vifible  , "ofera-t-il  ou  poura- 
t-il  entrer  dans  l’intérieur  du  voile  cele- 
fte,  & dans  le  làint  des  faints  invrlfîble?  . 

,,  Car  celui  qui  n’aura  pas  voulu  être  hu- 
„ milié  pour  être  élevé , quand  il  voudra 
être  élevé , fera  rejetté  &'  feparé  pour 
,,  jamais  du  lânéhiaire  étemel.  ’ ^ 

■ S.-  Célafté  Evêque  -d’ Arles  v centani 

C 2 après 
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txnxvin  après  S.  Auguftin  , afTure  les  penitem# 
cedrü  <iue  le  moien  d’être  bientôt  réconcilia  a- 
I^ieu , c’eft  de  ne  le  vouloir  pas  être 
pend.  trop  tôt  S Si  quelqu’un,  d[it-il,;  fè 
,,  Tent  coupable  d’un  crime,  qu’il  dt  foin 
,,  d’en  purger  fa  confcience  par  les  prier 
a res , par  les  jeûnes  , par  les  aumônes  ; 
' 9>  après  cela,  il  poura  approcher  avec  con- 
„ fiance  de  la  fainte  Bucl^riftie.  . .Car  fi 
„ reconnoiflant  fon  péché , , il  fe  retire  de 
9,.  lui  même  de  l’autel  divin  , il  en  ob- 
„ tiendra  bientôt  le  pardon  de  la  miferi- 
,,  corde  de  Dieu  i puifque  comme  celui 
„ qui  s’élève  fera  humilié , aulïl  arrive  N 
9,  il  au  contraire  que  celui  qui  s’humilie  9 
„ .eft  élevé.  Si  donc  ce  pécheur,  avouant 
„ fon  péché,  veut  bien  fê  retirer  humble- 
9,  ment  de  l’autel  de  l’Eglifê-^rpout  s’ap- 
,,  pliquer  à changer  de  vie , -il  aura  fujet 
„ de  ne  point  craindre  du  tout  d’être  re- 
.•  „ jetté  de  ce  banquet  divin  qui  nous  eft 

„ préparé  dans  le  ciel.  “ On  peut  voir. 
encore  S.  Grégoire  le  Grand  Serm.  z6, 
fur  les  Evangiles  , & S.  Eloi  qui  le  co- 
pie . dans  un  de  fes  fermons  fur.  la  penitence, 
Ambrof;  ' Ambroifè  ne  craignoit  rien  tant  pour 
in  pûi.  Içs  pécheurs,  que  de  les  - voir  tomber  entre 
* les  mains  de  ces  Miniftres  de  l’Eglifètrop  fa- 

ciles à rétablir  les  pécheurs  dans  la  polTeflioq 
des  biens  dont  ikfe  font  privées  eux-mêmes 
par  leur  inftddite  &.  par  leur  ipgratitude.,>  Il 
' r-  - ^ faut 
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faut  faire,  dit-il,  mifcricorde  au  pécheur* 
mais  il  la  faut  faire  félon  l’ordre  & félon  la 
parole  de  Dieu.  C’eft  ainfi  que  David  la 
demandoit  : Mijèrere  met  fecundunt 

/,  eloqmam  tHum  : Aies  pitié  de  moi , Set- 
„ gneur , mais  conformément  à l’ordre 
préfcrit  par  votre  parole.  C’eft  en  ce 
„ fons  que  l’explique  S:  Amhroifê.' 

/,  Dans  l’Eglife  même  , dit-il , où  l’on 
5-,' doit 'le  plus  ulèr  de  miftricorde , on' 
3,  doit  aufli  garder  avec  le  plus  d’exaditu-' 
de  la  réglé  de  la  jufticé  : en  forte  que 
*■,  celui  qui  eft  exclus  de  la  communion,' 
„ n’arrache  pas  de  la  facilite  de  l’Evêque 
ou  du' Prêtre,'  à la  faveur  de'  quelques 
,,  larmes  de  commande  : Brevi  lacfjmu-' 
la  Atque  ad  tempm  parafai  ou  même  par 
,,  beaucoup  de  lannes,une  communion  qu’U 
doit  deriiander  & folliciter  fortlongtems, 
pour  pouvoir  l’obtenir...  La  facilité  du' 
pardon  rend’  les  hommes  faciles  à pécher, 

,,  Je  dis  ceci, ‘afin que  l’on ftche,  qu’il  ne 
» faut  dilpenler  la  raiforicorde  de  Dieu' 
que  félon  là  parole  & avec  jugement.  ' 

• Il  faut  même  apprendre  ces  réglés  de  la’ 
vraie  penitence  „ à ceux  qui , comme 
,,  parle  S.  Pacien  Evêque  de  Barcelone  , 

• „ fous  l’apparence  de  vouloir  faire  péni- 
n tencé,’  montrent  bien  leurs  plaies  & les' 
„ font'fiiffilàmment  connoître  , mais  quîr  ' 
>,  ne  javef/t  pohn  du  totUt  ni  ce  que 
. i C 5 nquc' 
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Lxxxvni  ,,qu€  la pénitence yni par  quels  remedes  les pUief. 
„du  péché  fè  peuvent  guérir^  Nous^  en 
avons  l’ordre  & ia  regle  originale  dans  le  juge-, 
ment  que  1’ Apôtre,conjointement  avec  l’Ér 
glife  de  Corinthe, porta  contre  celui  des  fide-: 
les  de  cette  Eglife  quivivoit  dans.l’incefte» 
& qui  fut  non  feulement  priv«  de  tous  les, 
biens  dont  il  s’étoit  dépouillé  par  fon  pé^. 
ché,  mais  encore  feparé  de  la  commuraoii 
extérieure  des  fideles  pendant  un  temscoa^ 
fiderable*  . ' 

On  s’imaginera  peut-être  que  ces  fenti» 
ment  ü purs  & conformes  aux  r^ks  de 
l’Evanmle  , ne  fe  font  pas  cenfervés  dans 
l’Eglife  après  que  les  faînts  Peres  eurent 
celle  de  l’éclairer.,  - & que  les  fcolaftiques 
eurent , pour  ainfî  dire , pris  leur  place.Cer. 
la  n’eft  pas  vrai..  Dans  tous  les  fîécles  qui 
les  ont  fuivis  Dieu  s’eftrélèrvé  des  témoins 
^ qui  en  ont  confervé&  continué  la  tradition.. 

S.  Thomas  Sc  S.  Bonaventure  les  deux 
Princes  de  la  Scolaflique  ôc  les  plus  faints 
de  tous  , ont  rendu  chacun- en  fa  manière 
un  fidele  témoignage  à la  làinteté  de  nos 
myfteres&à  la  pureté  de  cœur qu^il  y faut 
apporter.  S.  Thomas  entre  une  infinité 
de  cholès  qu’^il  en  a écrites,  dit  pofitive?*- 
ment  que  celui  qui  eft  coupabk  de  la  vo- 
fiu'ria  I.  lonté  de  pécher  > „ Régulièrement  ^ x’eftr» 
Ep  de  s.  à-dire  , félon  l’ordre  préferit  & la  recle- 

cor.c  ofoioane  > doit  avant  <|ue  de.commu-s 
»I,lcc.7.  ‘ ‘nîpr 

• 7 > mer i 


Digiti/fid  hy  C i 


y 


kVextmen  de  laCùKfiitutkn,  ^^5 
yy  nier,  faire  précéder  la  confeflion&quel- 
yy  que'  f^isfeéèion  : Reoulariter  de»* 

3,  BET  CONPESSIO  PRÆX:EDERE  CUM 
3)  ALIQJJA  > SATISFACTIONE. 

33  pourquoi,  ajoûte-t-il,  il  eft  dit  dans  le  dogm.c* 
33  livre  des  Dogmes  de  l’Eglife,  que  celui 
33  qui  veut  communier,  fatisfafïè  à Dieu 
»,  'par  des  larmes  & des  prières  j & après 
3,  s’être  ainfi  purifié  , qu’il  mette  fa  con* 

5,  fiance  énDieu,&  qu’il  approche  de  l’Eii- 
33  chariftie  fans  fcrupule  & fans  crainte. 
ÿy  Mais  je  ne  parle  ainfi  que  pour  ceux  qui 
3,  n’ont  point  la  confcience  chargée  de  péc 
3,  chés  capitaux- & mortels..  Car  pour 
3,  ceux  qui  font  coupables  de  crimes  conv* 

33  mis  depuis  leur  bâtême , je  les  exhon- 
i,  te  à - f^tisfairc'  auparavant  par  la  pe^ 

3,  nitence  publique , & à ne  cOTimuniet 
J,  qu’après  avoir  été  reconciliés  par  le  juge»-^ 

33  ment  de  l’Evêque  3 s’ils  veulent  ne  le  pas 
»3  faire  à leur  condamnation.  On  peut  voir  ' 
ce  que  dit  encore- ce  faint  Doéiêur  dans 
fôn  opufcule,D>^  jacremefftde  Cmaelycha^» 

* s.  Bonaventure,  l’autre  lümtéfê  dé  l’E** 
cole  3 fait  voir  par  la  pureté  qu’il  exigé  des 
juftes  même  pour  la  communion , qud 
fèntiment  il  avoit  de  la  neceffité  qu’ont 
grands -pécheurs  de  ne  s’approcher  dé;  la 
iainte  Tâble  qu’aprcs  avoir  longteliis  frâ* 
vaiUé  à iè  laver  de  leurs  ordures- ôc  de  kû^ 
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;5<5  . VII,  Afenhire  pour.fitvtr 

txxxviii  impuretés  dans  le  bain  de  leurs  larmes  & 
des  mortifications  de  la  pénitence,  ,,Celui,  . 
,,  dit-il,  qui  va  à la coimnunionavec  tiér 
deur  indevotion  & làûs  confiderer  la 
,,  fainteté  de  ce  myftere  , celui  là  mange 
„ & boit  fon  jugement,  C’eft  pourquoi 
il  faut  confeiller  à ceux  qui  ne  fe  lênr 
tent  pas  afiezpurs  d’elpritou  de  coiçs, 
ou,  qui  ne  fe  trouvent  pas  de  devor 
tion,de  différer  d’aller  à la  communion, 
J,  jufqu’à  ce.qu’étant  bien  préparés  à manr 
•„  ger  le  vrai  Agneau  fans  tache,  ilslefafr 
xy  lent  avec  la  dévotion  & la  circonfpeâion 
„ neceffaire.  Ce  fàint.  en  parle  de  .même 
en  d’autres  ouvrages  : & on  peut  juger  de 
quel  étonnement  ces  faims  Doéèeurs  au? 
roient  été  frappés , s’ils  avoient  yu  les  een-?- 
feurs  Romains  favorifer  par  lacondamnâtion 
de  cette  propofition  8 8 . la  précipitation  des 
pécheurs  qui  veulent  être  d’abord  rétablis 
dans  la  jouiffance  des  biens  dont  ils  fe  font 
eux  mêmes  dépouillés  par  le  péché.  , ^ 

Plût  à Dieu  que  ces  cenfèius  euilènt  eu 
devant  les  yeux,  avant  que  condamner  la 

nofition  dont  il  s’agit  > la . condui- 
? Tancien  Clergé  de  Rome,  telle  qu’il 
nous  la  décrit  lui  même  dans  une  lettre  à S» 
Cyprien  , lettre  vraiment  digne  du  liège 
Apoftolique.  Ce  Clergé loin  de  con- 
damner cette  doârine,  que  S.  Cyprim»à 
la  tête  ded’Eglife  d’AfriquêVfoutenoit  & 


- ni- 


I 


kVtxamen  de  laCot^HMhml^ 
î^doit  inviolablemcnt,  il  lés  loue  & lesy  Lett*  • 
confirme  : „ Cet  ordre  , dit-il , que 
y,  VOUS  avez  fuivi  à Te^rd  des  pécheurs  3o-par- 
,,  Cqui  elt  de  ne  pas  précipiter  leur  recon-,des.cy- 
J,  ciliation)  n'eft  pas  une  nouvelle  inven- 
tion  qui  foit  née  de  notre  elprit , ni  un 
„ nouveau  remede  qu*on  ait  trouvé  depuis- 
un  jour  i mais  c’est  l’akcienne 

y,  SEVERITE',  CiJJI  A TOUJOURS  ETE*, 

„ EN  USA&E  PARMI  NOUS  : C’EST 

„ l’ancienne  FOIrC’EST  l’aNCIEN- 
yy  NE  DISCIPLINE» 

Qu’auroit-il  dit,ce  Clergé  Apoftolique, 
s-’il  avoit  prévu  le  malheur  que  nous  pieu-- 
rons  aujourd’hui  y & qu’il  fèmble  qu’il 
craignoit  dès  lors  pour  l’Eglife  des  Apô- 
tres ; „ Nous  prions  Dieu,  dit-il,  qu’il 
„ ne  permette  jamais  qu’il  arrive  à l’Egli- 
j,  le  de  Rome  un  fi  grand  malheur  que 
>,  de  fe  relâcher  de  cette  vigueur  par  une 
„ facilité  indifcrete,  de  couper  les  nerfs  de 
„ la  lèverité  ecdefiaftique  , en  violant  la^ 

« majefté  de  la  foi,  &deconfentirqu*bni, 

,•  donne  trop  tôt  aux  pécheurs  les  remedcs: 

3â  delà  réconciliation  & de  la  communion  y 
3»  lelquels  leur  étant  donnés  trop  tôt  , ne  ■' 
leur  ferviroient  de  rien»  ‘ , à 

Je  lâibiea  qu’il  s’agilîbit  alors  de*  ceux: 
qui  par  la  crainte  de  la  mort  „ ou  par  lai 
violence  des.  flipplices  , avoient  offèrr  de 
ïencens  aux  idûles;t&  renoncé  Jefus-Chrifi, 
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VTI,  Mémoire  peur  Jèru^ 
au  moins  à l’exterieur?  Mais  quoi  !par  cet*, 
te  raifon  même -n’étoient-ils  pas  plus  dignes' 
'de  compaflion  & de  douceur , que  ceux* 
qui  par  le  feul  mouvement  de  leur  mauvaifc- 
volonté,  ou  de  leun  habitudes  vitieufès  ^ 
fàcrifient  I leurs  propres  pallions  & fè  por- 
tent au  péché,  fans  vouloir  le  faire  aucune* 
violence  ? De  plus , les  railbns  & les  prin- 
cipes de  cette  dïfciplîne  ne  Ibnt-ils  pas  plus: 
forts  contre  ceux  qui  portent  en  eux  me*; 
mes  leur  tentateur,  c*éft-à-dire  leur  propre- 
cupidité,  que  contre  ceux  qu^une  tentatioic- 
exterieure  fir  palTagere,  & l’amour  naturel  de- 
là vie  ont  emportés  comme  malgré  eux  dans: 
la  prévarication  ? N’eft-il  pas  toujours^ 
vrai , que  de  ne  pas  donner  au  pécheur  le- 
tems  de  fe  corriger  & de  laite  penitehce  >• 
c’eft  ajouter  de  nouvelles  blefliires  aux  pre- 
mières 7 que  c’eft  couvrir  les  plaies  au  lieir 
de  les  guérir , que  de  ne  pas  attendre  que- 
les  remedes  aient  fait  leur  effet , & que  le 
tems  ait  refermé  les  plaies;  que  les  flatter,.- 
c’efl-  comme  les  inviter  & les  attirer  air 
péché,  & par  leur  exemple , ceux  même 
qui  font  encore  innoçens  : Facinoris  vian^ 
monfirat  mnoxtis  , qui  nocentibus  pofi  Jce-^ 
lera  blondit ur.  C’eft  ce  que  fait  une  in- 

dulgence accordée  àTContre-tems , & une 
trop  grande  facilité  à laiffer  approcher  de  k 
fàinte  table  des  pécheurs  encore  tout  trem- . 
pés  du  naufrage  qu’ils  ont  fait  en  perdant 
' ‘ la 


à l* examen  de  la  ÇonJHimtorr^  , , j 

Ta  grâce  dé  leur  innocence,  >,  Je  m’adreff  • 

3,  fe  à V9us,mes  freres  V dit  encore  lemê- 
me  S,  Pacien,  vous  qui  après  aVo^ 

3,  commis  des  crimes , refufez  d’en  faire 
3,  pénitence.  Vous  avez  eu  la  hardiellb 
„ d’oifenfer  Dieu,&  vous  n’avez  pas  le 
33  courage  de  lui  fatisfaire  : vous  n’avep 
honte  du  péché  qu’après  l’avoir  coni- 
3,  mis.  Vous  n’avez  point  rougi  de  vous 
',3  Ibuiller  de  crimes,  & vous  rougiirezd,e 
'n  les  confefTer  r & avec  une  confcience 
3,  criminelle  vous  ôfez  toucher  le  lâint  des 
3»  faints  : vous  ne  craignez  point  d’ap- 
„ procher  de  l’autel  du  feigneiu- , vous  vous 
>3  mettez  fous  la  main  ou  Prêtre  , en  la 
„ prefènce  des  anges , comme  fi  vous  étie^ 

'3,  innocent,  vous  infultez  à la  patience  de 
Dieu  , & parce  que  ce  fbuverain  juge 
3,  fc  tait  X vous  lui  prefèntez  hardiment 
3,  une  ame  toute  fbuillée,&  un  corps  pro~ 

\x  fané , comme  s’il  n’en  favoit  rien. 

Voila  ceux  que  j’ai  dit, après  S.Pacien> 
qui  ne  veulent  point  porter  la  confufTon  de- 
là féparation  du  faint  autel,  qui  veulent  être 
d’abord  rétablis  dans  la  polTefïîon  des  biens 
qu’ils  ont  perdus  par  le  péché  , & qui  ne 
i&vent  ni  ce  que  c’efl  que  le  péché  , ni  ce 
que  c’efl  que  la  pénitence  r Qm  bene  aç  , 
Jàptenter  vnlnera  fita  , pœnitentia  nomme  y, 
'Qonftenies  , njbc  ' sit  poeniten- 
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6o  VIL  Mémoire  pottr  fervif 

TTAj.  NEC  QJ7Æ  VULNERUM  MEDlCt- 
NA,  NOVERUNT. 

Je  ne  dis  pas  i & je  n’ai  dit  ni  infinué 
nulle  part,  qu’on  doive  rétablir  cette  difci- 
pline  en  fon  entier  , mais  je  dis  avec  l’an- 
cien Clergé  de  Rome  , avec’  ces  Cenfeiirs 
vraiment  Apoftoliques que  ce  n'efi  pas 
une  invention  , ni  nouvelle  , ni  hum/àne  ^ 
mais  que  c'efi  l'ancienne  foi  l'ancienne 
dijcipline  , & que  l’intention  de  l’Eglifê  eff, 
qu’on  l’obferve  en  beaucoup  de  rencontrés 
& de  circonftances , dont  huit  font  fort 
■bien  remarquées  dans  rinftrudion  Pafto- 
raie.  Je  n’aipas  mêm&  prétendu  en  dè^ 
mander  davantage.  Maisauflî  iln’ènfaut 
pas  moins,,  for  tout  dans  cette  lié  des  fic- 
elés , où  l’on  ne  connoît  prefque  que  lè 
nom  de  lapenitence.Ce  feroit  vouloir  arra- 
cher ce  qui  ea  refte  , que  de  prétendre 
qu’on  doive  réconcilier  & envoîer  d’abord 
à lafainte  T able  tous  les  autres  qui  font  cou- 
pables de  péché  mortel , fous  prétexte  dè 
îêur  épargner  là  confufion  de  cette  fépara^- 
tion. 

C’éfoit  là , dit  le  Cardinal  Bdlarmin , læ 
première  penitence  , celle  qui  étoit  com- 
mune Cà  tous  ceux  qui  avoient  violé  quel- 
qu’un des  commandemens  du  Décalogue*, 
comme  l’affirme  S.  Auguftin)  & qui  en 
effet  étoit  la  plus  grande  de  toutes  les  pef- 
nés  : Prima , commmis  ^ gravijjlma’ 

ah- 
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4 l*eXAmtn  de  U Confittution. 
aifimere:  à partki^mone  divJnorum  tmfie^ 

riorHm.  C’étoit  la  réglé,  & une  réglé  di-  ^ 

vîne  ; & aujourd’hui  on  en  voudroit  faire, 
un  ufage  rare^  Je  n’en  accufe  pas  les  xl  J 
Prélats  : car  les  huit  circonftances  qu’ils' 
marquent,  mènent  bien  loin  ; & j’ai  pei- 
ne à croire  que  les  Jefuites  avoualïènt  cet  ■ 

article.  Mais  où  font  les  confefleurs  de  - ' 1 

certains  Ordres  Religieux , qui  obfervent  I 

le  delai  de  l’abfolution  dans  ces  huit  cir-  ! 

confiances , q uelque  foin  qu’ aient  toujours- 
les  Evêques  éclairés  & zélés  pour  le  falut 
des  âmes,  de  recommander  qu’on  l’bbfèr- 
ve  dans  les  cas  marqués  par  S.  Charles,  par-  ' 

S.. François  de  Sales,,  par  lès  Cardinaux 
Grimaldi,  d’Aguire  & le  Camus  r par  les 
AfTemblées  generales  du  Cierge  de  Frân-^ 
ce,  & par  tous, les  bons  Evêques , comme* 
ont  fait  ceux  d’Alet,  de  Pâmiez  de  Beau- 
vais, de  Châlons,  d’Angers,  de  S. Pons, 
d’ Arras, & les  vint  ou  trente  Prélats  qui  ont- 
approuvé  le  livre  de  là  Fréquente  Commu- 
nion. Ce  livre  entier  efl  une  excellente  A- 
pologie  de  cesdeux  dernières  propofîtions. 

Quand  M.  Arnauld  n’àuroit  jamais  fait  ' 
que  cet  ouvrage,  fà  mémoire  devroit  être 
i jamais  en  benediéïion  dans  l’Eglife  de' 

France.  C’efl  à lui  qu’elle  efl  redevable- 
du  renouvellement-  de  l’èfprit  de  la  morale, 
chrétienne  & dé  la.  difcipline  facramentelle.. 

Cf  Car 
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VIL  Memorre  potfr  Jèrvîr'  . . 

Lxxxvni  Car  to«t  cc  qu’on  a Vu  depuis  fbixahte  - 
quinze  ans  d’exaâ:itude  dans  'radminiftra- 
tion  du  facremenü  de  la  penitence  dans  le 
Roîaume  & dans  les  provinces  voifînes,  eft 
venu  de  ce  livre,après  S.Charles  Bdrromée* 


Lxxxrx.  pROP. 

" Quartus  - deci- 
TKHi  ^adns  con- 
verfionis  peccatoris 
eji  3 quod  cttm  Jtt 
jom  reconciliatus  3 
habet  jus  ajjîfien- 
di  facrificio  Eccle~ 

Jitt^ 


La  Refléxion» 

» « « 

Le  quatorzième  dé4 
gré  delaconverfîondu’ 
pécheur  > c’eft  qu’é* 
tant  réconcilié  il  a droit 
d’affi  lier  au  (àcrifice  dé 
l’Eglilê  & d^êtré  nou- 
ri  ^ la  chair^dejejus- 
Chrifi  , ce  qtê  eJi  le Jceau: 
de  la  réconciliation  d& 
la  part  de  VEglife.  ' ‘ 


Sur  ces  paroles  S,  Luc,  XV- 
^ 22.  d*  Z3» 

'■  w Le  Peré  ( de  I enfant  prodigue  ) dît  a- 
„ fes  ferviteurs  : Amenez  un  veau  gras 
yy  & le  tuez  : faifons  feftin  & réjouif* 
>,  (bns  nous  : parceque  mon  fils  étoit 
^>mort,  &:  il  eft  refliifcité  &c. 

Afin  que  les  plus  fimples  des  fideleÿ 
puiÏÏent  mieux  juger  laquelle  des  deux’ 
propofitions  eft  plus  catholique  , ou  ta' 
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, ^ à Vexamen  de  ta  Conjfitutîom 

9^.  ou  la  contradiftoire,  iî  faut  les  met* 

tre  ici  l’une  auprès  de  l’autre^  . 

^ » > 

' * ‘ t 

■8^5?.  Proportion  Contradidoire  de 
condamnée..  la  8p,  Propof. 

Après  que  le  pé- ' '.Apres  qüe  le  p/- 
eheur  a été  récon-  cheur  a été  réconcilié,. 
cilié,  il  a droit  d’af-  Un*  a pas  droit  d’ajjt’^ 
fîfter  au  facrifice  fler  au  Jàcrifae  de  l*E-^ 
de  l’Eglife..  ‘ glife. 

Il  eft  évident  que  ces  deux  propofîtions' 
ne  peuvent  être  tout  enfemble^ni  vraies , nï 
faunes  : & que  fi  celle  des  deux  qui  eft 
affirmative,eft  faufïè  & bien  condamnée , il' 
faut  que  la  négative  fbit  vraie  & digne  d’àp- , ' ' 

probation.  Je  fuis  alTuré  que  fî  j’avois 
avancé  cette  contradictoire  » les  Cenfêursr  • ' 
qui  ont  condamné  l’affirmative  auroienr 
profcrit  la  négative  &m’àuroient  proclamé- 
comme  un  Novateur  , comme  un  homme 
qui  contredit  la  difcipline  prefente  de  l’E* 

_ ^i(è  comme  rebelle  à fon  autorité. 

Je  croi  qu’ils  font  bien  éloiignés  de  vou-f 
loir  fbutenir  cette  contradictoire  \ mais  il 
faut  auffi-  avouer  que  c’êft  être  bien  mal* 
habile  , que  de  fe  réduire  foi  même  à la 
neceffité  de  condamner  fbn  propre  fenti- 
ment , en  condamnant  la  doCtrine  dès  au* 
très , & une  doCtrine  la  plus  commune  > 
la  plus ‘orthodoxe  & la  plus  modérée. 
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i.xxxix  . . Ils  me  diront  peut-être  que  ce  qu’ib 
ont  voulu  condamner,  ce  n’eft  pas  ce  que?  . 
j*ai  dit,  mais  ce  que  j’ai  voulu  dire  ^ que 
j’aiprétcndu  qu’avant  la  réconciliation  les 
pécheurs  n’ont  pas  droit  d’aflifter  au  S.  Sa- 
crifice de  la  Mefîè  j qu’ils  n’y  doivent 
point  aflifter.  Voila  un  étrange  tribunal,, 
où  l’on  fuppofe  • le  crime  pour  pou- 
voir condamner  un  innocent.  Mais  les  XL; 
Prélats  de  l’AlTemblée  me  permettront  de. 
leur  dire,  que  leur  tribunal  eft  encore  plus, 
étrange,  & leur  jurisprudence  plus  fingu- 
liére.  Car  pour  trouver  quelque  choie  à. 
condamner  dans  ma  réflexion  ils  l’ont 
changée  & falfifîée,  & lui  en  ont  fubftitué  u- 
infir.  autre.  ,,  Que  peut-on  penlêr,.  difent-  ' , 
Paft.p.  yt  ]]s  J.  du  quatorz^ieme  degré  de  la  cou-^ 

„ verjton  du  pécheur  y qui  ne  lui  donne. 

„ droit  ^«’après  la  réconciliation  d’afliftet 
w au  Sacrifice  de  la  Mefle  j fî  ce  n’eft  qu’a-- 
vant  la  réconciliation  &r  pendant  le  tems.^ 
i de  la  pénitence,  qui  félon  l’ancien  ufage. 

„ la  précédoit, le  pécheur  w peut  aflifter. 

, J.  au  làint  Sacrifice  de  la  Mefle  ? Mais  que- 
peut-on  penfer  d’une  aflcmblce  de  quarante* 
Lvêqiies,  qui  à la  face  de  l’Eglife  impole 
à un  Prêtre  catholique  une  propofitioni 
qu’il  n’a  jamais  avancée  nuUepart  ?•  Jçn’ai^  1 
point  dit  Qu*  il  ne  lui  donne  droit  o^’aprèr. 
la  réconciliation  ; j’ai  dit  feulement,-  Qu*il\ 
ùd  donne  droit  après  la  réconciliation 

go-* 
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poiîtion  fimple,  purement  affirmative  >oü' 

Je  ne  parle  que  de  ce  que  le  penitent  a vrai-  ‘ * *' 

ment  droit  de  demander  après  fa  réconcilia- 
tion avec  I>ieu  & avec  l’Eglife  j.  ' au  lieu 
que  la  propofition  qu’on  m’impofe , eft 
double  & en  contient  deux  fondiftinguéesr 
l’une,  qu’il  a droit  après  la  réconciliation^ 
l’autre,  qu’il  ne  l’avoit  pas  avant  que  d’ê- 
tre réconcilié,  car  c’eft  une  propofition  ex- 
clufive  de  toute  autre.  J’ai  dit  la  pré- 
miére,  & je  n’ai  point  avancé  ;la  féconde* 

Ce  n’eft  pas  que  celle-ci nefoit  vraieenplu-, 
fieurs  fens  mais  Ibitvraie,  ibitfaulIé,on 
n’a  point  droit  de  me  l’attribuer , puifque 
je  ne  l’ai  pas  avancée.  Tout  au  plus  on  au- 
roit  pu  me  demander  quelle  étoit  ma  pen- 
fée.  . . 

, Il  ne  falloir  donc  pas  changer  mes  paro-, 
les , ni  ÿ rien  ajouter.  Je  les  avois  me- 
furées  avec  attention.-  J’ai  dit  que  le  pé- 
cheur réconcilié  a droit  d’affifter  ou  facri- 
fice  de  l’Eglife  > parce  que  c’eft  une  pro-  -* 
pôfitîon  claire,  exemte  d’équivoque , in- 
dubitable, & fur  laquelle  perfonnene  cqnte- 
fte.  Je  n’ai  pas  voulu,  dire  qu’avant  fâ  ré- 
conciliation il  ait  droit  d’àffifter  au  S.  Sa-, 
çrifice  ; parce  qu’encore  que  cela  lui  fbit 
permis  depuis  plufieurs  fiéclés  .,  ,ce  n’eft.  - 
point  par  droit,  mais  par  pure  indulgence  ■ 

& par  une  fage  & charitable  condefeendan-  - • 

ce  de  l’Eglife^  Je  n’ai  .pas  toutefois,  .vou-..  i. . ; 

/ Tu. 
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Lncxix  lu  dire  qu’il  n’a  point  dioit  d’y  aflîfter* 
parce  qu’on  auroit  pu  croire  que  je  vou». 
lois  dure  qu’il  ne'lui  eft  pas  permis  d’y  af- 
filier : bien  des  gens  confondant  aifément 
l’ufage  toléré,  ou  la  permiffion  exprelïède 
faire  une  chofe  , avec  un  droit  rigoureux 
& inconteftable. 

C’eft  ce  que  les  auteurs  de  l’Inftrudlioa 
ont  en  effet  confondu Ibit  volontairement* 
foit  par  inadvertance.  Car  félon  leur  glolè* 
dire  que  U pécheur  réc<mcilié  a:  droit 
d*ajfifier  au  jacrifice  de  PEglife,  c’ell  di* 
re  avant  la  réconciliation  ép  pendant  la 
tems  de  fa  pénitence  le  pécheur  ne  peut 
, ajjifier  au  falnt  Sacrifice  de  la  Mejfe^  Je 
n’ai  point  dit  qu’il  ne  le  peut  pas  : car  il 
Je  peut  maintenant  par  une  louable  concei^ 
fion  & toute  volontaire  de  l’Êglife , mere 
compatilTante  des  penitens  aulîü  bien  qué 
des  julles.  Je  vais  expliquer  plus  ample>^ 
ment  cette  vérité, 

' Je  fuppofe  qu’en  effet  le  temt  de  la  pé* 
nitence  j comme  porte  l’Inftruâiîon  Pallo^ 
raie  , précédait  la  réconciliation.  On  ré- 
gardoit  le  pécheur  comme  un  lépreux  qui 
étoit  banni  du  commerce  même  civil,  loin 
de  pouvoir-, approcher  des  autels.  ,,  L’A- 
*Thefl.  „ pôtre,  dit  S.  Ambroifé,  nous  ordonne 
limbr.  I.  de  nous  féparer  de  tous  ceux  de  nos  fre- 
deEiia&i^.  rcs  QuÊ  mènent  uM  vie  déréglée.  Frap- 

Jcjun.c»  I 1 

u s.  82,  » pons  ks  donc  avec  le  glaive  Ipuituel  * 

. ' • qui 
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M qui  eft  la  parole  de  Dieu.^  N’aionsac-  • 

I,  ception  » ni  de  frere  y ni  de  parent , mai$  ' ‘ 

)5  fëparonç  tout  impur  des  autels  de  Jefusr 

JJ  Chriftj  afin  qu’il  travaille  à le  purifier 
JJ  & à fe  corriger  de  fes  fautes  j four  pou-~ 

>i  voir  être  reçu. de  nouveau  k l'autel,  du 
>,  Sauveur.  . - 

► J) . Jefus-Chrift  j comme  remarque  le  SSï* 

J,  même  faint  j’i  a guéri  les  ma^es  d’entre 
JJ  les  Ifraëlites  j.  avant  que  dedes  noürir^ 

U dans  le  defert.  C’étoit  une  conduite 
•JJ  bien  r^léejque  .de  ral&fier  d’un  pain 
i>  fpirituel  > après  la  fatigue  du  jeûne  y 
JJ  ceux  qu’il  ayoit  guéris  de  la  douleur  de, 

JJ  leurs  plaies.  Peribnne  donc  ne  reçoit  le 
JJ  pain  de  Jefus-Chrift.',  .fi  auparavant  i> 

J,  n’a  été  ^cri  : Itaque  nemo  cibum  acci^ 

»>  pit  Chrifl'i,'  TÙjifuerit  ante  fanatus,-  Par-' 
jj  toutd’ordre  myftere  eft  garde  j 

JJ  voir  que  ks.plaiesfoientgùeries  enyap-i 
„ pliquant  les  remedes , c’eft-à-dire,  que 
JJ  les  pèches  foient  - premièrement  pardon-  ** 
jj  nés’i  & qü’en  fuite  on  foit 'abôndam-4  . 

ment  nourri  desî' mets  de  la  table  eek-^ 

JJ  fte*  •î  .•  ' > '-à 

- Enfin  le  même  {àint  Doâeurfailànt  ' la 
réflexion  que  j’ai  faite  après  lui  fur  les  mê- 
mes paroles  de  S.  Luc , remarque  qu’a- 
J,  près  que  Pon  a revêtu  Penfànt  prorl^o 
)j>  de  la  robe  nuptiale  & - qu’on  lui  a mis 
» l’anneau  au  doigt,;  on  tuerie  veau  gras,i 
<■  ' afin 
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Lxxxix  „ afin  que  ce  pécheur  rétabli  dans  la  par- 
PRoro».  ticipation  des  faints  myfteres , foif  rafi- 
,,  fafié  de  la  chair  du  Seigneur  j fanârifiée 
33  par  la  vertu  divine  » & qu*il  en  reçoive 
,,  la  grâce  dans  le  facrement  : Occiditur 
1MI7.  ^ ^ Vitulus  façrinatus  i ut  carnein  Do^ 

0.232.  ^ ^ ° , 

mini , Jpirituali  opimam  virtute per 
tiam  facr ornent i myfieriorum  ' conjfhrtio  re^  , 
fiittttus  epuletur.  • ^ - r ! 

'V  Voila  un  point  fur  lequel  toute  Tanti- 
"quité  a toujours  été  d’accord , fàvoir  de  ! 
ne  donner,  la  communion  aux  ' penitens  > 
qu’après  qu’ik  avoient  lavé  leurs  péch^ 
dans  leurs  larmes,  après  que  les  plaies  du 
péché  avoient  été  gueries  , que  l’impureté,  t 
de  la  lepre  IpiritueUe  avoit  dilparii,  &que 
les  prêtres  en  avoient  des  preuves  fuffifàntes 
félon  les  réglés  préfcrites  par  la  loi , ' c’eft-^ 
à-dire,  félon  celles  de  l’Evangile  & des  A- 
pôtres  , des  Peres  &.  des  conciles.  | 

Polir  ce  qui  concerne  ce  qui  s’eft  prati*  ' 
••  qué  après  la  penîtence  & la  réconciliation 
par  rapport  au  fàcrifice  & à la  communion 
Euchariflique*  on  n’en  à pas  toujours  ufé 
de  la  même  manière  en  touttems , comme  * 
nous  l’apprend  le  P.  Morin.  Il'  me  fèm-  1 

ble  qu’on  peut  dillinguer  trois  tems.  On  1 

peut  appeller  le  premier,  le  tems  de  la  ré- 
glé commune  & originale  j le  fécond  , le  • | 

tems  de  l’ufâge  le  plus  rigoureux  j Je  troi-  j 
(iéme , le  «ms  - de  Üjnaulgence , * tantôt  • I 

plus 


..Digitized  by  Goo<ile 


4 Vtxamen  de  la  ' ConfiitutÎM,  tfp 

çlus  grande,  tantôt  plus  reflèrrce:  Le  pre- 
mier tems  eû  celui  des- premiers  lîécles  de 
J’Eglife  5 lou.felon  l’ordre  comme  natureU 
après  la  fatisfadion  làite  & l’abfolution  ac- 
-cordée,  on  alloit  recevoir  à l’autel  lefceau 
de  la  réconciliation  j&  ce  fceau  divin  ç?a  tou- 
jours été  la  communion  au  corps  & au  fang  • 
du  fauveur  du.  monde.  ‘ Dès  i l’entrée  dans 
le  Chriftianifme  .ï4)rès  les  .catéchelcsv  les  — 
exorcifmes  & les  jeûnes  pr^aratoires  > « on 
batizoit  le  Juif  ou  le  payen,  on  le  confir-« 
moit,  & fans' aucun  intervale  on  le  faifoit 
communier  au  corps  & au  fàng  du  Fils  de 
Dien*  Dans  la  fuite  de  là  vie,  s’il  lui  ar- 
rivôit  de  perdre  la  grâce  de  ibn  batêmepar  • 
des  crimes  contre  le  décalogûe  > ou  félon 
d’autres  au  moins  des,  crimes  canoniques, 
après  les  jeûnes  & les  exercices,  laborieux  * ' 
des  difterens  degrés  de  la.  penitence  ,(îrE-- 
glife  en  étoit.  contente , on  réconcilioit  let 
pénitent  & lâns  delai  on  l’envoioitàla  fain- 
fe  table  fe  nourir  de  la  viâime  adorable 
de  notre  falut.  ■ Enfin  à la  .fini  de  la’  vie , ' 
Ja  pénitence,  l’Extreme-ondion.;  & le 
faint  viatique  fe  fuivoient  communément  ■ 
fans  interruption  : . ce  .que.  je  ne  prétens  ‘ 
pas  pourtant  qui  foit  auffi  expreliément  ’ 
marqué  dans  l’hiftoire  de  ce  premier  âge, 
que  dans  les  fuivans , quant  à ce  dernier  ^ 
point.  . . „ 

• Cen’çftpasLci  le  lieu  df en  rapporter  les' > 

preu- 
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txxxTx.^reuves  ; on  les  peut  voir  dans  les  lettres 
i'Rop.  Cypriendc  dans  celles  du  Clergé  de  ' 
R.ome>  ou  daiKle  P^Morin.  Je  me  con- 
tenterai d’un  feul  paflage  du  Pape  S.  Leon 
écrivant  à Théodore , -Evêque  de  Fréjus 
dans  nos  Gaules.  Ùorifi  hçmmt , 

Ep.83.  MtSattur  entre  Dieu  & les  hommes , 4 
Thfodo- dit-ih  à ceux  ^sti  gouvernent  I 
ro.c.i.  gUfe-y  te.pottvoir  iladfùettre  à‘  lu  péniten-^ 
ce  ceux  ejui  confejfem  lettrs  péchés, apres 
qu'ils  astront  expié'  lesers  péchés  par  nue 
fatisf action  pdstnùrey  de  les  admettre  k la 
communion  des  facrémens  par  la  porte  ' de 
la  réconciliation.  'Voilà  cinq  degrés  bien 
^ marquésspar  où  l’on  arrivoit  régulièrement 
à la  grâce  de  la  réconciliation  parfaite. 

, J.  La  confedion.  2.  L’admiffion  à la 
pénitence,  ce  qu’on  appelloit  ^.  Dare  ac^ 
tionem  pœnitentia.  5.  La  fàtisfàétion  fà- 
lutaire.  4.  La  réconciliation.  5.  La 
communion  fui  voit  fans  interruption.  Tel 
eft  Kordre  naturel  > lâns  qu’il  y eût  aucun 
intervale,  entre  la  réconciliation  & la  com- 
munion. r 

* : Mais  dans  le  fécond  âge  , il  y a eu  un 
ufage  plus  rigoureux  qui  conlîftoit  -en  ce 
qu’après  les  travaux  de  la  pénitence  » il  y 
avoit  un  degré  que  l’on  appelloit  de  con- 
fidence, dans  lequel  les  pénitens  n’étoient 
point  renvoiés  comme  ceux  des  degrés  pré- 
cédens,  & comme: les  catécumenes  , mais 
- - . , de-  ' 
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demeuroient  à la  prière  & au  S.  Sacrifice 
avec  les  fidçles  - c^efi:  de  là  que  venoit  *"  '• 
le  Qom  de  c^er^ifixatee  &c«/^4wi.risavpient 
la  communion  des  prières  « mais  npnpas  la 
communion  dei’Euchariftie  vilsaffiftoient 
au  iâcrificç>  mais  .ik  n’y  fiûfoient  point 
r oblation , 6c  n’y  communioient  pas.C’eft 
ce  qui  eft  bien  marquèJDians  le  4 &15.  ,ca^ 
non  du  Concile  d’Âncyre,  Dans  dé  »<?,ou 
17,;  dl  infâmes  impudiques  font  condamnes 
à iàire  pàûtence  durant  vint  cinq  ans»après 
quoi  iis,  &ront  re^us  à la.  communion  .des 
prières, -.où  il  demeureront  cinq  ans  ; /« 
ejHO,  commmtione  nMtmmn  aUxTae^nqueth- 
füo  perdurantes  j ad  plenam  commumonem 
cum  oblathne  fitfeipiamur.  On  peut  ygir 
encore  le  2.  canon  du  grand  concile* de 
N icèe.Qn  compte  que  cette  difeipliné  a du- 
ré depuis  de  fchifme  de*Novat  jufque  par 
delà  le  feptiéme  fiècle , depuis  lequel  il  y 
edft  arrivé  divers  chai^mens.  ' 

. Le  troifième  âge  eft  l’âge  de  l’indulgen- 
ce qui  eft  celui  où  nous  fommés  depuis 
longtems,  dans  lequel  il  ne  s’agit  plus  idé 
l’obfervatiŒi  des  canons..,  mais  où  chaque 
Evêque  & même  chaque  Confefleur,fek»a 
la  mefure  de  là  lumière  & de  fon  zèle,  ac- 
corde plus  tôt  ou  plus,  tard  la  grâce  de  la 
rèconciliiü:ion.&  de  la  communion  ; hors  ' 
les  cas  rèfervès  & les  autres  chofes  réglées 
par  les  conciles  pour^tpute  i’Eglilê  , ou 

pour 
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tArâz.pour  une  province',  ou  par  chaque  Eve* 
que  pour  ion  dioceiê  particulier, 

- Que  lî  maintenant*  nous  examinons  fur 
ce  pied  là  quel  eft  le  droit  des  grands  pé- 
cheurs non-reconciliés  d’affifter-  au  S.  Sa- 
crifice de  TEglifê,  ce  droit  que  je  leur  ai 
dérobé,  fi  on  en  croit  les  auteurs  de  Tln- 
ftnnâion  Paftorale , & peut-être  ceux  de 
k Conftitution,  il  eft  fi  évident  que  jene 
leur  ai  rien  ôté  de  ce  droit,  s’ils  en  ont 
quelqu’un,  que  pour  m’en  pou  voir  accu- 
ler, -ces  auteurs  fe  font  vus  obligés  à 
changer  & falfifier  ma  réflexion  dans  leur 
Inftruâion  Paftorale , ne  pouvant  rien  trou- 
ver dans  la  réflexion  en  l’état  où  je  l’ai  mi- 
fe,  fur  quoi  fonder  leur  accufation. 

- r.  Je  dis  qu’il  eft  très  faux- que  ces  pé- 
nitens  non-réconciliés  aient  aucun  droit, 
je  dis  un  droit  propre  & rigoureux,  d’af* 
fifter  au  Saint  Sacrifice  de  la  Meflè,  &que 
félon  l’elprit  de  l’Eglife,  qui  ne  change 
point  comme  la  difcipline  extérieure  , ils 
meriteroient  d’en  être  exclus  ; & néanmoi.is* 
je^reconnois  fincerement , que  e’eft  avec 
beaucoup  de  làgelTe  qu’à  prefent  l’Eglife  , 
relâchant  de  la  rigueur  de  fon  ancienne  dif- 
cipline, les  y fbuffre,  les  y invite,  & les 
prefle  même  de  fê  rendre  prefens  à ce  làint* 
& adorable  lâcrifice.  Bien  plus , ne  fê. 
fiant  pas  à leur  tiédeur  & \ leur  lâcheté, el-' 
le  a jugé  à propos,  par  une  grande  charité 
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- de  les  obliger  d’y  affifter  les  Dimanches 
& les  fêtes  avec  fes  fideles  enfans , pour 
' pouvoir  joindre  leurs  prières  à celles  des 
lâints  & les  offrir  par  Jefus-Chrift  , avec 
Jefus-Chrift  & en  Jelus-Chrift  , afin  de 
recevoir  mifericorde  par  la  vertu  de  ce 
même  facrifice. 

J’ai  fait  voir  que  félon  la  difcipline  du 
tems  de  S.  Leon  le  Grand  » " très  confor- 
me à l’inftitution  de  Jefus-Chrift  , la  ré- 
conciliation étoit  la  porte  des  lacremens,pour 
ceux  toutefois  qui  s’étoient  purifiés  par  une 
fàtisfadion  médicinale  & falutaire  : Vt..., 
falnhri  fatisfa^ione  pttrgatos  ad  communia- 
nem  facramentorum  per  januam  réconcilia^ 
tionis  admitterent.J^^m  ces  fiécles  là,  où  la 
communion  Euchariftique  fuivoit  immé- 
diatement la  réconciliation  , le  degré  de 
confiftance  n’avoit  point  de  lieu  j ou  bien 
fi  le  pénitent  réconcilié  étoit  fournis  au  de- 
gré de  la  confiftance,  c’étoit  en  partie  un 
refte  de  pénitence  de  n’être  point  admis  à 
la  communion  Euchariftique  , & en  par- 
tie une  grâce  que  l’Eglifeaccordoit^dansla 
vue  des  grands  travaux  par  où  le  pé- 
nitent avoit  paffé  durant  plufieurs  an^ 
nées. 

Mais  maintenant , la  liberté  d’affifter 
•au  S.  Sacrifice  de  la.  MelTe  avant  la  ré- 
- conciliation  , eft  uflibien  plus  gVand  a- 
M.  FIL  D dou- 
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txyjtjx.  douciflèment  de  l’ancienne  difcipline,  qui  1 
prop.  de  la  pertinence  publique, 

3«r  que  l’Eglife  a jugé  à propos  de  mettre 
à profit, pour  la  confolation  des  vrais  péni-  ; 
tens , qui  fpnt  encouragés  à punir  fur  eux 
ipémes  leurs  péchés  p^  la  vue  du  facrement 
de  la  mort  du  Sauveur.  Caf  il  eftlà  com- 
me une  hôftîe  qui  s’offre  pour  les  pécjiés 
du  monde.  Ç’eft  aufli  pour  allumer  en 
eux  le  defir,d’y  participer, en  voiant  com-  •, 
munier  leurs  freres  : c’eft  pour  engager  les  ' ' 
plus  tiédes  à prier  avec  plus  de  ferveur  & 
plus  d’affiduité  : ce  que 'beaucoup  d’en- 
tr’eux  negligeroient , s’ils  n’étoient  obligés 
de  fe  trouver  aux  offices  de  l’Eglife,  s’ils 
n’étoient, animés  par  l’exemple  des  autres,  i 
s’ils  n’étoient  même  obfervés  par  ceux  qui  ' j 
veillent  fur  leur  conduite.  Enfin  l’Eglifè 
a appréhendé  que  lès  enfans , déjà  éloignés 
de  Dieu  par  le  péché,  ne  s’endurciffent de  ^ 

plus  en  plus  & ne  devinfent  înfenfibles  pour 
les  chofes  de  Dieu,  fi  on  les  tenoit  toujours 
éloignés  de  la  vue  des  faints  myfteres  ; & 
plie  a cru , non  feulement  leur  devoir,  per-  * 

mettre  , mais  auffi  les,  devoir  obliger  à af-  i 
iîfier  cemins  jours  au  S,  Sacrifice,  en  leur 
recommandant  d’y  affifter  en,efprit  de  pé- 
'.nitence,  pour, demander  la  grâce  d’une  ve- 
jritable  converfion,  & pour  offrir  Jefus- 
4Chfift  à foaPerfiLCQmme  la  yiélime  pro- 
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pitiatoire  pour  leurs  péchés  & pour  obtenir 
par  lui  mifericorde. 

. Les  écrivains  de  TAflemblée',  au  lieu  de 
. faire  croire  aux  fideles  qui  font  en  état  de 
péché  mortel , qu’ils  ont  droit  d’affifter 
au  S.  Sacrifice  de  la  Melle  , auroient  bien 
-fait,  au  contraire  , de  leur  apprendre  que 
dans  les  fîécles  les  plus  lâints  on  les  au- 
roit  chalTés  de  l’Eglife  , . comme  indignes 
de  la  vue  des  faints  myfteres  & de  l’obla- 
tion du  fang  l’alliance  divine  , qu’ils 
avoient  foulé  aux  pieds.  L’Eglife  en  chan- 
geant de  pratique,  ne  change  pas  d’efprit: 
elle  ne  juge  pas  aujourd’hui  dignes  d’alïi- 
fter  au  S.  Sacrifice  ceux  qu’elle  en  jugeoit 
indignes  il  y a mille  & douze  cents  ans. 

Que  fi  elle  les  en  croit  indignes , elle  eft 
donc  bien  éloignée  de  reconnoître  qu’ils  y 
aient  un  véritable  droit,  à proprement  par-  . 

1er.  S,  Chryfoftome  dans  une  de  fes  ho- 
mélies fur  S.  Paul, s’élève  contre  ceux  qïii  chryÇ 
n’étant  pas  en  état  de  communier, avoient  la 
hardiefle  de  demeurer  dans  l’Eglife  : KPen^  EpheH 
tendez,-voHS  fas  » leur  dit-il , celui  qui  dit 
à haute"  voix  ; Que  tous  ceux  qui  font  en 
penitence  fortent  de  l’Eglife.  Or  tous  ' 
ceux  qui  ne  communient  pas,  /ont  en  pe-* 
nitence  . . . ^ apres  cela  vous  avex,  en-> 
core  la  hardiejjè  d'y  demeurer'.  En  fuite 
appliquant  ï ce  myflere  la  parabole  Evan- 
gélique de  ce  Roj  qui  fit  cnalTef^du  feftin 
. : D a ‘ des 
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y S VIL  Mémoire  pour  fervîr  - 

X.  des  noces  celui  qui  n’avoit  pas  fon  habit 
de  fête,  Tontes  les  fois,  dit-il,  que  cette 
table  mjflique  efl  drejfée , le  Roi  vient  con~ 
ftderer  lui  meme  ceux  qui  p font  af[îs, 
'Mes  amis  , pourquoi  êtes-vous'  entrés  ici 
fans  avoir  une  robe  nuptiale  ? Il  ne  dit 
'pas  , Tour  quoi  êtes-vous  affis  a ce  fefiin, 
mais  il  témoigne  qu'ils  étaient  même  indi- 
gnes d'y  entrer.  . . On  chajfe  première- 
ment ceux  qui  font  fuillés  de  crimes  ^ de 
péchés.  Comme  lors  qu'un  maître  vient  fi 
mettre  d table  , f quelqu'un  de  fis  domefii- 
ques  l'a  offinfé,  il  ne  doit  pas  fi  prefienter  a- 
iors  devant  lui,  mais  s'enfuir  de  fa prefin- 
ce.  -Ainf  lors  que  l' hoflie  celefie  efl  fur  l'au- 
tel ^ que  Jefus-Chrifl , cet  agneau  divin  ^ y 
eft  immolé lors  que  vous  entendez,  dire  ces 
paroles  : Prions  tous  enfemble  le  Seigneur: 
lors  que  vous  voiez.  qu'on  tire  les  rideaux  de 
l'autel,  imaginez,-vous  que  le  ciel  s'ouvre  » 
^ que  les  anges  defcendent  fur  la  terre  ; ^ 
comme  il  ne  faut  pas  qu'aucun  catécumene 
fait  prefint  a cette  action,  il  ne  faut  non  plus 
qu'aucun  des  batizJs  qui  a l'anse  impure , j 
affifie.  ^ ^ _ 

C’eft  la  dilpofitîon  où  un  vrai  penitent 
doit  entrer  dans  fon  cœur  , quand  il  vient 
à l’Eglife,  Loin  d’êcouter  ceux  qui  le 
flattent  de  Ibn  prétendu  droit,  il  doit  re- 
connoître  qu’il  n’en  a aucun,  & dire  aveô 
David, que  c’eft  par  une  furabondance  de 


.1!  , ( 


à T examen  de  la  Conflitutton,.  77 
mifericorde  qu’il  lui  eft  permis  d’entrer 
dans  la  maifon  de  Dieu  j & nelefairequ’a- 
;vec  une  religieufe  crainte , dans  la  vue  de 
de  fon  indignité  : Ego  autem  inmHltitPidi-  Pftl.f. 
•ne  mifericordU  tua  introibo  in  domurntuamy  ' 
adorabo  ad  templum  fanUum  tunm  in  timo~ 
re  tuo.  Il  doit  s’imaginer  qu’il  entend 
cette  terrible  parole  dont  les  Diacres  fai- 
Ibient  retentir  les  égljfes  ayant  la  Commu- 
■ nion  : SanEla  SanElis,  : Les  faints  myfte- 
-.res  ne  font  que  pour  les  faints  > & s’anéan- 
tir devant  Dieu  en  faifant  réflexion  fur' 
l’impureté  de  fon  cœur. 

Inlpirer  ces  fentimens  aux  pécheurs  qui 
font  en  penitence , au  moins  aux  yeux  de 
Dieu.»  ce  n’efl:  pas  condamner  la  dijcipline 
prejènte  de  l'Eglifi , comme  m’en  acculent 
. ces  fabricateurs  d’Inftruétions  calomnieufes> 
mais  c’eft  les  faire  entrer  dans  l’efprit  de  la 
difeipUne  ancienne , fans  blâmer  la  prefente, 

& tâcher;  de  les  mettre  en  état  de  .profiter 
de  l’indulgence  de  leurfainte  Mere.  C’eft, 
comme  parle  l’Inftruétion  même  , ,,  leur 
infpirer  une  fainte  fraieur  à la  vue  des 
a,  divins  myfteres,  & les  porter,  enrani- 
5,  maht  leur  foi , à demander  à Dieu  cet 
>,  elprit  contrit  & humilié  qui  eft  le  vrâî 
làcrifice  du  cœur,  : , 

Si  le  Concile  de  Trente  n'exclud  expref- 
Jement  'de  l'ajjiflanee  au  faint  Jacrifice  de  la 
Adeffe  que  les  pécheurs  qui  fint, publiquement 
' ‘ D 5 ^ 
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78.  VIL  Mémoire  pottr  fervir\ 

^ notoirement  prévenus  de  crime  , ce  n‘eft 
pas  qu’il  juge  que  ceux  là  lêuls  foient  in- 
dignes d’y  aflifter  ; car  auroit-il  voulu 
permettre  aux  excommuniés  d’y  être  pré- 
lents?  mais  c’eft  qu’il  n’a  pu  ordonner 
qu’on  en  exclût  ceux  qui  ne  font  pas  con- 
nus. Car  n’y  a-t-il  pas  une  infinité  de 
pécheurs  fecrets  qui  font  devant  Dieu  plus 
abominables  que.ceux  qui  font  notoirement 
prévenus  de  crimes?  Et  fi  Dieu  les  touche 
& leur  infpire  des  mouvemens  de  conver- 
lîon,  faut-il  leur  faire- accroire  qu’ils  ont 
droit  d’aflifterauxlâints  myfteresjmyfteres 
qu’ils  ont  peut-être  profanés  par  une  infi- 
nité de  facrileges  j au  lieu  de  les  humilier 
& de  leur  faire  fentir  leur  indignité. 

Je  ne  répons  rien  à ce  que  m’impofent 
ces  téméraires  écrivains,  que  mespropofi- 
tions  inlpirent  aux  Confeffeurs  la  liberté  de 
Je,  conformer  a toute  la  févérité  des  anciens 
canons , ^ tendent  d établir  une  dtjcipliw 
contraire  aux  réglés  du  Concile  de  Trente  (pjr 
à l’ufage  prejènt  de  l^EgliJe;  ce  font  dès  ca- 
lomnies fi  grolTiéres  & fi  vifibks  à tous  ceux 
qui  liront  mes  réflexions,telles  que  je  les  ai 
écrites,  & non  pas  fallî fiées  par  des  glolès 
du  par  des  additions  artificièufes , que  de 
me  mettre  en  peine  de  les  réfuter  , ce  lè- 
Toit  perdre  le  tems.  Il  faut  l’emploia:  à 
quelque  choie  de  meilleur  , qui  m’a  pref» 
que  échappé.  C’eft  ce  que  M.  l’Evêque 
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de  Metz  dit  fur  ce  fujet  dans  fon  Mande- 
ment du  20.  Juin  1714.  En  le  rappor- 
tant ici,  je  ferai  une  nouvelle  apologie  de 
mà  proportion,  & ce  n’eft  pas  pour  moi 
un  petit  avantage,que  de  trouver  mes  fen- 
timens  pleinement  juftifiés  & autorifés 
par  ce  favant  Prélat.  Voici  fes  paro- 
les, 

,,  La  rigueur  falutaire  dont  l’Eglilê  des 
« premiers  fiécles  ufoit  envers  les  grands 
„ pécheurs , qu’elle  tenoit  dans  les  tr^ 
„ vaux  de  la  pénitence  publique , dloit 
„ julqu’à  les  priver  de  l’affiftanceau  S.Sa- 
„ crifice  de  l’Euchariftie pendant  plufieurs 
„ (i)  années  j d’où  l'on  ne  fauroit  s’em- 
„ pêcher  de  conclure  , que  ces  pécheurs 
„ n’avoient  pas  droit  d’aflîfter  au  divin  fa- 
5,  crifice  ; autrement  l’Eglilè  auroit  com- 
„ mis  une  injuftice  tyrannique  , de  les  efi 

dépouillei-.  S’ils  y affiftent  préfehtè-*- 
j,  nient , fuivant  l’uftge  univerlêllement 
y,  reçu,  ce  n’eft  pas  en  vertu  d’aucun  droit 
•5,  qu’ib  aient  à cet  égard  ; mais  pu-  unè 
9,  pure  indulgence  de  l’Eglife,  qui,comi 

D 4 me 

( !)  Vide  L.  .Gre^,  Thaamat.  Epift.-  can^i- 
ca  cân.  II,  S.  BafiUum  , Epift.  Canon,  ad  Am- 
pbilodtium.  S.  Gregor,  NylTen  Epift.ad  Letoiunii 
Condt.  Nicen.  i.  Can,  11  8c  ia.  Conc.  An- 
cirati.  Can.  4*  f.  6.  &ic.  Conç,  Neocatfiir.  Can,. 
a.  Conc.  Laodicen.  Cah.  a.  Concil.  CarthagiO|», 
4.  Can.  84,  ficc. 
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Lvxxixo»  nie  une  bonne  mere,  s’eft  portée  à mô- 
,,  dérer  la  première  févérité  de  fà  difcipli- 
,,  ne.Sagecondefcendance,  dont  nous  trou-  -- 
,,  vons  un  beau  monument  dès  le  qua- 
,,  triémefiécle,  dans  la  lettre  du  Pape  S i- 
„ rice  à Himcrius,  Evêque  de  Tarrago- 
« ne,  qui  avoit  confulté  ce  Pape  fur  la 
5,  conduite  qu’il  devoit  tenir  à l’égard  de 
„ certains  grands  pécheurs,  quiàcaufede 
„ leurs  rechutes  ne  pouvoîent  être  admis 
une  fécondé  fois  à la  pénitence  publique. 

Ce  faint  Pape  décide  qu’il  faut  les  adr 
„ mettre  à aflîfter  à la  célébration  des  myr- 
^ 3,  fteres , qu'ils  ne  le  méritent  pas , ^ 

,,  par  conjequent  qu'ils  n'en  aient  pas  le 
,,  droit,  (i,) 

Il  femble  que  M.  l’Evêque  de  Metz 
ait  pris  à tâche  de  juftifier  mapropofition, 
il  eftimpoffible qu’il  l’ait  cru  )uftement 
condamnée.  En  eÔèt  pour_  donner  quel- 
que legere  couleur  de  juftice  à la  cenfure 
Romaine,  il  fuggere  un  fens  dans  lequel  il 
veut  bien  fuppofer  qu’elle  a été  condam-  •’ 
aée.  I,  Dans  le  fins  qu'elle  fimble  étor 
. ■ blir 

■ V ‘ 

• ( 0 duximus  decernendura  \ ut  Ibla  intra 

Ecclefîatn  fidclibus  oratione  jungantur,  ftcne 
, ftcriorum  celcbritati  , quamvis  non  mereantur, 
jnterfînt  j â Dominicæ  autem  menfe  convivio 
iègregeatur.  Sirims  Epift,  .6,  ad  Hirntrium 
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bltr,ijHe  les  pécheurs  ne  peuvent' ni  ne  doi-> 
vent  aujourd’hui  ajflfler  a ce  S.  Sacrifice^ 

2.  En  ce  qu’elle  les  jhumeta  cette  privation 
jufqu’kcequ  ils  aient  été  réconciliés.  En  véri- 
té , c’eft  porter  trop  loin  la  complaifance: 
M.  de  Metz  me  pardonnera  la  liberté  que 
je  prens  de  le  dire.  Je  n’ai  parlé  que  du 
droit  J non  plus  que  ce  Prélat , & ce  n’eft: 
que  la  privation  d’un  veritdjle  droit  que 
j’ai  portée  jufqu’à  la  réconciliation.  1] 
n’eft  pas  jufte  de  donner  à mes  paroles  plus 
d’étendue  qu’elles  n’ont.  Je  n’ai  point  dit 
que  les  pécheurs  ne  peuvent  ni  ne  doivent 
point  entendre  la  Meflè  avant  que  d’étre 
réconciliés  ; pareeque  je  croi  qu’ils  Je  peu- 
vent & qu’ils  font  très  bien  d’alEfter  à ce 
Saint  Sacrifice.  Je  n’ai  pas  dit  non  plu$ 
qu’ils  le  peuvent , parce  qu’ils  ne  le  peu- 
vent que  par  indulgence,  & que  ma  vue  é- 
toit  de  faire  .valoir  kgracede  la  réconciliar»  ^ 
tion , & d’en  infpirer  un  grand  defir&ua 
faint  emprelïèment  par  la  confideration  de 
fes  avantages  & de  les  droits  ; ce  n’en  eft 
pasim  qui  aujourd’hui  lui  foit  propie  , de 
pouvoir aflîlter  au  S. Sacrifice,  puisqu’ils  le 
pouvoient  avant  qiie  d’être  réconciliés  ; & 
c’eneft  un  d’y  avoir  un  plein  droit, & d’a- 
voir recouvré  celui  qu’ils  avoient  acquis 
par  le  faint  batême. 

Je  dis  donc  très  volontiers  avec  ce  Pré- 
lat que  ^ Bien  loin  dé  détourner  les  pé- 
, 5 cheiks 
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Si  VIL  lidémotre  pour  Jèrvir  . 

„ cheurs  de  l’affiftance  à la  Saintè  Mefle  j. 
„ quelque  coupables  qu’ils  foien't  ^ nous 
>,  devons  les  exhorter  puiflkhment  dé  s’y 
» rendre  aflldus , comme  au  plus  grand 
yj  au  plus  utile  & aii  plus  lâint  exércice  de 
>»  la  piété  chrétienne*  Mais  nous  devons 
en  même  tems  leur  reprélênter  les  dil» 
y,  portions  que  le  S*  Concile  de  Trente 
à>  préfcrit  à ceux  qui  y alfîfteht  t 
>>  cœur  Jincere,  une  foi  droite  y une  craint e^ 
yi  accompagnée  dereJpeEi  rttvec  des  fimiment 
ÿ,  de  contrition  té^.  de  penitence  (i)*  En 
j,  eflPet  s’élis  n’étoienttouchés  de  cesmou- 
5>  vemens  de  religion  & de  penitence,  au 
moins  commencée , comment  poù- 
j,  roient-ils  communier  fpirîtuellemént 
B-,  unir  kur  intention  à celle  du  Prêtre  & 
yy  offrir  avec  lui  & avec  route  rEglifè  la 
yy  viéiime  éternelle  pour  les  fins  toutes. 
yy  faintes  qui  là  font  défcendre  fur  nos  au^ 
w/tels  \ 

■ ■ xci 

. 1 : . . ■ 

^ (i)  Docet  Sanâa  Synoêus^  Sacriftcium  illod  re»' 
lè  propitiatorium  efle,  per  ipfumqac  iieri , ut  S 
çum  veto  corde  & rcûa  fide,  cum  metu  & rc- 
Tcrentia,  çontriti  ac  pœnitentes  ad  Deum  acce- 
darnus , mifèricordiam  confèquamur  8c  gratiam 
inveniamus  in  auxilio  oppbrtuno.  Coml.  Trident* 
Sf£.  12.  Mp.  2* 
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XG.  Propos,  La  Réflexion^ 

- Ècchjîa  ÂHtwl^  UExütmmftmcatioH 
fÀtem  €XCoinf/itmi>-.  efi  le  dernier  remedèp 
candi  habet  r ta  eam  extraordinaire  y ^ ré^ 
tXerceM  pef-  pHmos  fervé  aux  tncorrigibles 
PaflorèSide  conjèn-  four  des  fautes  mortel^ 
fu  fàltem  frafum’-  les*  C’eft  TÉglife  qui 
tà  - toüm  corfo-  en  a Pautorite  > pout 
ris,  ' • Texercér  par  prêt- 

■ - àiiers  Pafteurs  > du 

confentement  au  moins, 
préfumé  de  tout  Te  corps, 

«I 

' Sur  cei  paroles  de  N.  S,  en  S,  Lucl' 
XFIIE  17.' 

» S’il  Ccelui  qui  a péché  contre  votisÿ 
ne  vous  écoute  pas>  dites  le  à l’Egliles 
n & s’il  n’écoute  pas  l’Eglife  même,qu’il. 
^ Ibit  à votre  égard  comme  un  payen  de 
^ un  publicain, 

ON  peut  confîderer  trois  parties  dan® 
cette  propofîtion  condamnée,  L* 
ï,  efl,  que  l’autorité  d'excommunier  eft 
^ans  l’Eglife  > que  c’eft  elle  qui  en  a 1® 
^propriété , que  c’eft  à elle  qu’elle  z été 
donnée  par  Jèfus-Chrift,  La  a.  Que  cet- 
-se  autorké  eft  Êxercée  par  1^  premiers  Pa-- 
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xc.  fteurs,&  que  c’eft  au  nom  & en  l^autorite 
'roï**  l’Eglife  qu’ils  exercent  ce  pouvoir,  ^.a 
3.  Que  c’eft  du  confentement  au  moins 
préfumé  de  tout  le  corps  que  les  mini- 
ilres  de  l’Eglilê  exercent  le  pouvoir  d’ex- 
communier. 

La  première  partie  eft:  une  propofition 
' particulière  qui  eft  renfermée  dans  cette 
propofition  generale  i > Que  la  puiflàncedes 
Clefs  a été  oonnée  immédiatement  & di- 
■redement  à toute  l’Eglife  , quand  Jefus- 
Chrift  l’a  donnée  à S.  Pierre  & aux  au-  • - 
très  Apôtres. 

C’eft:  une  vérité  que  l’on  trouve  con- 
ûammentatteftéepar  les  Saints  Peres  &par 
les  anciens  Théologiens.  J’en  ai  rappor- 
té plufteurs  témoignages  conftdérables  dans 
le  livre  des  Fai»s  en  répondant  à 

l’Ecrit  du  Sr.  Gaillande.  - ' 

>,  Notre  Seigneur  , dit  S.  Auguftin.a 
. 5,  interroge  les  douze  Apôtres  & leur  de- 
Traft*  5>  mande  à tous  cç  qu’ils  croioient  qu’il 
jiaiiûî  « étoîtf  & Pierre  répond,  feul  : Fous  êtes 
■•4*  5,  le  Chrifi  i /e  A/7i  ,&  le  Seigneur 

lui  dit  à lui  lèul  r Je  vous  donnerai 
yy  les  Clefs  du  roiaume  des  deux.  Par 
a>  où  il  fembleroit  qu’il  auroit  reçu  feulk 
,,  pouvoir  de  lier  & de  délier.  Mais  Pier- 
- J,  re  leul  a répondu  pour  tous  , & il  a 
J,  aufli  reçu  ce  pouvoir  avec  tous  comme 
repréfentant  l’ui>ité  Et  la  rai.- 

fott 
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»,  fon  pourquoi  un  feul  Ta  reçu  pour 
„ tous , c’eft  parce  que  l’unité  eft  dans  • ^ 

„ tous  : Ideo  mus  pro  ojumbus , c^ia 
„ umtas  efi  in  omnibus^ 

Ce  que  S.  Auguftin  dît  fâ  , que  Pierre 
reprefentoit  l’Eglifejil  le  dit  en  beaucoup  124.0.. 
d’autres  endroits,  comme  dans  le  Traite 
124.  fur  le  même  S.  Jean,  L’Apôtrq 
„ Pierre  reprefentoit  l’Eglife  à caufe  de 
»,  la  primauté  de  fon  Apoftol4tj&  il  étok 
»,  en  figure  comme  la  pedfonne  univerfel- 
»,  le  de  l’Eglife.Car  quant  à là  propriété 
,)  perfonnelle  > il  étoit  par  fa  nature  un 
„ îêul  homme  ; par  la  grâce»  c’étok  un 
„ chrétien,"  & par  une  grace  encore  plus  fin- 
„ guliére,  îl  étoit  le  premier  des  Apôtres  : 

„ mais  il  étoit  toute  l’Eghfe  en  image 
& en  repréfèntation  , quand  il  lui  fut 
»>  dit  : J e vous  donnerai  les  Clefs  cfu 
»,  roiaume  des  cieux,&  tout  çe  que  vous 
»,  lierez  fur  la  terre  fera  lié  'dans  le  ciel,  & 

»,  tout  ce  que  vous  défierez  fur  la  terre 
„ fera  défié  dans  le  cisl,  . 

Et  plus  bas-:  ,,  C’eftdonc  cette Egli- 
'»,  Ce,  fondée  fur  Jefus-Chrift',  qui  a re- 
»i  çu  de  lui  en  la  perfonne  de  S.  Pierre 
les  clefs  du  roiaume  des  cieux,  c’eft-à.- 
„ dire,  le  pouvoir  de  fier  & de  défier,  les 
hommes  de  leurs  péchés.  Vniverfam: 

»,  Petvus  fignijk abat  ecclejtam.  ^ . . Ec~^ 

M cleliaergo  pmdatur  in  Chrifio  , cla^ 

jy  J “ vcÈ 


• PlL  Mémoire  penr  fhrvtr  . 
iic.  i>  ves  ab  ea  regni  cdoruln  accepit  ift 

,,  itroy  id  efiy  potefi^em  tigandi  folvendi^. 
j,  que  peccata,  \ ‘ ^ ' 

Il  le  prouve  plus  liàut  pftr  tih  fâifonne-r 
rhèht  qui  à été  trouve  fi  cônvaihcantiqu-on 
l’a  inrerédans  le  dtôitcaîionlquè  : & Jean 
Patriarche  d’ Antioche  s’^eri  fetvit  dans  üh  ' 

ôpufcule  qu^il  prel^tâ  au  Goticilè  de  Bâ^ 
le  , pour  prouva*  la  fupèriôrité  dés  cbn-? 
ciles  au  delfus  du  Pape  : Si  c’eft  à 

Pierre  feuUdit  S.  Au^ftinique  cespa-r 
j,  rpks  ont  été  dites  : Je  vous  dma^ui 
■„  Us  clefs  du  rotÀume  des  cUux>  & tout 
ce  que  vous  délierez:,  fur  la  terre  r 
3ï  aujf  délié  dans  U ciel  » ^ tout  ce^ 
j.  que  vous  lierez,  fier  la  térrè  yfera  lit 
„ dans  le  cieL  Si  Cela,  dis-je  i n’a  été 
5,  dit  qu’à  Pien-e,l’Eglire  né  lie  & nèdé-r 
5,  lie  pas.  Que  s’il  eft  vrai  que  cCla  fe 
„ fait  dans  l’Eglife , en  forte  que  ce  qui 
„ eft  lié  fur  la  terré,  foit  auffi  lié  dans  le 
3J,  ciel,  & que  ce  qui  eft  délié  fur  la  ter*»-  , 
w'  fe  , foit  pareillement  délié  dans  lé  ciel> 

P,  parce  que  quand  l’Eglile  èxcommumey 
,,  l’excommunié  eft  lié  dans  le  ciel , & que 
j,  quand  il  eft  réconcilié  par  l’eglile il 
■p»  eft  auflî  délié  dans  le  ciel  r fi  dohc  tout  . 
^ cela  fe.fàit  dans  l’Églife , il  faut  dire 
P,  que  quand  Pierre  reçut  lés  clefs  x il  re- 
iy  préfentoit  la  fainte  eglife  t Si  ergo-  bec 
ï»  cccUfiafit  x Parus  q/uaudt  clnvesacce^^ 

pis. 
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i P'exmnfm  de  £a  CoMfifùàîmZ 
fiit  ‘EccUJtam  >pihElam  Jîgniftcavit^  Ce 
ttxmz  y fignific^Xi}it  (dit  TArchidiâcre  aifc 
rapport  de  ce  Patriarche)  -veut  dire  que 
Pierre  a reçu  les  CleFsv  ffdx  JigHù  ^ w-' 
mine  EcclcJta,  lau  nbm  de  TEglife  & com- 
me étant  l’image  & le  reptéfentatif  de 

TEglife*  D^oà  le  Patriarche  înfere>Qüé 
puis  que  Pierre  reçoit  les  défi  comme  mi-  , 
niftre "de  Jefüs^hrift  & de  rEglife,com- 
mè  l’image  qui  k reprefinte , & comme  a- 
gilTaUt  eii  Ibh  nom  > il  eft  évident  què  l’E-!: 
glife  y comme  la  maitfeffe  & k fouveraine*^ 
eft  au  delTus  de  Pierre  comme  Ibn  mini- 
ftre  ; ZJhdc  in  quàntinn  Petrus  clàvès  rtf- 
eefft,  ftt  minifter  Chrifii  (jr  ecclejta  , 
füb  figno  nofnim  eccUfi^ , patet  qtthd. 
JEcclè^a  , ut  Domina  ',  fn4jor  eft  Pett'o-ut 
Jldiniftro-Jùo^  - ' 

■ S-  Fulgencè  a fî  bien  cru  que  S,  Pierre* 
èn  cette  occafton  ne  faifoit  & lïe  recevbit. 
rien  qu’au  nom  de  l’Eglift  ùniverfiUe> 

& 'qüe  c’étoit  à ce  corps  myftique,.  com^ 
pbfé  de  tous  les  fideles  & de  tous  les  Pa-^ 
fteurs  y que  Jêfus-Chrift  parloit  & dôn*^ 
àbit  les  clefs  du  ciel  ; que  cè  faiht  en  di- 
fânt  qu’il  a donné  à S.  Pierre  r k puiflance 
de  lier  & de  d^ér  fur  k terre , ajoute , 

5>  C’èft“à-di‘re,à  l’Egliïê  r Beàto  Pepro  , Fuipe^ 
»>  hôc  eft  'y  Ecelefti  fité  in  terra  ligahdi  De  reim 
jV  filvendtqM  triimit  poteftatem  .*  de 
' te  que  S»  pierre  était  l’EgUfe  en  figure  & 

par 
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'88  . VIL  Mémoire  pour  firvîr 

xc.  par  repréfentation.  Et  dans  un  autre  ,eiï^' 
droit  du  même  ouvrage  il  marque  ablblu- 
mentjque  quand  Jefus-Chrift  prônait  à S.- 
Pierre  de  lui  donner  les  clefs  du  roiaume 


du  ciel,  c’étoit  l’E^lè  que  cette promef- 
fe  regardoit  r Ipje  Sponjus  ecclejite.  . . . 
elaves  regni  calorum  délit  : cui  etiam  po--^ 
Jean  ao  ligondi  folveftdiejHe  concejjit.i 

xz.kz^.cut  B.  B etro  .veritas  ipfa  veraciter' repro- 
mittit  diqe/ts  ^c.  . . . u4b  hoc  Ecclejia. 


qua  elaves  regni  cœlomm  aceepit quif- 

Matth  viam  ffraditur,fed 

tS.ij»  inferni. 

. On  peut  voir  dans  les  H.e  x a p l e s 
d’autres  témoignages  formels  tirés  du  3. 
liv,  du  Batême,  ^ S.  Auguftin,.  ch.i8. 
^ n.-2  5.  & des  Sermons  n.7.  & 

2p5.  ch.  2.  n.  a.  Has  elaves  , dit-il 
dans  ce  dernier  Sermon,,  non  homo  unus  , 


fid  unit  as  aceepit  eeeUJia.  Il  le  prouve  par  les. 
paroles  que  notre  Seigneur  dit  à tous  les 
Apôtres  le  jour  de  faRefurreâion  : Beee- 
vez,  le  S.  EJprit^  Les  péehés  firont  re~ 
mis  d tous  eeux  a qui  vous  les  aurez* 
remis  , ^ ils  firont-  retenus  a teus^  ceux, 
à qui  vous,  les  aurez,  retenus*  Il  confir-. 
me  cette. vérité  par  ces  célébrés  paroles» 
du  Sauveur  r Lie  Ecclefia  : Dites  le  à - 
l’Eglife.  En  troilîéme^  lieu  il  apport^ 
ces  autres  paroles  qui  femblent  être  propres 
“ . . ' . . * 'à 


\. 
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à ^examen  de  la  Confiitution,  8p 
à S.  Pierre,  à l’exclufion  de  tout  autre, 

Paijfez,  mes  brebis  néanmoins  ce  grand 
faint , fi  éclairé  dans  la  fcience  de  l’unité 
.du  Chrift  j „ S.  Pierre,  dit-d,  n’eftpas  ^ 

„ le  feul  entre  les  difciples  qui  ait  mérité 
„ de  paître  les  brebis  du  Seigneur  ; mais 
,,  quand  Jefus-Chrill  parle  à un  feul , 

J,  c’eft  pour  recommander  l’unité:  & il  la 
„ recommande  avant  tous  à S.  Pierre,  par 
, ce  que  S.  Pierre  eft  le. premier  de  tous: 

Onando  Chrijlus  ad  unam  loquiturt  mi- 
tas commendatur  : dr  Petro  primitas , quia 
in  ^poftolis  Petras  eft  primas. 

Sur  ces  paroles  : Dites-le  d l' Eglije  ÿW  v.  \et 
eft  bon  de  voir  ce  que  j’ai  rapporté  ailleurs 
de  deux  fâvans  Jefuites.  L’un  eft  le  cele-  s-ï9* 

.bre  Maldonat,  qui  recônnoit  que  par  ces  Mawjn 
paroles  le  fuprême  pouvoir  des  clefs  a été 
donné  à l’Eglifê  : Jefus-Chrifi  , dit-il , 
a voulu  que  le  tribunal  de  VE^life  fût  le  der- 
nier auquel  on  dénonçât  les  pécheurs,  quand 
pnn'auroitplus  d' autres  remedes pour  les  cor- 
riger : c'efi  pourquoi  il  a attribué  d l'Egli- 
fe  la  fouvera'ne  autorité.  L’autre  Jefui- 
te  eft  Adrien  Mangot , éleve  de  l’Univer- 
fité  de  Louvain , qui  remarque  exprelTé-  mSFw  ' ' 
ment , que  Jefus-Chrifl  n'a  pas  dit,  D/- Sacra;. 

' tes-le  aux  Evêques  & aux  fuperieurs  Ec- 
çlejtafiiqufs  y mais  , Dites-le  à l’Eglife  , . 

^n  que  celui  qui  n'a  pas  écouté  la  corre- 
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' VII.  Mei^otre  pour  Jèrvrr  ' ^ 

Ition  de  deux  ou  trois , rejpe^e  le  coujhrte* 
ment  de  tout  le  corps. 

Ce  que  j’ai  rapporté  au  même  endroit 
d’un  ouvtage  compofé  au  Concile  de  T ren^- 
te  contre  Anne  du  Bourg,  & approuvé  par 
les  quatre  Préfidens  du  Concile  , & figné 
par  le  fècretaire  de  ce  Concile  ^ell  remar- 
quable & fait  voir  que  c’cft  une  calomnie 
bienmalentendue,quede  m’accuferde  con- 
formité avec  cet  heretique,  comme  font  cer- 
tains écrivains,  à qui  tout  eft  bon,pourvû 
qu’il  ferve  à me  décrier; 

Cette  propofition  generale , Que  les 
clefs  ont  été  données  à l'Eglifi , qui  renfer- 
ine  la  90.  des  10 1.  cond^nées,  eft)  d’unè 
confîderation  d’autant  plus  grande , què 
d’ùne  part  elle  eft  la  fourcede  toute  l’éco- 
nomie du  corps  myftique  de  Jefus-Chriftj 
le  titre  primitif  de  fon  miniftere , le  fon- 
dement de  toute  la  jurisdidionde  l’Eglilêi 
la  racine  de  l’unité  fàcerdotale,  la  réglé  dè  , 
la  donduite  des  Pafleurs,  la  baze  de  ladifî  . 
cipline,  la  fureté  de  la  concordé  & dè  lâ 
paix , le  fondement  des  libertés  de  l’Egli* 
fe  Gallicane  & de  toutes  les  autres  ^lifêi 
particulières  5 & qiie  d’Un  autre  cot^  les 

flat* 


' • Aflfertio  'fidei  Cathol.  adrëdùÿ  articulés 
triùsque  Contcff.  fidei  Annr  Burgeofis,  perfel^ 
cian.  Ninguardam.  Ait.  XI.  de  Primatu  Pétri  p« 
SI- 


) 


à Vexamen  de  U Confiituttonl  91 
flatteurs  de  la  Cour  Romaine  depuis  trois  • , 

cents  ans  s’efforcent  de  détruire  cette  doi^ 
ârine  evangelique  ôç  apoftolique  ) pour 
rendre  le  gouvernement  purement  & entié- 
Tement  monarchique  & arbitraire  & pour  fai- 
re du  Pape  un  fèul  Evêque  univerfel  de  tou^ 
te  l’Eglife , qui  feul  ait  reçu  immédiate- 
ment de  Jefus-Chrift  le  fbuverainfacerdo^ 
ce  d^  toute  fa  plénitude,  qui  feul  poffe- 
de  en  toute  propriété  toute  la  jurisdidion 
çcclefîaflique,  en  forte  que  tout  ce  qu’en 
ont  les  autres  Evêques  & les  autres  pafteurs> 
émane  immédiatement  du  Pape  , qui  fèul 
foit  juge  & interprète  de  la  dodrine  dans 
l’Eglife,  feul  juge  des  Evêques,  feul  mai-  - 
tre  de  tous  les  bénéfices  de  l’Eglifè  ; ce 
qui  tend  à faire  avec  le  téms  de  tous  les 
■Évêques  de  fîmple^  vicaires  amovibles  du 
Pape , de  purs  exécuteurs  de  fès  ordres , & 
des  fujets  de  fà  domination  abfolue»  aveu- 
glement obéifïàns  à fes  volontés.  • 

C’eft  le  train  que  prenoient  lés  Cano- 
niftes  & les  ScholafHques  des  fîécles  igncK 
rans , qui  ont  rendu  l’autorité  du  Pape  . 
qdieufè,  en  nous  le  dépeignant  comme  uil 
Dieu  ou  un  Demi-Dieu  : Nec  Deus  ^ 
née  homo  , inter  utrumcitie  > dit  un'  de  ces 
Canoniftès.  Il  n’eft  ni  Dieu , ni  homme  j 
il  tient  quelque  chofe  de  l’un  & de  l’au- 
tre un  être  mitbien , doht  la  volonté  eft 
la  règle  dès  fidelés*  qüi  peut  détruire  tout 
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5>2  • VII^  Memoiri  four  firvir., 

xc.  le  Droit  canonique , en  un  mot,j^»/,  ( poar  — 
Frop.  jjjg  (êrvir  des  paroles  de  ces  pauvres  écrir 
•vains)  poteji^mutare  rotundis,  ^ 

rotunda  quadrants. 

Le  Concile  General  de  Confiance  conr 
Dut  la  grandeur  du  mal , & les  fuites  fup 
nefles  que  pouvoient  avoir  ces  maximes 
infenfces , & pour  en  couper  la  racine  il 
forma  dans  fes  feffions  4&  5. des  3,o.Mars 
& 6.  Avril  14 If.  une  décifion,  que  le 
Concile  general  de  Bâle,  rênouvella  &conr 
' firma  en  1432.  dans  fes  feffions  1 & 3. du 
15.  Février  & du  Avril.  Par  cette 
décifion  ils  prononcèrent , 

Synodale  y légitimement  convoquée  dans  Le 
Saint  EJprit  , formant  le  Concile  general , 
qui  repréjinte  t Eglifi  Catholique  militante  » 
tient  Jon  autorité  immédiatement  de  Jefks^ 
Chrifi  y dr  que  toute perfonncyde  quelque  con~ 

■ dition  (ér  qualité  qu’elle  fait  y fans  en  excep- 
ter le  Pape  , font  obligées  de  lui  obéir  e» 
tout  ce  qui  concerne  la  foi  , lé  extirpation  du.-  ' - 
fchijme  tjp  la  réformation  generale  (ü  l’E- 
glife  de  Dieu  y tant  en  fon  Chef  y qu’çn  Jês 
membres. 

Sept  ans  après  y fous  le  Pontificat  de 
Maitin  V.  les  Dodeurs  de  P^is  défen- 
dirent ces  Decrets  de  Confiance  & de  Bâ- 
le par  une  folennelle  & vigoureufe  cenfurc, 
contre  le  Frere  Jean  Sarazinde  l’Ordre  des 
Freres  Prêche ws , Licentié  en  Théologie 
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à ' r examen  de  la  ConjUtution,  pj’ 
de  k Faculté  de  Paris , qui  avoit  avancé 
huit  propofitions  contraires  à ces  De- 
crets J auxquelles  la  Faculté  oppofa  , dans 
ces  huit  autres,  un  fommairedefa  doctri- 
ne fur  ce  fujet. 

La  I.  Qiie  toutes  les  puilTances  de  la 
jurifdiCHon  EcclefialHque , differentes  de 
la  puiflànce  Papale , viennent  de  Jefiis- 
Chrîfi:,quant  à leur  înftitutiori  & à la  pre- 
mière collation  qu’il  en  a faite,  mais  qu’el- 
les viennent  du  Pape  & de  l’Eglife  quant 
à la  limitation  & à la  difpenfàtion  minifte- 
rielle.. 

2.  Que  ces  puiflances  font  de  droit  di- 
vin & immédiatement  inftituéesdeDieu.  ■ - 

3 . Que  l'on  trouve  dans  l’Ecriture  fain- 
te  queyerus-Chrift  a fondé  l’Eglife,  & a 
expreflement  ordonné  le?' Puiflances  diffe- 
rentes de  celle  du  Pape*  ' 

4.  Que  toutes  les  fois  qu’on  fait  des  or- 
donnances & des  ftatuts  dans  un  Concile, 
toute  Tautorité  qui  leur  donne  force  & / 
vigueur,  refîde,  non  dans  le  feul  Souve- 
rain Pontife  , mais  principalement  dans  le 

S.  Efprit  & dans  l’Eglife  Catholique. 

5.  Que  l’on  tire  expreflement  du  texte 
de  l’Evangile  & de  la  doClrine  des  Apô  •' 
très  , que  Jefus-Chrift  donnoit  à ceux  • 
qu’il  envoioit  l’autorité  de  la  jurisdi- 
âion. 

(î.  C^ec’eft  une  vérité  conforme  à l’E- 
' ~ van- 
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54  VII.  Mémoire  pour  fervir  - 
xc.  vangile  & à la  dodrine  des  Apôtres , dé 
Paop.  puiflance  de  jurisdiâion  des 

prélats  fubaltemes, foit  Evêques , foit cu- 
rés, vient  immédiatement  de  Dieu, 

7,  Qu’il  y a une  puilTance,  favoir  cel- 
' k de  l’Eglife  , • qui  de  droit  peut  agir 
contre  le  fouyerain  Pontife  en  certains  • 
cas, 

_ 8.  Que  toute  homme  qui  eft  pure- 
ment voiageur,&  qui  a l’ufage  defaraifon, 
peut  commettre  Simonie,  de  quelque  di- 
gnité, autorité  & prééminence  qu’il  foit 
revêtu,  même  de  celles  de  Pape, 

..  Le  Frere  Jean  Sarazin,àlaréquifitiondu 
Reéteur  de  l’Univerlité  , retraça  tout  ce 
qu’il  avoit  dit&foutenu  de  contraire  à ces 
huit  ^articles  , & en  fit  fa  déclaration  pu- 
•blique , premièrement  dans  l’ AlTemblée  fo- 
lennelle  , convoquée  exprès  dans  le  Cha- 
pitre de^^i^ligieux  Maturins  de  Paris,  en 
prefence  4-’uil  grand  nombre  de  Doéleurs 
' en  Théologie  & du  principal  Bedeau  de  la 
I Faculté,  le  30.  Mars  de  la  dite  année 
1425.  à la  manière  de  compter  delà  Fran- 
ce: & fecondement  le  même  jour  & en  la 
même  manière  , Jean  Sarazinfit  cette  mê- 
me rétradation  & déclaration  dans  la  fale 
de  l’Evêque  de  Paris , en  prefence  de  cet 
Evêque,  du  Doien 'de  la  Facilité,  du  Re- 
âeur  de  l’Uni verfité  de  Paris , du  Vice- 
, gèrent  du  Chancelier,  de  l’Eglife  de  Paris, 

. , ' d’un 
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à l^exatnen  de  la  Conflitution.  5)  j 
d’un  grand  nombre  de  DoÂeurs , de  Ba- 
cheliers & d’Etudians  en  Théologie  , de  • , . . 
Maîtres-ès-arts  & de  féculiers.  ■ 

On  peut  juger  par  cette  dodrine  , qui 
a toujours  été  celle  de  TUniverlité  de  Pa- 
ris & de  toute  l’Eglife  Gallicane  com- 
bien eft  outrée  & indigne  d’un  Théologien 
cette  propofîtion  deCajetan,  Qge  l’Egli- 
> (e  eft  née  pour  être  foumife  au  Pape  com-" 
me  fa  fervante.  D’autres  plus  modérés  lë 
font  contentés  de  donner  au  Pape  la  ftipe- 
riorité  fur  le  Concile  j & non  pas  fur  l’e- 
glife,fuppofant  que  le  Concile  ne  la  reprc- 
fente  pas  fufiifamment,  C’eft  le  dire  en 
l’air  & fans]preuve.  Toftat,  au  contraiie^  & 
un  grand  nombre  d’autres  théologiens  avec 
luijfoutiennent,  Que  Jefus-Chrift  par  cès 
> J paroles  , JDites-U  a VEglife  , a établi  Toftat. 

5,  dans  le  Concile  general  le  fuprême  tri- 
„ bunal  de  l’Eglife  ; parce  que  le  Con-  698c  7*0. 
9,  cile  reprefente  fuffifamment  l’Eglife  Ca- 
9,  tholique.  C’eft  pour  cela  qiie  les  Pe- 
.5,  res  des  Conciles  de  Conftance  & de  Bâ- 
le ont  cominencé  par  établir  cette  vérité, 

, Xlue  le  Concile  qui  étoit  alors  affcmblé  , 
repréfentoit  l’Egîife  univerfelle  j & qu’au 
xontraire, les  légats  du  Pape  empêchèrent  • 

,que  l’on  n’emploiât  cette  formule  à la  têtç  ' 
des /eflîons  de  ce  Concile. 

Mais  qu’on  mette  ou  qu’on  omette  cetf 
;ite  formule  à la  tête  des  a<%s  d’im  Concile 

Ge-, 
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^6  VII.  Mémoire  pour  Jèrvîr  • 
xc.  General,  cela  ne  fait  rien  pour  le  fond.  Il 
Paor*  toujours  vrai,&  même  félon  les  plus  ha- 
biles théologiens  & félon  le  fèntiment  de 
l’Eglife  Gallicane , il  eft  de  foi  depuis  la 
dccifion  des  Conciles  de  Confiance  & de 
Bâle , que  l’Eglife  univerfelle  tient  fon 
autorité  immédiatement  de  Jefus-Chrift; 
car  fi  cela  eft  vrai  du  concile  qui  la  repre- 
fente , combien  plus  de  l’Eglife  ïnême  u- 
niverfefte  qui  eft  repréfentée-,  & qui  pof- 
fede  en  propre  toute  la  puiffance  des  Clefs: 
én  forte  que  la  jurisdiélion  eft  dans  l’Egli- 
fè  , Secundum  ori^inem  > comme  parle 
Toftat,  ^ fecundum  virtutem  ; ^uia  om- 
nés  per  fond  accipientes  jurisdi^tonem  ex  vir~ 
' tute  communitatis  accipiunt  : C’eft-à-di- 
re  , que  ceux  qui>  reçoivent  la  puiffance 
des  Clefs,  la  reçoivent  originairement,y?- 
cmdum  originem , en  vertu  de  la  donation 
• • - que  Jefus-Chrift  en  a fait  à l’Eglife.  Car 

c’eft  à elle  qu’il  en  a donné  la  propriété 
& le  domaine;  quoiqu’elle  ne  l’exerce  que 
par  des  perfonnes  particulières , ordonnées 
& députées  pour  ceminiftere,  & qui  font 
tout  enfemble  les  miniftres  & de  Jefus- 
Chrift,  & de  l’Eglife.- 

C’eft  ce  que  j’ai  dit  dans  la  fécondé  par- 
tie de  la  propofition  condamnée,  que  l’E- 
glife n’exerce  pas  par  elle  même  lapuiffan- 
te  des  Clefs,  mais  par  les  pafteurs.  Car 
l’exercice  aâuel  de  la  puiffance  des  clefs 

ne 
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k l'examen  de  la  Confiitntion, 
ne  peut  pas  convenir  à une  fbciété  ou  com- 
munauté, il  faut  qu’elle  s’exerce  par  des  ; . 
particuliers  choifis  pour  cet  effet  & qui 
jugent,  qui  commandent , qui  établiffent 
& confervent  l’ordre  entre  les  membres  de  k 
fbciété.  Toftat  fê  fert  de  la  comparaifon 
de  la  République  des  Hebreux , qui  avoit 
le  domaine  & la  propriété  de  la  jurisdiéiion, 

& qui  néanmoins  n’en  exerçoitpaslesaéies 
par  elle  même,  mais  par  les  chefs  &par  les 
juges.C’eft  pourquoi, lors  qu’on  eut  trouvé 
dans  le  defert  un  homme  qui  avoir  violé  k 
fainteté  du  Sabbat , en  ramaffant  du  bois  ce 
jour-k,  il  eft  dit,  dans  le  livre  des  Nom- 
bres, qu’on  le  préfênta  à'  Moyfe , à Aa- 
ïon  & à toute  la  multitude,  & qu’ils  le  mi- 
rent en  prifon  : Obtulermt  enm  Mojfi  » 
dr  ^ron  , ^ miverfe  multitfidini ,.  qui  • 

reclufirunt  eum  in  carcerem  , nefiientes  3^* 
quid  Juper  eo  facere  deberent  : On  voit  dans 
ces  paroles  que  le  fond  de  k jurisdidion 
àppartenoit  à cette  République.  C’eft  4 
tout  le  corps  qu’on  préfente  le  criminel  ^ 
c’eft  tout  le  corps  qui  le  fait  mettre  en  pri- 
son , c’eft  tout  le' corps  qui  délibéré  ce 
qu’on  en  fera  j mais  c’eft  Moyfê  qui  par 
l’ordre  de  Dieu  prononce  contre  luilafen- 
tence  de  mort. 

. • Ainfi  encore , un  Chapitre , le  Siège 
vacant ,'  poffede  tout  ce  qui  eft  de  la  ju- 
risdiéUon  mais  il  ch'oifit  des  Vicaire» 

M.  FJL  ' E ge- 
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,c)8-  VIL  Mémoire  pour.fervir 
xc.  generaux  par  qui  la  jurisdidion  foit  exer-^ 
prop.  Chapitre , & au  nom  me- 

me de  TEglife  quece  Chapitre  repréfente: 
ce'qu’il  ne  pouroit  pas  faire,  S’il  ne  poffa- 
doit  point  en  propre  la  jurisdidion  : car 
perfonne  ne  donne  ce  qu’il  n’a  pas.  De 
Toftat.^  même  à proportion,  dit  le  même  Toftat, 
Numer!  ’ ,j  l’Eglife  a reçu  de  Tefus-Chrift  le  pou- 
Qii.f8.  yQjj.  (jç5  Clefs,  & les  Apôtres  l’ont  tous 
,,  reçu  comme  miniftresde  l’Eglilè.  L’E- 
glife  encore  aujourd’hui  poflede  ces 
,,  Clefs,  & les  Evêques  les  polfedent auf- 
„ fi  mais  l’Eglife  les  polTéde  autrement 
„ que  les  Prélats.  L’Eglifeles  a feeundum 
,,  originem  ^ virtntem  : Elle  en  a la  four- 
ce,  l’origine,  la  racine  & la  vertu:  let 
,j  Evêques  les  ont  fecmdhm  ujum  earum, 
i „ fufage  leur  en  appartient , ils  en  ont 
„ l’exercice.  On  dit  que  l’Eglilèles  a 
„ fecmdum  virtntem  , parce  qu’elle  peut 
„ par  une  éleélion  canonique  les  conférer 
„ à un  Prélat  : puis  qu’en  l’élifant  elle  lui 
5>  donne  la  jurisdiétion  ï au  lieu  que  de- 
,-,  puis  qu’elle  les  ai-eçuesdeJefus-Chrift» 
,,  elle  ne  les  reçoit  de  perfonne  : c’eft  u- 
„ ne  marque  qu’elle  en  a la  fource  , l’o- 
„ rigine  & la  vertu.  Or  quand  elle  les 
„ conféré  à un  Prélat,  elle  ne  les  lui  con- 
4,  fere  pas  en  la  maniéré  qu’elle  les  a , fa- 
,,  voir  quantum  ad  originem  ^ virtutem, 

■ , - „mais 
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X i' examen  de  U Conflitmîon,  ^9 
mais  fccmdum  nfum  : & néanmoins  el- 
les  font  entières  de  part  & d’autre. 

■ Cet  auteiu-  s’explique  encore  par  un  au- 
tre  exemple , qui  eft  familier.  Quand  le 
maître  d’un  fond  de  terre  qui  en  a & la 
propriété  & l’ufage,  en  donne  l’ufâgeàiitt 
autre , il  ne  le  lui  donne  pas  en  h manière 
qu’il  l’a  lui  même.  Car  il  l’a  comme  pro- 
priétaire, & il  le  donne  à un  autre  comme  à 
tin  fimple  ufufruitier ce  propriétaire  n’eni 
avoit  pas  le  fimple  ufage  de  cette  manière. 
De  même  l’Eglife  n’a  point  les  Clefs  quant 
à l’ufage  , parce  qu’elle  n’eft  pas  un  fup-  ' 
pot  propre  à en  avoir  l’adminiftration  : 
^Biones  fmt  JkppoJttorum  : c’eft  pourquoi 
^1  eft  necelfaire  qu’elle  commette  des  Mi- 
niftres  pour  les  exercer. 

De  tous  ces  Miniftres  de  Jefus-Chrift  ' 
& de  fon  Eglife  le  Pape  fans  doute  eft  le 
premier  en  rang  , premier  en  dignité  , en 
autorité  & en  Jui'isdidion , comme  Chef 
minifteriel  de  tout  le  College  Epifco» 
pal.  Car  outre  qu’il  a jiu-îsdidiorifiu* tout 
le  dioccfe  de  Rome,  coinmeEvêquejqu’it 
l’a  fur  toute  la  province  Romaine , com- 
me Ibn  Métropolitain  , aiant  l’ordina- 
tion des  fix  Evêqués  qui  la  compofent  a- 
vec  lui  ; qu’il  a auffi  la  Primatie  des  pro- 
vinces fuburbicaires  5 qu’il  eft  comme  E-‘ 
xarque  des  Provinces  de  l’Occident,  il  a 
encore  autorité  & juxisdiftion  fur  chacun 

E a . de 
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, ïo©  VIL  Mémoire  pour  fervir 
xc.  de  tous  les  Evêques  du  monde  Chrétien,  ' 
pour  veiller  à laconfervationdela  difcipli- 
ne  generale,  foit  celle  qui  nous  eft  venue 
des  Apôtres  par  le  canal  de  là  Tradition  , 
foit  celle  qui  a etc  établie  par  les  Conciles 
generaux , ou  par  les  Conftitutions  des  Pa- 
pes canoniquement  reçues  de  toute  l’E- 
glifê.  C’eft  pour  cela  que  le  Pape  com- 
me le  fuprême  Pontife,  eft  établi  Chef  & 
fuperieur  de  tous  les  Evêques  en  particulier, 

& en  un  très  bon  lêns , Chef  vifible  & 
minifteriel  de  tous  les  fideles, comme  Chef 
- general  de  tous  les  Chefs  particuliers  des 
Eglifes. 

Mais  foit  du  College  Epifcopal , foit  de 
la  fociété  des  fideles, il  en  eft  le  Chef  mi-^- 
nifteriel,  & non  pas  le  Chef  effentiel,  com- 
^me  l’enfeigne  le  Cardinal  d’Ailli  (De 
liaco)àa.m  fon  Traité  de  l’autorité  de  l’E-  . 
glife  , qu’il  compofa  au  Concile  de  Con- 
fiance, conformement  à la  doéifine&aux 
De  Al-  4^crets  de  ce  Concile  General.  ,,  Quand, 
liaco.  De ,,  dit-il , on  demeure  d’accord  que  le  Pa- 
Eccu.’  J?  pe  eft  Chef  de  l’Eglife  , on  entend 
,,  qu’il  eft  un  Chef  fubordonné  au  Chef 
,,  principal  & effentiel  de  l’Eglifè,qui  eft 
,,  Jefus-Chrift,  C’eft  pourquoi  la  fub- 
• ,,  ordination  du  corps  de  l’Eglife  au  Pape 

eft  feulement  accidentelle  j au  lieu  que 
„ cette  fubordination  eft  elfentielle  À l’é- 
„ gard  de  Jefus-Chrift,  de  qui  elle  reçoit 
. ' ' ' im-  I 
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à l*€kamen  de  ta  ConfiitmîoK.  loi 
J,  immédiatemenf  fbn  autorité , ne  la  re- 
3,  cevantpas  du  Pape  comme  vin  privilège 
dont  il  (bit  le  princme. 

Jefus-Chrifteftlèu!  donc  le  Chef eflentiel 
de  l’Eglife,  comme  en  étant  feul l’auteur  & 
le  fondateur,  feul  principe  de  la  foi  qui  en  eft 
le  fondement,  & de  la  charité,  qui  en  eft  l’a- 
me  & la  vie  , feul  auteur  des  facremens 
qui  en  font  les  canaux.  Car  il^  influe 
feul  intérieurement  la  vie  d^lecoipsmy- 
ftique,qui  eft  fon  propre  corps,  qu’il  ani- 
me intérieurement  , lui  donnant  la  viè 
de  la  foi , de  l’elperance  & de  la  charité  : 

& c’eft  à raifon  de  cette  influence  intérieu- 
re", immédiate  & eflentielle  de  la  grâce 
chrétienne  , que  l’Eglife,  Epoufe  de  Je- 
fus-Chrift,ne  peut  errer  dans  la  foi,  ni  ê- 
tre  jamais  fêparée  de  fon  divin  Epoux  : l’ai-- 
liance  qui  eft  entre'  elle  & lui  étant  un  ma- 
riage étemel,  qui  ne  fouflre  point  de  di- 
vorce. 

Il  s’en  faut  bien  qu’il  en  foit  de  même 
du  Pape  , qui  n’a  que  le  miniftere  exté- 
rieur, accidentel,amiflible,&  non  pas  le  do-  ' 
maine,  & qui  par  conféqiient  ne  doit  pas 
ufer  de  domination  fur  l’Epoiife  du  Sei- 
gneur. Loin  de  nous  la  doétrine  impie 
de  celui  qui  a eù  la  témérité  d’enfeigner 
que  l’Eglifê  eft  fbumile  au  Pape  comme 
une  fervante.  Ce  n’eft  pas  là  le  langage  deB„n  Ug 
S,  Bernard  ; ImpoRtum  minifierium  , confia. i. 

. E 3 
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JOi  VIL  .Mémoire- fbur  fervir'^ 
dominium  datum , au  Pape  Eu- 

gène III.  Dijce  fr^Jidere  , non  tam  adim- 
feritandttm  ^ (juam  ad  f^itandum  quod  o- 
ftts  reqHÎrit,  Dijce  farculo  tihi  opus  , non 
Jceptro.  • . Jonans  tihi  Epijcopi  nomine^non 
dominiant  3 Jèd  offcinm.  . JollicitHdinemj 
•non  dominationem.  . . Forma  ^pojiolica 
hoc  eji  : Dominatio  interdicitur  » indicitur 
Tninijiratio. 

Le  Pape  eft  donc  le  premier  & principal 
Miniftre  de  l’Eglife,pour  exercer  le  pou- 
voir des  Clefs  & la  jurisdidion  Ecclelia- 
IHque,  & c’eft  à l’ordination  que  ce  pouvoir 
eft  attaché  ; car  le  facerdoce  de  Jefus- 
Chrift  eft  la  racine  & la  caufe  efficiente  de 
toute  cette  jurisdiéhon  Ecdeftaftique* 
comme  l’enfeigne  Gerfon  Dodeur  & 
Chancelier  de  l’Eglife  de  Paris , dans  fon 
T raité , De  la. puijfance.  Ecclejiajliqtte , qu’il 
çompofa  à Conftance  & recita  en  prefence 
du  Concile  , comme  au  nom  de  l’Eglifo 
de  France.  De  forte  que  le  facerdoce 
chrétien, confidéré  dans  toute  fa  plénitude» 
tel  qu’il  eft  principalement  dans  lePape,y?-. 
çundnm  ufum  , .renferme  formelkrnent  & 
éminemment  la  dignité  Papale,  Epifcopa- 
le  & Sacerdotale. 

. D’où  il  faut  conclure  avec  ce  favant  SC 
pieux  Doâeur , que  quand  on  élit  pour 
Pape  un  fujet  qui  n’eft  ni  Prêtre , ni  Evê- 
que >,  çon^e  on 
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à i^exame»  de  la  Conflit ution.  105 
Diacre , on  ne  peut  & on  ne  doit  pas  - 
l’appeller  Pape  ou  (ouverain  Pontife , avant 
qu’il  ait  été  confacré  Prêtre  & Evêque  : 
parce  qu’encore  que  par  l’eledion  cano- 
nique il  reçoive  en  quelque  façon  la  juris- 
didion,  néanmoins  avant  la  confécration 
Epifcopale,  il  n’a  point  k plénitude  de  la 
puiffance  Ecclefiaftique  , n’aiant  point  la 
plénitude  du  facerdoce:  car  il  n’a  la  jurisdi- 
d:ion  complété  & parfaite , qu’après  qu’il 
a reçu  de  l’Eglife  l’ordination,&quedefon 
autorité  elle  l’a  mis  en  état  d’exercer  la  puif- 
fance  des  Cleft.Carc’eft  par  Ibn  miniftere 
& par  l’impofition  des  mains  que  le  pre- 
mier même  de  fês  Minières  reçoit  de 
Dieu  le  pouvoir  des  Clefs , & c’eft  en  fon 
nom  qu’il  l’exerce.'  , * 

Je  viens  à la  troifîéme  partie  de  la  prd-  ‘ 
ipofition  9 où  j’ai  dit  que  les  miniftres  de 
l’Eglife  exercent  le  pouvoir  des  Clefs  , & 
en  particulier  celui  d’excommunier  , dm 
'confenttment  an  moins  préfumé  de  tout  le 
corps.  Il  y a des  gens  qui  ont  eu  peur  de 
.cette  proportion  , qui  en  ont  donné  l’a- 
larme à M.le  Cardinal  de  Noailles,&  fbn  E-  ' 
minence,qui  entend  fort  bien  le  myftere 
-renfermé  dans  ces  paroles  > n’aiant  pu  leur 
faire  entendre  raifon,  a eu  la  complaifance 
de  faire  retrancher  ces  paroles.  Illic  trer~ 
pidaversmt  timoré  ubi  non  erat  timor»  r 
Si  on  comprend  bien  la  première  partie  de 
' - - ' E 4 cette 
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'Î04  V71.  Memùtre  pùUr  Jtrvtr 

cette  réflexion  , que  j’ai  expliquée.  Que 
c’efl:  à l’Eglife  que  les  Clefs  du  roiaumc 
du  ciel  ont  été  données  en  propriété , que 
c’efl:  en  elle  que  réflde  fur  la  terre  le  fond 
de  la  puiflance  Eccleflaflique  , & que  la 
racine  de  toute  la  jurisdidion  de  l’Eglife 
y efl  immuable  & inamifliblej  au  lieu 
que  fes  miniflres  & .le  Pape  même  , en 
peuvent  être  privés  par  l’^glife  : fi , dis-je, 
on  comprend  bien  ces  vérités , on  ne  fâu- 
roit  faire  de  difficulté  raifonnable  fur  ce 
que  j’ai  dit  du  confcntement  préfumé  de 
tout  le  corps.  C’efl  donc  de  Dieu  que 
les  l.vêques  , depuis  le  premier  jufqu’au 
dernier,  reçoivent  l’autorité  & la  jurisdi- 
6tïon , quand  ils  font  faits  Evêques  ; mais 
c’efl  par  le  canal  de  l’Eglife , c’efl  par 
l’ordination  , qui  vient  d’elle, que  Dieu 
leur  donne  la-puiffance  des  Clefs.  Ils  ne  la 
pofledent  tout  au  plus  que  pendant  leur  vie 
fans  la  pouvoir  transmettre  à d’autres,  ne 
pouvant  fe  choifir  unfucceffeur,  ni  lailTer 
à un  autre  leur  dignité  par  fuccelfion  j & 
au  contraire  , cette  dignité , avec  tous  fes 
droits , leur  pouvant  être  ôtée  avant  leur 
mort  par  l’autorité  de  l’Eglife. 

Dieu  aiant  donné  à fon  Eglife  le  Ibuve- 
rain  pouvoir  des  Clefs,  pour  lier  & pour 
délier  les  pécheurs,  & celui  de  le  fai- 
re exercer  par  fes  Miniflres  , il  lui  a en 
même  tems  donné  fbnEfpritpour  préfcri- 

re 
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à teXÀmen  de  la  Confiitmion,  loj 
re  l’ordre  & les  conditions  avec  lelqüelles 
ce  pouvoir  foitexercé,avecfagelTe,  digni-  ' ’ 

té,bienféance,  régularité  & d’une  manière 
digne  de  Dieu,X>/^»è  Z>eo,L’intention  de 
rEglilè,&  du  S.  Elprit  qui  lui  a inlpiré 
ces  reglesjeft  qu’elles  foient  bbfervées , à 
peine  de  nullité  en  certains  cas,  ou  feule- 
ment de  punition  en  d’autres.  AinfirE- 
glife  dans  fès  Conciles  a ordonné  „ Qu’on 
„ ne  doit  point  reconnoître  pour  Evêque 
„ . celui  qui  n’a  point  été  élû  par  le  Cler-  iStÎT;  •. 
»,  gé,  ni  demandé  par  les  peuples , ni  fa- 

^ ^ ^ adln<iui- 

„ cre  par  les  Eveques  comprovinciaux,a-  fiui. 

vec  le  jugement  du  Métropolitain.  Ce 
font  les  paroles  de  S:  Leon  le  Grand,  con- 
formes aux  faints  Canons,que  le  Pape  Ce-  - 
leftin  I.  appelle  le  droit  de  l'Eglifi.  ' Mais 
aujourd’-hui  les  Papes  &les  Rois,  en  plu- 
fieurs  pays,  fe  font  mis  à laplaceduCler- 
- gé  & du  peuple,  & font  cenféslesreprefeu- 
ter.  ‘ 

Or  je  ne  fai  comment  on  peut  trouver 
étrange  ce  que  j’ai  dit, que  tout  ce  qui  fe 
fait  ins  l’Eglife  par  fes  Minières  dans 
l’exercice  du  pouvoir  des  Clefs  , fe  fait  du 
confentement  préfumé  de  tout  le  corps  : 
puifque  c’eft  fon  autorité  qu’on  y exerce, 
que  c’eft  aux  conditions  qu’elle  a établies, 
félon  fon  intention  & conformement  à fès 
réglés  qu’on  la  doit  exercer:  en  forte  qu’on 
doit  croire  qu’elle  y confent,  quand  on  le 

E*5  fait 
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jo(f  VII.  Jilemoire  four  jervîr 
*c.  fait  félon  fon  intention  & fes  réglés  & , 
AU  contraire , qu^elle  n’y  confentpas,  quand 
on  fait  le  contraires  ■ . . ^ ''  ' 

• Mais  outre  cela,  fi  on  conçoit  bien  le 
inyftere  de  l’unité  de  l’Eglifè  & de  la  com4 
monion  des  fâints , on  comprendra  auili  que 
tout  s’y  fait  en  commun  & avec  le  confen- 
tement  de  tout  le  C(wps,  fur  tout  dans  les 
chofes  qui  fe  font  en  fon  autorité  , en  fon 
, nom  & pour  le  culte  religieux  qu’il  doit  à 
Difu.  Cette  parole  de  S.  Ambroife  eft 
i.offic,  bien  remarquable  .•  EccUfia  ejuadam  forma 
jufiitU  eft.  Commune  jus  omnium  : m 
commune  orat , in  commstne  operatur  > in^ 
commune  tentatur.  • L’Eglife  eft  une  fà- 
, mille  5 une  cité , un  roiaume  , où  la  loi 
fouveraine  & la  forme  de  la  juôice  eft  de 
ne  s’attribuer  rien  en  particulier  ,>»de  pof- 
foder  tout  en  commun  , de  faire  tout  en 
commun,. de  prier  en  commun,  de  fouf» 
frir  en  commun  : Commune  jus  omnium  ; 
c’eft  à'dire,  que  chaque  particulier  a de 
droit  part  à tout  ce  qui  fè  fait  de  bien  dans 
l’Eglifè  J & que  l’Eglife  aaufli  droità  tout 
' ce  que  fait  chaque  paiticulier.  - C’eft 
pourquoi  quand  on  prie  , foit  en  particu- 
lier , foit  en  commun , on  dit>  nonpas , /*4- 
ter  mi-i  mais  Pater  mfier.  Car‘un  fèul 
prie  en  la  perfonne  de  toute  l’Eglife  , ' & 
toute  l’Eglifè  prie  par  labôuche  d'unfeul: 

& s’il  vouloit^parkr  cQnime  çk  lui  feul  & 

.1  pour 
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à texitmen  de  la  Çor^ittetion,  rc^ 

•pour^  lui  feul , il  ne  feroit  point  exauce î 

Z)/V,  Pater  noster.  Bona  frafwntio^fid 
■ tnoderata.  Patrem  dicis  y quajt  filitis^àes^- 

Jèd  mit  tihi  aliquid  Jpecialiter 
Solius  ChriJH  Jpecialis  efi  Pater;  nohis  om-  »s* 
■nibus  in  commune  *ejl  Pater  . , . Ecclé- 


fia  contmtw  (fr  confideratiom  te  ipjè  coni- 
' menda.  Ce  n’eft  point  une  préfomptioh 
'à  un  chrétien  d*ap|>eller  Dieu  fon  Perê, 
•pourvu  qu'il  ne  fe  l'attribue  pas  en  parti- 
culier, mais  qu'il  le  regarde  & l'invoque 
comme  le  Pere  qui  lui  eft  commun  avec 
tous  fes  freres.  Il  n’eft  le  Pere  que  du 
"corps  de  Ibn  fils,  & il  faut  que  chacun  de 
fes  membres  foit  avoué,  pour  ainfî  dire, 

& autorifé  de  tout  le  corps,  pour  lui  par- 
ier comme  à fbn  Pere,  par  ce  que  c'eftau 
•nom  de  tout  le  corps  & de  Ibn  confente-^ 
•ment  qu’il  lui  parle  & l'invoque  : Eccle- 
fia  contuitu  ^ confideratione  te.tpjè  com:^ 
fnenda.P‘2\X.t%  vous  avouer  & autôrifer  par 
. î’Eglife,  & ne  prétendez  point  être  écou- 
te autrement  qu'à  la  faveur  de  la  confide- 
- ration  qu'elle  a auprès  de  Dieu  fon  pere, 
que  vous  ne  pouver  avoir  auprès  de  lui  que 
comme  enfant  & membre  de  ce  corps  my- 
•flerieux  & divin.  Or  dès  là  qu'on  a i^- 
■çu  la  grâce  de  l'adoption  divine  par  le  bar 
’ tême,&  qu'on  agit,  dans  l'efprit  de  fôn  Fils', 
bn'eft  avoué  & autorifé  j pour  ainfi  dire^ 

- ' ' - - i *£•  <î'  •'  “ par 


Di  îiTi 

; 


•xe» 

PRor. 


lo8  - VIL  Mémoire  pour  firvir 
par  le  Pere,pour  lui  parler  ,au  nom  de  fon 
Fils  & de  fon  Eglifê*  . - . 

Auroit-on  donc  pu  trouver  à redire  à * 
une  propofition  que  j’aurois  tournée  de 
cette  manière  : „ Cefi  VEglife  qut  a 

ff  droit  de  s' adrejfer  à Dieu  pour  le  prier, 

»>  & c'efl  par  chactm  de  fis  enfans  c^H^el’- 
yy  le  exerce  ce  droit  de  lui  ^rejfer  fis 

prières  , avec  le  confintement  au  moins 
3,  préfumé  de  tout  le  corps.  De  même  3 
cette  autre  propofition  lêra-t-elleauffi  con- 
damnable : Cefi  VEglifi  qui  a le  droit 
^ le  pouvoir  d'offrir  à Dieu  le  facrifice 
du  corps  cfi,  du  Jang  de  jeJtiS-Chrifi  pour 
r exercer^ par  fis  minifires  , du  confinte^ 
ment  au  moins  préfumé  de  tout  le  corps? 
Or  la  propofition  condamnée  eft  fi  fem- 
blable  à ces  deux  autres  , qu’il  faut  con- 
damner celles-ci,  fi  celle-là  eft  bien  con- 
damnée. Mais  à Dieu  ne  plaife  qu’il  fe 
trouvât  des  Evêques  ou  des  Doéicurs  qui 
fuflent  afiez  peu  inftruits  de  l’efprit  & des 
myfteres  de  la  Religion  , pour  donner  un 
fi  grand  fcandale  aux  Enfans  & aux  enne- 
mis de  l’Egliferce  lèroit  donnerundémen- 
ti  aux  faints  Peres  & aux  Dofteu^quiont 
eu  le  plus  de  lumière  pour  expliquer  la  là- 
crée  liturgie  & pour,  en  développer  les  my- 
fteres. 

Ce  que  S.  Paul  dit  dans  k i.Epitreâux 
.Corinthiens.de  l’approbation  & du  con- 

fen- 
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k Nxamen  de  la  Confiitution. 
fentement  que  tout  le  peuple  chrétien  don-  , - 

noit  aux  prières , aux  louanges  de  Dieu,  • - 
& même  , félon  quelques  interprétés , à 
la  confécration  & à l’oblation  du  S.  Sacri- 
fice Euchariftique,  ne  doit  pas  être  omis 
fur  ce  fujet  : Si  vohs  ne  Benijfez.  Dieu  j^côr; 

que  du  cœur , comment  celui  qui  n'efl  que  H-**» 
du  Jîmfle  peuple, répondra’-t-il , Amen  , à 
votre  Benedi^ion  , n'entendant  pas  ce  que 
vous  ditesf'Toal  le  monde  tombe  d’accord 
que  cette  parole,  u4men,t{\:  une  parole  qui 
marque  l’approbation , le  conlèntement  & 
la  confirmation  qu’on  donne  aux  aéHons-  de- 
graces , aux  prières , à la  louange  publi- 
que & aux  autres  aèiions  qui  concernent  le 
culte  de  Dieu  , comme  remarque  .entre 
les  autres  un  des  plus  anciens  commenta- 
teurs de  S.  Paul,  je  veux  dire,  l’Ambro- 
fien  , qui  fur  ce  paflage  de  l’Apôtre  dit 
qu’Un  ignorant,  n’entendant  pas  ce  qu’on 
„ dit  & ne  fachant  quel  eft  le  fujet  & la 
„ fin  de  la  prière,  ne  répond  point  u^men, 

„ qui  fignifie  , cela  eji  vrai,  pour  ratifier 
„ la  Benedidion.  Car  ceux  qui  rèpon- 
j,  dent , u4men  , confirment  & ratifient 
„ la  prière  :v  afin  que  par  ce  témoignage 
,,  rendu  à la  vérité  de  tout  ce  qui  a été 
„ dit,  on  foit  alTurè- que  chacun  krati- 
,,  fie  & y confent  dans  fon  cœur.'  - , 

. On  trouve  un  fort  grand  nombre  d’au-,  ' . 
toritès  des  Peres  pour  confirmer  l’explica- 
- , E 7 tion 


Diü  : d 1 , Gooj^lt 
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Epill’.' 
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tiO  VIL  Mémoire  pomr  firvtr 
tion  que  je  viens  de  rapporter  de  cet  ani 
cien  auteur,  touchant  ieconfentementque 
tout  le  peuple  chrétien'' donne  aux  prières 
que  les  Evêques  & les  Prêtres  font  pour 
lui.  S.  Auguftin  dans  fes  fermons  fait 
fouvent  remarquer  à fês  auditeurs  quec’eft 
ce  que  fignifiel’v4>w«,  qu’ikrepondoient 
à la  fin  des  prières , des.  louanges  de  Dieu 
& des  aâions-de-graces  publiques.  Ainfî 
lors  que  l’Evêque,  dit-il,  eft  à l’autel, le 
peuple  prie  aufli  avec  lui,  & comme fou- 
Icrivant  & confentant  à lès  paroles , il  rè- 
• pond.  Amen  : Nam  citm  EpifiopHS  Jolus 
intus  efii  popnlus  ^ orat  cum  Üloi  ^ quaji 
fubjcribens  ad  ejtfs  verba  rejpondet  , A- 
MEN.  Ne  le  voions  nous  pas  encore  au- 
jourd’hui : & toutes 'les  fois  que  nous  ré- 
pondons, Amerii  à la  fin  de  toutes  les  o- 
railbns,  que  faifons  nous  autre  chofe,que 
donner  notre  confentement  à tout  ce  que 
l’on  a dit  ou  demandé  à Dieu  pour 
nous \ ' 

Si  ce  palTage  de  S.  Auguftin  n’eft  pas 
alTcz  clair  pour  marquer  le  confentement , 
qui  fe  donnoit  à l’egard  du  facrifice  & du 
facrement  du  corps  & du  fangklu  Sauveur, 
fbit  quand  on  le  confacroit  '&  qu’on  l’of- 
froit,  Ibit  quand  on  le  recevoir,  en  voici 
un  autre <lu  même  làint  Dofteur:  Amen, 
rejpondetis  , dit-il,  refpondendo  fubfcribi- 
tis  ; andisenmi  corpvs  CHRïSTi,é^ 


rt- 


Digilized  by  Google 


à fexkmm-de  U Confl'imhn,  i 1 1 
rejf  mdes  : ,,  Vous  répondez , 

„ fnen  &.  > cette  réponfe  eft  votre  foufcrip»  * 

j>  tiori  & votre  confentement:  car  vous  en'«i 
,,  tendez  qu’on  vous  dit  f VêHa  U corpt 
,,  àe  Jeftis  Chrifl  ; & vous  repondez , 
men.  Ce  qui  fignifie.  Cela  efi  vrai , dit  cè  , 
fâint  à Faufte  le  Manichéen  mais  on  ne 
le  dit  pas  d’une  manière  indifférente,  ni 
indifféremment  en  tout  lieu.  --C’eft  im 
mot  confacré,  un  mot- plein  de  myftere  î 
plein  de  religion  : u4men  , mterpretatur  i 
Verumt  non  uhicunque  dr  quomodocHnque  » Aug. 
fed  tnyfiicareligione,  ^ Sum. 

A Le  myftere  de  cette  parole  facréc  , i.iy.c  9. 
men  , c’eft  qu’elle  renferme  en  abrégé  le 
confentement  du  corps  des  fideles  à la  vé- 
rité de -l’Eglife  & à toutes  les  vérités  divi- 
nes qu’elle  renferme  > à toutes  (es  maxi- 
mes, à tous  les  préceptes  de  l’Evangile , à 
tous  les  myfteres  de  la  religion,!  toutes  les 
louar^s  dé  Dieu,  à toutes  les  prières,  & 
à toutes  les  aétions  myfteriéufes  du  culte 
de  l’Eglife,  & fur  tout  à -fongrand  culte, 
qui  eft  le  'facrifice  éuchariftique  du  corps 
éc  du  làng  de  jefus-Chrift.  C’eft  pour- 
quoi il- fe  trouve  par  tout  dans  fes-  Offi- 
ces , l’acoutumance ,-  le  peu  d’attention 
à -l’elprit  de-l’Eglife , de  pai  de  foin  qu’ont  ^ 
les  pafteurs  d’y  appliquer  ' les  fideles , l’op- 
pofition  meme  que  quelques  uns  témoi-^ 
gnent  att  -rehouYellemeBt  de  cette  pratique 
, - ' fainte. 


(.io<ylc 


Il  * VIL  Jidemoîré  poftr  Jhrvtr 
xc.  fàinte , qu’on  ofe  traiter  de  nouveauté , ' au 
moins  en  quelques  occafions  ; tout  cela 
empêche  qu’on  n’enfàlïè  l’ufage  qu’on  de- 
vroit , & avec  l’eftime  , le  relpeâ  & le 
fruit  qu’on  devroit. 

Cet  cette  parole  facrée  & my- 

fterieufe  » ce  confentement  religieux  que 
nous  donnons  dans  lafociété  &.dans  lesaf- 
femblées  des  fideles.  à tout  ce  que  je  viens 
démarquer,  eft  le  commencement  & com- 
me une  legere  ébauche  de  ce  divin  confen- 
tement , de  cette  adhérence  & inhé*ence 
ineffable  par  laquelle  les  bienheureux  s’at- 
. tachent  à la  Vérité  eternelle  & incréée  , à 
Jefus-Chrift  comme  à la  vérité  incarnée  , 
a Ibn  fâcrifîce  étemel , à toute  la  religion 
de  fbn  ame  fainte  : fecmdum  corpus  viBi- 
ma  3 fecundum  Jpiritum  facerdos^ 

5,  Toute  notre  occupation  dans  le  ciel, 
dit  S.  Auguftin,  fera  de  dire, 

, Halleluia.  Ce  faint  l’avance,  non 
. comme  une  penfée  humaine  , mais  com- 
me une  vérité  divine,  fondée  dans  les  fain- 
^ < tes  Ecritures.  „ Je  ne  le  dis  pas  au  ha- 
„ zard , parce  que  je  le  tire  des  Ecritu- 
„ res.  Nous  dirons  ^men  & Halleluia  y 
t»,  non  avec  des  paroles  dont  le  fon  paffe& 
5,  s’évanouiffe,  mais  par  tout  l’amour  de 
„ notre  ame.  Car  que  veut  dire  .Amen  ? 
9,  Que  veut  dire  Halleluia  ? Amen  fîgni- 
„ fie^CeU  eft  vrai  j Halleluia , louez  Dieu. 

Dieu 


M VeitAmtn  de  /<*  Confiitution.  J 15; 
>3  Dieu  étant  donc  la  Vérité, immuable  > 
,,  qui  n’a  m défaut , ni  progrès  , ni  affoi- 
,,  blilTement,  ni  augmentation,  ni  l’om- 
5>v  bre  même  de  la  faulTeté  ; mais  étant  per- 
,,  petuelle, toujours  fl:able,toujours  incor- 
ruptible , quand  nous  la  verrons  face- 
3,  à-face  , nous  dirons.  Il  eft  vrai,  avec 
5,  une  ardeur  tout  autre,  & inelFablement 
„ tout  autre  qu’à  préfent,  où  nous  ne  la 
„ connoifTons  que  par  la  foi  , & ne  la 
„ voions  que  comme  dans  un  miroir  dedans 
,,  une  enigme.  Car  c’eft  dire  ^men  , que 
„ de  àivÇjCela  efi  vrai.  Nous  le  dirons 
,,  avec  un  raffafiment  infatiable.  Autant 
,,  que  nous  ferons  inlâtiablement  rafTafiées 
„ de  la  Vérité,  autant  dirons  nous  avec 
,,  une  vérité  infatiable  , ^meni  Parce 
„ donc  que  nous  verrons  la  Vérité  même 
„ fans  dégoût,  mais  avec  une  déle<5tation 
„ perpétuelle,  & que  nous  la  contemple- 
„ rons  avec  une  evidencé  très  certaine  , 
,,  tout  ardens  de  l’amour  de  cette  Vérité 
- „ même  , & que  nous  lui  ferons  unis  & 
„ attachés  par  un  doux  & chafte  embraf* 
„ fement,  mais  tout  fpirituel,nous  le  loue- 
»,  tons  aulïi  d’une  voix  toute  Ipirituelle  » 
»,  en  difant  Halleluia.  Car  tous  les  ci- 
,»  toiens  de  cette  fainte  cité  treffaillant  de 
>,  joie  , s’inviteront  l’un  l’autre  à louer 
»,  Dieu  fpirituellement  par  la  très  ardente 

cha- 
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114  VIL  Mcmotre' fom-  Jèrvtr  ’ 
i,  charité  qu’ils  auront  pour  Dieu  & pour’ 
„ tous  leurs  concitoiens.  (a)  ' 


- . Ce 

(a)  PoHum  dicere,  & quomodo  quidem  futu> 
rum  ût,  non  pofTum  dicere;  quia  nec  videre  ad< 
hue  poflutn.  Tamen  aliquid  non  impudenter  (F. 
non  imprudenter)  dico,  quia  de  feripruris  dico, 
quat  ibi  erit  aftia  noftra.  Tota  aéiio  noftra , A- 
men  &.  HaUeluia  erit.  . . . Npn  fonis  tranleunti- 
hus  dicemus , Amen  , 8c  , HaUeluia  , fèd  afFeâu 
animi.  (^id  eft  enim  Amen  î Quid  Halleluial 
Amen  eil , Verum  : HaUeluia , laudate  Deum.  Quia 
ergo  ' Deus  Veritas  eil  incommurabilis , fine  dc- 
fcâui  fine  proventu,  fine  detrimento  > fine  aug* 
mento,  fine  alicujus  falfitatis  indinatione,  perpe» 
tua,  8c  ftab1]js,8c  fèmper  incorruptibilis  manens; 
hiec  autem  qux  aginms  in  creatura  8c  in  il^ 
vita  velut  figuras  funt  rernm  per  fignificationes 
corporum',  8c  quxdam  in  quibus  ambulamus  per 
fidem;  cum  viderimus  facie  ad  faciem  quod  nunc 
videmus  per  fpeculum  in  enigmate  ^ TUnc  longe 
alio,8c  inefiabiliter  alio  aâeâg,  dicemus,  Verum  eft  : 8c 
cum  hoc  dicemus , Amen  utique  dicemus  , fèd 
Snfittiabili  fatietate  . . . Quàm  ergo  inlàtiabiliter 
fktiaberis  Veritate  , tam  inlâtiabiii  veritate  dices 
Amen  • . . Quia  itaque  fine  aliquo  fiifiidio  £ç 
cum  perpétua  deleâatione  videbirous  Verum , 8c 
certUfimâ  evidentiâ  contuebimur , amore  ipfius 
veritatis  accenfi  8c  inhxrentes  ci,dulci  8c  cafiô 
araplexu,  eodemque  incorporeo,  tali  etiam  voce 
laudabimus  cum,  8c  dicemus,  HaUeluia.  Exful* 
tantes  ( F,  Exhortantes  ) enim  £é  ad  parilem  lau- 
dem  üagrantifiîma  catitate  invicem  & in  Deum', 
omnes  cives  illius  civitatis  dicent  , Halleluia-i 
quia  dicent.  Amen,  An^ttftimts  Sermi‘i6x.  c,  a8. 
ap-  . 


k.  P examen  de  la  Confiitntion  ïif 
Ce  confentement  de  tout  le'  corps  de  . ^ 
l’Eglife,  dont  nos  critiques  font  alarmes  J ' ' 

le  voilà  qui  pafle  de  la  terre  dans  le  ciel, 

, où  il  ^it  toute  l’pccupation  des  Saints,où 
la  vue  claire  & évidente,  de  la  vérité  tùc 
des  coEurs.d’une  manière  infiniment  parfai- 
• te  ce  que  la  foi  de  la  vérité  & la  connoif- 
fance  obfcure  des  myfteres  de  la  'religion  x 
tirent  de  la  bouche  des  fideles  en  toute  oc- 
cafion.  S.Auguftin  en  tire  contre  les  Pela-  au^. 
giens  une  preuve  du  befoin  que  nous  avons 
de  la  grâce.  Ils  contredifent , & '.ils  ren-  Serm. 
dent  vaines  & inutiles  les  benedidions  & 
les  prières  que  nous  faifons  fur  vous,  dit-  Tom.f. 
il  aux  fideles,  & le  confentement  que  vous  p,  1^09. 
y donnez  par  la  Ibufcription  de  votre  ^ 
men,  ' Car  votre  eft  votre  fouferip^ 
tion , ç’eft  votre  confentement.,  .c’eft  vo- 
tre fùfFrage  : JDefendamus  ^ nos  ^ vosi  ne 
^ nos  fine  canfa  henedicamus  , ^ vos  fine 
çaufa  Amen  fitbfcribaüs.  Fratres  met  > 

Amen  VêftrHm  fiibjcriptio  vefira  efi,con’^' 
finfio  yejhra  efi,  adfiipttlatio  i/eflra  e/l. 

\,  J’ai  rapporté  ailleurs  (c’eft  dan? 

f^yns  efforts  contre  le  Sr#  Gaillande)  com- 

ment  je  Pape  S.  Innocent  I.  non  content 

dû  confentement  què  les  fideles  donnent  à ton.?. 

l’oblation  du  facrifice  , en  répondant 

men  y vouloir  qu’ils  le  donnafïent  encore  à {“epift!*' 

ta  fin  de  la  célébration  des  faints  myûeres  ; 

O Afin>  dit-ilique  par  la,paixili^itcori«c.i. 
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„ ftant  que  le  peuple  a donné  fon  confen-^ 
„ tement  à tout  ce  qui  fe  fait  dans  les 
,j  faints  myfteres  & à tout  ce  qui  fe  cele- 
,,  bre  dans  TEglife  : Per  quam  ( Pacem  ) 
confiet  populwn  ad  omnia  qua  in  myfieriis 
agnntur  atqne  in  ecclejta  celebrantur , pra- 
hnijfe  confinjum,  ac  finit  a ejfe,pacis  conclûden^ 
tis  Jtgnaculo  demonfirentur. 

Mais  approchons  nous  de  plus  près  du 
fujet  particulier  de  l’excommunication, 
dont  il  s’agit  dans  la  propofition  cohdam- 
née.  Le  feul  texte  de  S.  Paul  ne  fuffi- 
roit-il  pas  jx>ur  la  juftifier  ? L’apôtre  aiant 
jugé  necelTaire  que  l’inceftueux  de  Corin- 
the fût  excommunié,  il  fait  d’abord  con- 
noître  qu’il  en  a reçu  le  pouvoir  de  Jefus- 
Chrift  ; In  nomine  Domini  nojtri  Jefk-^ 
ChrifH.  . Cnm  virtute  Domini  nofiri 
yejk.  Au  nom  , en  l’autorité  & par  le 

Î)ouvoir  de  Jefus-Chrift,  que  j’ai  reçu  de 
ui  immédiatement,  non  de  Pierre,  ni  d’au- 
cun des  Apôtres.Car  dès  l’entrée  de  l’Epî- 
tre  aux  Galates  il  déclaré  qu’il  eft  Apôtre, - 
Non  ohhominibHS  i neque  per  hominem,  \fed 
per  Jefum  Chriji'mn  ^ Denm  Patrem,  qui 
fujcitavit  eum  à mortuis.'Et  au  chap.  i,yè 
n'ai  rien  re fu , dit-il , de  ceux  tP entre  eux 
qui  étoient  les  plus  conjidérables  i mais  eux, 
au  contraire , aiant  reconnu  que  l'Evangile 
'm'a  été  confié  pour  les  gentils  , comme  il  La 
été  à Pierre  pour  les  circoncis  (car  celui  qui 

- ' 4 
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•a  opéré  ejpcacement  dans  Pierre  pour 
poflolat  des  circoncis  y a anjji  opéré  eflica-^ 
cernent  en  moi  ponr  Vuipoflolat  des  gen- 
* tils)  ceux,  dis-je  , qui  pajfoient  pour  être 
les  colomnes  (de  l’Eglife)  'Jacques , Ce- 
phas  ^ Jean,  aiant  reconnu  la  grâce  que 
j'ai  reçue  y nous  donnèrent  la  main , à 
Barnahé  ^ à moi.  Nonobftant  tout  ce- 
la ) nous  volons  S.  Paul  au  1 5.  des  Ades 
recevoir  de  TEglilè  l’impofîtion  des  mains, 
pour  l’œuvre  auquel  le’ S.  Efprit  l’avoit 
deftiné  ; & fi  quelqu’un  veut  croire  que 
cette  impofîtion  des  mains  fût  vraiment 
l’ordination  facerdotale  & Epifcopale  , il 
aura  pour  garand  S,  Chryfoftome,  S.  Leon 
I,  Pape,  Oecumenius , le  Poète  Arator, 
Liranus  , le  Cardinal  De  Turre-cremata 
(Déjà  Tour-brulée)  & j’aurai  en  cela  une 
preuve  Apoftolique  des  deux  propofitions 
que  j’ai  avancées , {avoir  que  l’Eglife  & les 
Evêques  reçoivent  immédiatement  de  Dieu 
- la  puifTance  des  clefs  & la  jurisdiftion  ; 
mais  que  c’eft  l’eglilè  qui  leur  conféré  le 
pouvoir  de  l’exercer  en  fon  nom  & en  fon 
autorité. 

Or  dans  l’exercice  de  ce  pouvoir  pour 
l’excommunication  de  l’Inceltueux  de  Co- 
rinthe, il  eft  , ce  me  femble,  évident  que 
S.  Paul  a plus  que  préfumé  le  confente- 
ment  de  l’Eglife , par  ces  paroles  : Ege 
quidem  ahfem  corpore , prajenr  autem  fpi^ 

r;- 


/ 


'Il 8 VII.  Mémoire  pour  fer'vît 
xc.  rît  H , jam  judicavi  , ut  prafens  , eum  epüi 
operatHs  efl.  . . * trader e eum  fatan^e^ 
3-  - *»  Voiez, dit  S.  Chfyfoftome,”' comment 
inCf’v.  ))  il  les  fait  prononcer  avec  lui  la  fenten- 
' èVad  craignant  de  fe  trop  attribuer  d*au- 

co'r.ex  ,,  torité  à lui  feul  & de  s’en  faire  trop  ac- 
Hemti.  Ctoirc  : Ne  crederetur  nmîa  ejfe  auto- 
ritas  i neque  arrogantius  dlElum  eJfe  cenje- 
r6tur , vide  quemadmodum  eos  qmqpte  fa- 
cit  Jocios  judicii.  Et'  fur  ces  autres  paro- 
les : In  nomine  Domini  congregatis  vobis  ; 

. . C’eft  à dire  , dit  ce  même  laint  , Ce- 

lui  au  nom  de  qui  vous  vous  trou- 
,,  vez  enfemble  , vous  alTemblant  en  fon 
nom  pour  cet  eflfet  ; Rurfus  JèipJum  eis 
fecit  ajfijtere.  Il  marque  une  fécondé  fois 
qu’il  s’y  eft  rendu  préfent  au  milieu  d’eux, 
pour  juger  avec  eux. 

S.  Paul  tint  à-peu-près  le  même  langa- 
ge aux  Corinthiens,  quand  il  leur  écrivit 
pour  lever  l’excommunication  dont  l’In- 
ceftueux  avoit  été  frappé  : Il  fiffitAit-ih 
que  cet  homme  ait  jubi  la  peine  qui  lui  a 
Chryf.  impofée  par  votre  ajfemble'e  ; il  faut 

“ Çvi*  maintenant  que  vous  ufiez,  d' indulgence  en- 
Epiffri,  - A • r ^ ' J 

idcor,  vers  lut,  L ejt  pourquoi  ^ je  vous  prie  as 

HomiL  donner  maintenant  des  marques  de  votre 
charité.  Celui  à qui  vous  accordez^  indul- 
gence , je  la  lui  accorde  aujjî.  S.  Paul , en 
prononçant  la  fentence  d’excommunication 
' avec  une  autorité  Apoftoliquc,  pouvoir  f» 

cou- 
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contenter  de  fuppofer  & de  préfitmer  le 
confintement  de  cette  eglife  i mais  il  a vou- 
lu marquer  exprelTément  qu’ik  étoient 
joints  l’un  à l’autre  dans  ce  jugement  > en 
ajoutant  encore, congregatû  vobis»  Il  fem- 
ble  même  leur  en  vouloir  donner  prelqué 
tout  l’honneur  ; loin  de  vouloir  pàroître 
prononcer  feul  & fans  prêfumer  leur  con- 
fêntementk  Rurfum  , eût  encore  S.  Chry- 
loftome  ^ eos  t^uo^tte  focios  adhibet.  . . * 
Totum  iftud  eorwn  arbitrio  ac  poteflati 
fermittit.  . jirntâ  ipjit  & fibi  eam  (ÿra* 
tiam)  vindicat , enm  ait  : Nam  eîr  ego 
Jt  eut  dùnayi  propter  vos  , in  perfona  Chri- 
fti,,.^ 

Il  eft  dône  évident  que  S.  Paul,  au  ju- 
gement de  St.  Chryfoftome  , ne  fe  con- 
. tente  pas  d’accorder  à l’Eglife  de  Corin- 
the un  fimpleconfentement,  mais  qu’il  re- 
connoît  dans  cette  eglife  le  pouvoir  des 
Clefs,  en  comprenant  dans  ce  corps  & les 
Chefs  & lestnembresinfêparablementunis: 
Plebem  Pajiori  adunatam  , félon  la  deânir 
tion  de  f Eglife  que  nous  donne  S.Cyprien. 
L’Eglife  polfede  en  propre  ce  pouvoir , feS 
miniftres  le  poffedent  aufli  & l’exercent 
pour  elle,  & tout  le  refte  du  Clergé  &du 
peuple  y confent.  C’eft  tout  ce  que  j’ai 
dit,  & ce  que  tous  les  habiles  interprètes  de 
l’Evangile  & de  S.  Paul  ont  dit  avant  moi. 
C’eft  ce  qu’ Adrien  Mangot*  pieux  & fa- 
V .•  vant 
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lio  FIT,  Mémoire  pour  Jhrvir 
vont  Jefuite,  prêchoit  dans  leurs  Congré- 
gations, en  condamnant,  cent  ans  aupara- 
vant, rinjufte  cenfure  que  fes  confrères  én 
dévoient  faire  en  ces  jours  de  relâchement 
& de  corruption.  Pour  leur  en  faire  hon- 
te, & à ceux  qui  veulent  bien  recevoir  leurs 
leçons,  il  faut  mettre  ici  encore  une  fois 
une  partie  de  fes  paroles.  En  expliquant 
celles-ci  du  Sauveur  : S'il  arrive  que 

votre  frere  pêche  contre  vous  ^c.  & qu’il 
n’écoute  point  la  correétion  fraternelle  que 
vous  & plufieurs  autres  lui  aurez  faite, I)/- 
„ tes-le  a l'Eglifi  : afin  que  le  confente- 
„ ment  de  tout  le  corps  lui  infpire  le  re- 
„ fpeéf  & la  fbumiffion  ; Ut  multitudi- 
„ nis  confenfum  revereatur  , dit  Mangot. 
„ C’eft , ajoute-t-il , que  dans  la  primitive 
„ eglife,  quand  les  pécheurs  demeuroient 
„ obftinés,  ils  étoient  excommuniés  par 
,,  l’Evêque,  du  confentement  & avec  l’ap- 
„ probation  de  tous  : Omnium  con- 
,,  SENSU  & approbatione  excommunica^ 
„ bantur  ah  Epijcopis. 

Cet  auteur  remarque  qu’on  ne  celïàd’en 
ufer  ainfi  que  quand  l’Eglife  primitive 
vint  à déchoir  & le  peuple  à être  moins 
reglé.LesEglifes  avoient  toujours  eu  la  prin- 
cipale autorité  pour  juger  & excommunier 
les  pécheurs  dénoncés , quoiqu’on  ne  le 
6t  pas  fans  le  confentement  & l’approba- 
tion du  corps  des  fideles  ; Quamvis  non 
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Jîne  confinjh  ^ apfrobatione  multitudînis^ 

Ce  Jefuite  fage  & éclairé  parle  rondement  & 
fans  reftriétion  du  droit,  du  conlênte- 
ment  &de  l’approbation  dti  peuple.  Il  s’en 
faut  beaucoup  que  )-’çn  aie  tant  dit.  i.  Je 
n’ai  point  parlé  du  peuple  feul,  mais  de 
tout  le  corps  de  VEglife  ce  qui  comprend 
tout  le  Clergé  autant  & plus  que  les  fim- 
ples  fideles.  1.  Je  n’ai  parlé  qüe  d'uncoft- 
jfèntemènt  préfumé,  ce  qui  exclut  pofitive- 
ment  l’obligation  & la  necelîité  de  le  Me-’ 
mander  , de  l’attendre  , '&  d’en  faire  dé-  ^ 
pendre  l’effet  du  jugement  ecclefiaftique.' 

3. J’attribue  pofîtivement  & uniquement 
l’exercice  du  pouvoir  d’excommunier  aux 
Miniftres  de  l’Eglifè.  T out  cela  & beau- 
coup d’autres  circonftances  que  je  ne  ré- 
pété point , font  voir  qu’on  n’a  pu  que 
par  une  malignité  aveugle  accufer  ma  "Ré- 
flexion de  conformité  avec  les  erreurs  d’ An- 
ne du  Bourg.  • 

Eftius  fuflira  feul  pour  juftifier  que  les 
plus  habiles  Commentateurs  de  S.  Paul, 
ont  trouvé  aufli  bien  que  moi  dans  les  pa- 
roles de  cet  Apôtre  rapportées  ci-delïus/ 
un  confentement  plus  que  préfumé  du 
corps  de  l’Eglife  au  jugement  d’excom- 
munication prononcé  par  fes  miniftres.' 

Sur  ces  paroles,0^y?cr(?  vos  Ht  confirmetis  in  iCor.j« 
iÜHJn  caritatem  : „ L’Apôtre  , dit  E-  ** 
ftius,  les  exhorte  & les  prie  de  ratifier 
• M-  VIL  F - 
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122,  V7I.  J\^emêire  pottr  firvir 
„ & confirmer  par  un  decret  & un  con- 
,i  fentement  public  , publÿ:o  confenfu  é" 
,,  décréta , les  effets  de  leur  charité  enveçs 
,,  ce  pécheur,  en  le  recevant  à la  paix  & 
,,  à la  communion  de  l’Eglife.  Et  il  re- 
marque que'  le  mot  Grec  wfutrxt , cotifir- 
mare,  fignifie  là  une  confirmation  faite  avec 
une  autorité  légitimé  , & qui  rend  fade 
authentique.  Il  ajoute  fur  ces  autres  pa- 
roles : Cui  autem  aUqnid  donaftis  , ^ 

ego  : qu’elles  comprennent  les  fimples  fi- 
dèles , auffi  bien  que  les  Pafteurs,  mais 
que  les  fèuls  Pafteurs  exercent  avec  auto- 
rité le  pouvoir  de  pardonner  &d’abfbudre; 
au  lieu  que  les  autres  fideles  conjointement 
avec  eux  , le  font  par  leur  confentement  > 
leurs  defirs,  leur  compafllon  & leurs  priè- 
res : Gtteri  vero  fideles  y unkeum  prafeSHsy 
condonant  Jàlvunt  confinfti , defiderioyCom- 
miferatione  ^ precibns  çfre.  conformément 
à ce  que  dit  fouventS.  Auguftin:  Coltem- 
ba  ligat , colnmba  fiohit  &c.  C’en  eft 
trop  pour  la  feule  90.  propofition  ; &une 
dodrine  fi  certaine  ne  demandoit  pas  tant 
de  preuves , ni  un  fi  long  éclairciflèment. 
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XCI.  Propos.  La  Réflexion.', 

■ f 

" lExcommunica-  La  crainte  d'être 

tionis  injufia^  metm  prive'  de  fis  charges  j de 
nuriquam  debet-nos  fis  emplois  ^ de  quoi- 
impedire  ab  implen-  que  ce  fioit  de  ‘temporel^  • • 
dê  débita  «i  La  crainte  d’une éx- 

Nunquam  eximus  communication  in juftc 
ab  Ecclejîa  y etiam  ne  nous  doit  jamais  em- 
qHondo  hominum'  pêcher  de  faire  notre  • 
mqHitiàvidemHrab  devoir.  Celle-ci  ne 
ea  expulji  » qHondo  nuit  a celui  qui  en  efi 
jDeo  , ye/u  - Chri-  frappé , que  quand  il 
fia  atque  ipfi  eccle-  s'en  efi  rendu  digne  y efr 
fia  per  caritatem  af-  elle  retombe  fier  ceux 
fixi  Jumus,  qui  l'en  frappent, quand  , 

ils  le  font  injufiement. 

On  ne  fort  jamais  de  l’Eglife  > lors  même 
qu’il  fomble  qu’on  en  foit  banni  par  lamé-  5 

chanceté  des  hommes,  quand  on  eft  , at-  j 

, tachéàDieii,  à Tefus-Chrift , & à l’E- 

^life  même,  par  la  charité.  LeS.EJprity  j 

a qui  il  appartient  principalement  de  lier  ^ i 

de  délier  y ne  fi  rend  jamais  le  minifire  de  1$ 

' pajfion  ou  de  l' aveuglement  des  hommes,  | 

' Sur  ces  paroles  de  S.  yean  /X 

J,  La  crainte  que  fon  perc  & merc 
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jtet.-  „ (de  l’Aveugle-né)  avoient  des  Juifs, les 
^****^‘  faifoit  parler  de*  la  forte.  Car  les 
„ Juifs  avoient  déjaconfpiré  & réfoluen- 
5,  femble  , que  quiconque  reconnpîtroit 
,,  Jefus  pour  être  le  Chrift  , feroit  chaf- 
,,  fê  de  la  Synagogue.  Ce  fut  ce  qui  o- 
. . ,,  bligea  le  père  & la  mere  de  répondre 
„ (implement  : Il  a dé  l’âge  , interrogei 
„ le  lui-même.  . 

LA' Réflexion  ,*  telle  que  je  viens  de  la 
mettre  à coté  du  latin , ne  fe  trouve 
^ plus,  depuis  plus  de  quinze  ans  , dans  les 
éditions  du  livre  des  Réflexions.  Elle  fut 
changée  par  l’ordre  , dit-on  , de  M.  le 
Cardinal  de  Noailles  : & comme  feu  M. 
. Pirot , Vicaire  General  de  fon  Eminence, 
étoit  un  de  ceux  qui  avoient  plus  de  part 
à la  révifion  de  ce  livre  , il  y a fujet  de 
croire  que  ce  fut  lui  qui  fit  fubflituer  une 
autre  Réflexion  à la  place  de-  celleci , par 
le  moien  d’un  carton,-  & ce  carton  fut  un 
des  deux  ou  trois  auxquels  il  faifoit  efpe- 
rer  que  fe  réduiroit  le  changement  qu’on 
y devolt  faire,  comme  je  l’ai  marqué  dans 
le  livre  des  P^ams  efforts  des  JeJkites  contre 
^ la  Jufiificatton  des  Réflexions,  article^,  p. 
88.  Voici  le  carton  fubftitué , tel  que  je 
le  trouve  dans  l’édition  de  1705 , dont  je 
^ me  fers  : Ouoiqtie , filon  le  fintiment  d'sm 
grmd  Rape  , l'excortsmH^kation  même  in- 
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jnjle , fiit  toHjOHrs  k craindre  i cependant  la 
crainte  cjue  nous  en  avons  , ne  nous  doit  ja^ 
mais  empêcher  de  faire  notre  devoir.  Ce 
coup  ne  nuit  a celui  qui  en  efl  frappé , que 
quand  il  s'en  ejh  rendu  digne,  il  retombe 
fur  ceux  qui  le  frappent , quand  ils  le  font  ' 
injufiement. 

Les  Dénonciateurs  fè  font  taillé  à leur 
gré , dans  cette  longue  ‘Réflexion  , deux 
propofltions,  pour  en  faire  la  matière  de 
leur  cenfure.  C’eft  leur  méthode  ordi- 
naire de  détacher  ainfi’mes  paroles  de  leur 
place,  & d’en  retrancher  ce  qui  ne  les  ac- 
commode pas.  Ils  ont  bien  vu  quelefeul 
- bon  fens  & un  fentiment  d’honneur  obli- 
geroit  les  gens  même  du,  monde  de  tom- 
ber d’accord  que  la  crainte  d'être  privé  de 
fis  charges  , ^ de  quoique  ce  fiit  de  tempo^ 
rely  ne  nous  doit  jamais  empêcher  de  faire 
notre  devoir  car  je  ne  voi  pas  pour  quel-' 
le  autre  raifon  ils  ont  retrmchéces  paroles. 
Au  lieu  que  ceux  qui  ne  font  pas  Théo- 
logiens, ou  qui  ne  font  pasaflez  inftruits, 
peuvent  être  éblouis  & frappés  du  mot 
d' Excommunication  , & fe  laifler  aifément 
perfuader , que  pour  éviter  d’être  écrafé 
par  ce  foudre  fpirituel,  on  pouroit  fe  dif- 
penfèr  de  plufieurs  devoirs-,  même  eflcn- 
tiels  ; ce  lèroit  une  penfée  erronée,  que  je 
ne  veux  pas  croire  qu’ils  aient,  eue  en  vue, 
& dont  les  conféquences  font  fort  dange-' 
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reufes.  J ’aime  mieux  attendre  qu’ils  nous 
dilênt  eux  mêmes  pour  quelle  raifon  ils 
ont  dénoncé  & fait  condamner  cette  pro- 
pofition , que  La  crainte  d'une  excommunia 
cation  injufie  ne  nous  doit  jamais  empêcher 
de  faire  notre  devoir. 

Deux  raifons  très  confidérables , &mê-^ 
me  décifives  » qui  prouvent  la  vérité  de 
cette  maxime  » pouvoient  en  convaincre 
toute  perfonne  mtelligente  •:  & raflurer  les 
conlciences  contre  la  crainte  vaine  & mal 
fondée  des  fuites  de  l’excommunication 
injufte  &nuUe.  La  i,  Qu’o»  ne  firt  j ar- 
mais de  L'eglifiy  lors  même  qu'il  femble  qu'on 
en  foit- banni  par  laméchanceté  des  hommeSy 
tant  qu'on  ejl  attaché  d Dieu , d Jefus- 
Chrijt  ^ d l'Eglife  même  par  la  charité, 
La  2.  Que  le  Saint-EJprityd  qui  il  appar- 
tient  principalement  de  lier  ^ de  délier , ne 
fi  rend  jamais  le  minifire  de  la  pajjton  ou  de 
l'aveuglement  des  hommes.  . Pour  empê- 
cher que  ces  deux  raifons  fondamentales  ne  • 
fiflent  impreflion , & ne  diflipaffent  la 
crainte  malfondée  d’une  injufte  excommu- 
nication, ils  ont  fait  condamner  la  premiè- 
re y & ont  fupprimé  la  fécondé  > c’eft-à-i 
dire, qu’ils  l’ont  dérobée  aux, yeux  du  le-* 
âeur. 

- Mais  que  cette  faufle  prudence  des  en- 
fans  du  fiécle  eft  vaine!  leurs  groffiersar- 
tiftces  iè  tournent  contre  eux  1 Dès  là- 
" * ! r qu’ils 
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qu’ils  fe  font  contentés  de  cacher  cette  def-  ' • 
riére  proportion , & qu’ils  n’ont  ofé  l’ex- 
pofer  à la  cenfure , ils  en  ont  reconnu  & 
avoué  la  vérité  : & tant  qu’elle  fubfifte  , 
la  vérité  des  deux'  autres  propofitions  de- 
meure confiante  & inébranlable.  On  ne 
peut  douter  que  la  puifTance  de  lier  & de 
délier  ne  foit  émanee  du  S.  Efprit.  C’eft 
. ce  que  S.  Auguftin  nous  enfeigne  dans  un 
fragment  que  je  rapporterai  plus  bas , oh 
il  mt  que  le  S.  Efprit,  qui  réfîde  dans  les 
faints,  eft  celui  qui  lie&  qui  délie  les  pé-  Ambrof^ 
cheurs.  ’ S,  Ambroife  fon  maître  le  diten^^:ji-.P^ 
des  termes  fort  énergiques , dans  l’ouvra-  sinüo 
ge  qu’il  a fait  pour  défendre  la  divinité  du 
S.  Efprit.  Onnefauroit,  dit- il,  douter 
,,  que  le  S.  Efprit  ne  pardonne  les  péchés, 
j,  puifque  le  Seigneur  a dit  lui-même  ; 

„ cevez,  le  S.  EJprit , les  péchés  Jèront  re- 
fnis  à ceux  à qui  'vous  les  remettrez,  t 
s,  voila  comme  les  péchés  font  remis  pat  ' 
a,  le  S.  Efprit.  Les  hommes  prêtent  leur 
a,  miniftere  pour  la  rémifïion  des  péchés  ; 

,,  mais  ils  n’exercent  point  le  droit  d’uri 
a,  pouvoir  qui  leur  foit  propre  j car  ce 
5,  n’eft  point  en  leur  propre  nom  , mais 
a,  au  nom  du  Pene,  du  Fils  & du  S.  Ef- 
a,  prit  qu’ils  remettent  les  péchés.  Les 
,,  hommes  prient  a mais  c’eft  Dieu  qui  par- 
,a  donne  ce  font  des  hommes  qui  exer- 
yy  ^ent  le  miniftere,  mais  le  pardon  eft  utr 
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12  8 P7I,  Jl/emotre  pâur  Jêrvir 
,,  don  de  la  libéralité  delà  fouveraine  puif^ 

fance  du  Très-haut  : JEcce  quia  per  Spi- 
ritum  fan^um  peccata  donantur.  Homi'^ 
nés  autem  in  remijjîonem  peccatorum  mini- 
fterium  fitum  exhibent  ^ non  jus  alicujus 
potefiatis  exercent,  Neque  enim  in  fuo, 
fed  in  Patris  Filii  ^ Spiritus  Sanbii 
nowine  peccata  ditnittunt.  Jfii  rogant , 
Divinitas  donat  ; humanum  enim  obfi~ 

■ ijuium  , fed  munificentia  Juperna  efi  pote- 
fiatis. 

Les  paroles  du  Sauveur  que  produit  S. 
Ambroife,&  que  notre  Seigneur  dit  à fès 
Apôtres  dans  la  première  vifite  qu’il  leur 
' pendit  le  jour  même  de  là  Réfurredion  ; 
ces  paroles , dis-je  , ne  fuffilênt-elles  pas 
• pour  prouver  que  la  rémiflion  des  péchés 
eft  l’ouvrage  du  S.  Elprit  ? L’Apôtre  S. 
Paul  femble  y faire  allufi'in  , quand  il  dit 
aux  Pafteurs  de  l’Eglife  d’Ephele  , que 
le  S.  EJprit  les  a établis  Evêques  pour 
gouverner  l'Eglife  de  Dieu  , qu'il  a ac~ 
quijè  au  prix  de  fon  fang.  Car  le  mi- 
hiftere  de  la  réconciliation  fait  la  principa-" 
le  partie  du  gouvernement, & S.  Paullèm- 
ble  y réduire  toutes  les  fondions  de  l’A- 
poftolat,  quand  il  dit  ; Dédit  nobis  mi^ 
>niflerium  reconciliationis  . . . P 0 fuit  in 
nobis  verbum  reconciliationis.  Ils  font 
donc  les  Vicaires  de  Jefus-Chrift  & les 
iciûiftrcs  .de  fofi  Elprit , ils  ne  peuvent 
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lier  ni  délier  que  ceux  qui  font  liés  ou  dé* 
liés  jpar  celui  de  qui  ils  exercent  le  pouvoir, 
& dont  ils  tiennent  la  place  : & ce  feroit 
un  blafphême  de  penfer  que  le  S.  Elprit 
condamne  & lie  dans  le  ciel  ceux  qui  n’ont 
parmerité  de  l’être  fur  la  terre  : ce  qur 
feroit  ratifier  un  jugement  injuftê  &:  favo- 
rilèr  la  paffion  ou  l’ignorance'des  hommes, . 
Que  fi  une  telle  fentence  d’excommunica- 
tion, quichalferoit  un  homme-de-biendc 
l’Eglife , ne  peut  être  ratifiée'par  le  Saint 
Elprit , cet  homme-de-bien  injuftement 
excommunié  & retranché  du  corps  de 
l’Eglilc  , n*en  fort  donc  point  [ors  même 
qu'il  femble  en  être  banni  par  la  méchan-^ 
ceté  des  hommes  , tant  qu’il  demeure  at-^  • 
taché  k Dieu,  a Jefus^Chrifi  eér  k I’Et 
glife  même  par  la  charité.  D’où  il  s’en- 
fuit clairement  qu’une  excommunication  , 
injufte  ne  peut  nuire  par  elle  même , &. 
que  de  s’empêcher  de  faire  fon  devoir  par 
la  crainte  de  l’encourir,  ce  feroit  une  per- 
fidie & un  crime  damnable  , .fi  la  matière 
étoit  importante. 

- Comment  donc  les  dénonciateurs  de  cet-  • 
te  P I.  propofîtion  n’ont-ils  pas  vu,  qu’en 
faifânt  condamner  par  le  Pape  cette  propo- 
fition  , ils  mettoient  les  Papes  en  contra- 
diétion  les  uns  contre  les  autres , & qu’il  ’ 
falloir  nécelfairement ,,  ou  que  le  Pape  Clé- 
ment XI.  fe  trouvât  condamné,  par  Inno^ 
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§30  VIL  Memùire  four  fir'vîr 
cent  III.  un  des  plus  favants  Pontifes  qui 
ait  rempli  le  Saint  Siège  dans  les  moiens 
(îécles  ; ou  qu’innocent  III.  fe  trouvât 
flétri  par  la  cenliire  de  Clement  XI.  CaÉ  ' 
fl  la  crainte  d’une  excommunication  in-/ 
jufte  peut'  difpenfer  quelqu’un  'de  faire 
fon  devoir,  d’où  vient  que  le  Pape  Inno- 
. cent  III.  étant  confulté  fur  ce  que  devoit 
faire  une  femme  que  l’on  vouloir  contrain- 
dre , par  la  crainte  de  l’excommunication, 
de  rendre  le  devoir  conjugal  à celui  qui 
palToit  pour  Yon  mari , mais  qu’elle  fa- 
voit  certainement  qui  ne  l’étoit  pas, à eau- 
fe  d’un  empêchement  diriment  qu’elle  ne 
pouvoir  pas  encore  prouver  : d’où  vient, 
dis-je , que  ce  Pape  décida  , que  cette 
lernme  devoit  fbuffrir  l’excommunica- 
tion, plutôt  que  de  commettre  un  aftion 
. contraire  à la  loi  de  Dieu  , à fa  confeien- 
cc , à fon  devoir  ? 

C’eft  ce  qui  eft  réglé  par  la  Decretale,’ 
Lttteras  tuas  , De  refiitutione  Jpoliatorum, 

„ Au  refte  , dit  Innocent  III.  comme 
„ une  femme  quiaconnoilTance  d’un  em- 
5,  pêchement  de  confanguinité,  principa- 
„ lement  dans  les  degrés  défendus  par  1» 
J,  loi  divine  , ne  peut  rendre  à fon  mari 
5,  le  devoir  conjugal  fans  commettre  un 
* ,,  péché  mortel  ; parce  que  tout  ce  qui 
5,  n’eft  point  fait  par  quelqu’un  félon  là 
^ un  péchçj.&  que  tout  ce-  qui 

n’eft 
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9)  n’eft  point  fait  félon  la  confcience,  me* 

,,  rite  l’enfer,  ce  feroit  en  vain  que  dans 
5,  un  tel  cas  on  ajugeroit  la  reftitutiôn  à 
celui  qui  a été  dépouillé  j attendu  que 
V,  cette  femme  ne  peut  en  cela  obéir  au 
3,  juge  au  préjudice  de  l’obeilTancequ’el* 

„ le  doit  à Dieu , mais  doit  plutôt  fouf- 
3,  frir  humblement  l’excommunicationè 
Il  faut  remarquer  le  principe  fondamental 
de  cette  décifion  : OMniam  omnt  ftod  Boa»t. 

mn  ejh  ex  fide  feccatum  efi  ; ^ ^ Ouid-^^^'^ 
^uid  fit  contra  confiientiam , adificat  1 
ad  gehennam.  Ce  -principe  eft  fî  cer*^- 
tain  qu’il  fait  partie  de  la  parole  de  Dieu; 

& il  efl;  fî  commun  qu’il  femble  être  paf- 
fé  en  proverbe , à voir  la  manière  dont  eh 
parles.  Bonaventure  :>  „ Ce  qu’on  dit 
3,  communément  eft  généralement  vrai  ÿ 
3,  Que  celui  qui  agit  contre  la  confcienco 
3,  travaille  pour  l’enfer  : fl/ud  enim  ge>^ 
neraliter  verum  ejl  tjnod  dkitur  : Qui 
facit  contra  confiientiam , adificat  ad  ge-^ 
hennam^Dico  enim  e^md  facere  contra  con* 
fiientiam , fimper  efl peccatum  ; tamen  facera 
JècundMm  confiientiam  non fimper efirhonam»- 
Rien  n’eft  plus  déraifonnable  que 
ce  que  l’InftruéHon  Paftorale  oppofe  à cet* 
te  propofitionincoriteftable,  pour  en  élu-' 
der  la  force  & l’application.  J’ai  dit  qu’^ 
fie  excommmication  injnfie  ne  doit  jamms 
empêcher  qu*on  ne  faJJ'e  fin  devoir:  >,Mais^ 
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yiL  Mémoire  pour  fervir 
Ver.  ' J,  répondent  les  auteurs  de  Tlnftruâiiof^ 
lïawà.  » tribunal  de  leur  confcience  qu’ils 

Paftor.p.  „ s’en  rapportent,  pour  décider  de  la  ju- 
,5  ftice  oa  de  l’injuftice  de  l’excommuni- 
,,  cation,  C’eft  parler  d’une  manière  fort 
5,  téméraire  & fort  injufte.  Ils  fuppo- 
pofent  que  ceux  qui  fouffrent  humblement 
l’excommunication  plutôt  que  de  man- 
quer à leur  devoir,  ne  ccMifultent  que  leur 
tonfcience , quelle  qu’elle  foit , pour 
' ' tonnoître  leur  devoir.  Ne  dôivent-ilspas 
fuppofer , lîd’aiUeurs  ils  n’ont  de  bonnes 
. preuves  du  contraire , que  ceux  qui  s’ex- 
• pofent  à tout  pour  ne  pas  manquer  à leur 
devoir,  font  inftruits  de  la  loi  de  Dieu  & 
des  autres  loix  qui  doivent  régler  leun  de- 
voirs ; qu’ils  les  confultent  de  bonne  foi 
avant  que  de  fe  déterminer  à agir  ; & que 
c’eft  l’amour  de  la  loi  qui  leur  fait  fuivre 
la  lumière  & le  mouvement  de  leur  con- 
fcience ? C’eft  donc  parler  en  l’air  , ou 
avec  ignorance , & faire  un  jugement  té- 
méraire , que  de  dire  que  c*efi  au  tribu- 
. nal  de  leur  confiience  qu'ils  s'en  rappor- 
tent pour  décider  de  la  jufiiee  ou  de  l'in- 
jufike  de  V excommunication,  Eft-ce  une 
confcience  ayeugle  ou  erronée  qu’ils  en- 
tendent ; ou  une  confcience  droite  & é-  • 
ekirée  par  la  loi  ? Si  c’eft  la  première  , 
leur  objeâion  eft  un  jugement  fort  terne-. 

- raire  & fort  injufte , par  lequel  ils  font 
^ voir 
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voir  qu’ils  jugent  & qu’ils  parlent  par  paA 
fion.  Si  c’eft  une  confcience  éclairée  & ' 
qui  veut  marcher  à la  lumière  de  la  loi  > 
c’eA  la  loi  qui  décide  de  la  juflice  ou  de 
l’injuftice  de  l’excommunication, & la  con- 
fcicnce  ne  fait  que  la  fuivre. 

Je  n’ai  garde  de  prétendre  qu’on  ne  pê- 
che jamais  en  fuivant  confcience  ; mais 
il  eft  certain  qu’on  pèche  toujours  en  ne  la 
fuivant  pas  : Ouod  agitur  contra  legem^y  dit  Tbonas. 
S.  Thomas,  fimper  efi  malum  ^ nec 
cnfatitr  per  hoc  qmd  efi  fecunStm  con- 
Jcientiam.  ,,  Et  fi  ce  qu’on  fait  alonihi.D. 

* „ contre  la  loi , dit  S.  Bonaventure , eft 
,,  péché  mortel , on  pèche  mortellement 
,,  en  le  faifant  pour  fuivre  fa  confcience. 

IVlais  enfin,  il  n’eft  pas  permis  de  rien  fai- 
re contre  fa  confcience  ; c’eft  la  décifion 
de  l’Apôtre,  qui  prouve  que  celui-là avoit 
péché , & s’étoit  condamné  lui  même , qui 
avoit  mangé  des  viandes  offertes  aux  ido- 
les, doutant  s’il  en  pouvoir  manger^:  Gr- Rog,., 
lui , dit-il , qui  doutant  s* il  peut  manger  d' 23, 
ne  viande , ne  laijfe  pas  d* en  manger , efi 
condamné  i parce  qu'il  n^agit  - pas  filon  fit 
foi  : Or  tout  ce  qu'on  ne^'fait  pas  félon 
fii  foi  (&  fit  confcience)  efi  péché.  C’eft 
donc  une  fort  mauvaift  défaite  que  celle 
de  l’Inftruâion  Paftorale,  où  on  nous 
vient  parler  du  tribunal  de  la  confcience , 
puifque  que  ce  tribunal  déclare  qu’il 
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Îj4  W/.  M€mùiré  pêftr  firvîr 
eft  du  devoir  de  faire  une  chofè  > il  fauf^ 
la  faire , fî  on  veut  ne  point  pécher, 

' Il  y a des  ôccafions  où  pour  lâtisfàire  ) 
tn  certain  devoir il  faut  foufirir  en  paix 
l’excommunication  juftement  prononcée, 
C’eft  ce  qui  eft  décidé  à la  fin  de  la  me* 
me  decretale  d’innocent  III.  où  il  eft  dit, 
que  fî  cette  femme  n’a  point  encore  de 
preuves  de  la  confanguinité  qu’elle  allègue,  ' 
mais  elpere  feulement  d’en  avoir  ^ elle  doit 
être  contrainte  par  des  cenfures  ecclefîafti- 
ques  à une  entière réftitution,’  (c’eft  à di- 
re à rendre  le  devoir  à fon  mari)  par  ce 
qu’elle  s’en  eft  féparée  de  là  propre  autori-‘ 
té  fans  attendre  le  jugement  de  l’Eglifè , 
néanmoins  elle  doit  lui  refufer  le  devoir  ea 
foufrant  lumblement  l’excommunication  ; 

refiitutiomm  plenariat»  ecclejtafiicà  de» 
bet  ccft/îtra  compelti  ; quant  tamen  ipja , 
thori  negando  confortium  , débet  humilitef 
Ulerare. 

Je  n’âurois  pas  du  perdre  le  tems  à prou- 
ver la  vérité  de  ma  propofition  , s’il  n’y  ' 
avoit  eu  que  les  auteurs  de  l’InftruéHon 
Paft orale,  ou  plutôt  les  XL.  Prélats , qui 
l’euflent  condamnée  ; car  quelque  interet 
& quelque  envie  qu’ils  euffent  de  la  ren- 
dre condamnable,  pour  en  juftifierla  con- 
damnation , ils  fe  font  vus  forcés  d’avouer 
que  la  proportion  renferme  une  vérité  èt 
iaquelU  il  ejb  impoffiblc  de  fp  refujèr,  H 
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eft  vrai  qu’ils  ajoutent  cette  condition  ai» 
gne  de  lafagefle  de  ces  écrivains  & de  l’at- 
tention du  leâeur:  Si  l'iftjtiftice  de  l*ex- 
commHniaaion  efi  confiante  ^ fi  le  devop^' 
eft  un  ddvoir  réel  ^ véritable,  C’eft-‘ 
à-dire , fi  l’injuftice  eft  injuftic# , fi  le 
devoir  eft  un  devoir , fi  les  paroles  figni- 
fîent  ce  qu’elles  ont  toujours  fignifié , ce 
qu’eUes  fignifient  a<ftuellement  par  toutj 
& ce  qu’apparemment  elles  fignifieront  jul^ 
qu’à  la  fin  du  monde.  N’eft-ce  pas  fe 
jouer  de  la  vérité  & de  l’Eglife  , que  de 
traiter  une  des  plus  importantes  vérités  de 
‘la  Morale  chrétienne  > d’une  manière  fi 
peu  ferieufe  ? Il  n’y  a que  les  protedeurs 
de  l’équivoque , accoutumés  à ce  langage 
infidieux  & trompeur,  qui puiflent  traiter 
de  captieufi  cette  propofition  , y prendre 
le  mot  de  devoir  pour  un  faux  devoir, 
Ibupçonner  qu’on  a dans  l’efprit  une  faufi* 
fe  idée  d’injuftice , quand  on  parle  d’une 
excommunication  injufte , & acculer  ceux 
qui  avancent  cette  propofition  de  tendre  ^ 
‘nn  piège  a des  leElenrs  peu  éclairés,  en  la  pro- 
pofant  fans  correâifs  &'fans  précaution. 
Comme  fi  un  auteur  devoit  expliquer 
définir  tous  les  mots  dont  il  le  Icrt, quand 
îl  eft  vifible  qu’il  ne  les  emploie  que  dans 
leur  fignification  la  plus  fimple , la  plut 
commune  , & dont  tout  le  monde  con- 
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kd.  cule  par  de  vains  corre^ifs  8c  par  des  pre~ 
cautions  impertinentes  , pour  prévenir  des 
imaginations  creufès,  auxquelles  l’elprit  a 
moins  de  part  que  le  cœur.  Perfonne  du- 
rant quarante  ans  n’a  trouvé  aucune  ambi- 
- guité  dans  ces  paroles  ; & lî  les  qualifica- 
teurs de  Rome  y en  avoient  trouvé  quel- 
qu’une, c’étoit  à eux  à la  découvrir  & à 
la  démêler,  en  diftinguant  les  bons  & les 
mauvais  fens,  avant  que  de  condamner  »- 
ne  proportion  qui,  de  l’aveu  des  XL.  Pré- 
lats , renferme  une  vérité  à laquelle  il  eft 
impoffible  de  fe  refufer.  C’eft  comme  on 
fit  fous  Innocent  X.  en  deux  occafions,  l’u- 
ne à l’égard  de  la  propofition  des  deux 
Chefs  qui  n’en  font  qu’un , l’autre  tou- 
chant la  propofition  qui  concerne  la  mort 
de  Jefus-Chrift  pour  tous.  Car  par  la  con- 
damnation confufe  8c  generale  de  cette 
propofition  pi.  non  feulement  le  peuple 
chrétien  n’eft  inftruit  en  aucune  manière  , 
mais  on  l’expolè  évidemment  k de'férer  à 
toutes  fortes  d‘ excommunications , jfans  ex~ 
cepter  meme  celles  qui  feroient  lancées 
pour  nous  faire  agir  contre  des  devoirs  ef- 
Jentiels  ^ invariMles,  8c  qui  font  renfer* 
-més  dans  ma  propofition  , puifque  je  n’y 
en  ai  diftingué  aucun  en  particulier.. 

Ces  écrivains,  grands  zélateurs  des  pré» 
tentions  ultramonnaires , font  femblant  de 
ne  pas  voir  Ls  delTéiiis  de  la  CoUr.  de  Ro-, 
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me  dans  la  condamnation  de  cette  propo- 
rtion. Ils  auroient  voulu  endormir,  s’ils 
avoient  pu , le  zélé  des  fages  Magiftrats 
qui  veillent  avec  tant  de  fidelité  & de  lumiè- 
re fur  les,  droits  8c[  les  interets  du  R.oi& 
de  l’Etat.  Si  on  en  croit  les  partifans  de 
la  Bulle  , c’efi  un  artifice  d'avoir  publié 
^ue  l’ejprit  de  la  Confiitution  efl  qu'on 
• defere  a toutes  fortes  d' excommunications^ 
fans  excepter  même  celles  qui  firoient  lan- 
cées pour  nous  faire  agir  contre  des  de- 
voirs ejfentiels  ^ invariables  ; afin  d'a- 
t armer  par  cette  JuppoJîtion  les  fideles  de 
tous  les  Etats  y ^ les  Magifirats  en  par- 
ticulier. 

On  ne  croit  pas  que  c’ait  été  l’intention 
du  Pape  d’exiger  qu’on  déféré  à toutes 
fortes  d’excommunications , & perfonne 
ne  l’a  ni  dit  ni  écrit , quoi  que  la  géné- 
ralité de  la  condamnation  de  la  propofition  y 
porte  naturellement'Mais  que  laCour  deRo- 
me  ait  eu  en  vue  de  ne  pas  excepter  certai-, 
nés  excommunications  porte  à dont  la  mena- 
ce violer  des  devoirs  ejfentiels  (*r  invariables , 
c’eft  ce  qu’on  a pu  croire  avec  grand  fbn-, 
dement.  Le  Parlement  n’a  pas  pris  une 
fàufle  alarme & cette  benigne  & flatteu- 
fe  interprétation  que  l’Inftrudion  nous 
donne  de  l’intention  des  cenlêursRoniains, 
à’a  pas  empêché  que  cet  augufte  Sénat 
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xcu  n’ait  fênti  les  conféquences  qu’on  pouroît 
*'*°'’*  tirer  d*une  opinion  Ci  dangereufe,  contre 
l’autorité  des  Evêques , contre  les  liber- 
tés de  l’Eglife  Gallicane , contre  la  fou- 
veraineté  du  Roi , contre  l’indépendance 
de  fa  couronne,  contre  la  fidelité  qui  lui 
cfl  due  par  tous  fes  fujets.  C’eft  pour- 
quoi le  Parlement , fur  la  fage  & pruden- 
' te  réquifition  de  MM.  les  Gens-du-Roi, 
a cru  qu’il  «toit  de  fon  devoir  de  protefter 
contre  Vahus  que  l'on  pouroit  faire  de  la 
condamnation  de  cette  propojition  au  pré- 
judice  des  libertés  de  l'EgliJe  Gallicane  , 
droits  (ér  prééminences  de  la  Couronne , 
pouvoir  ^ jurisdi^ion  des  Evêques  du 
Roiaume  , n entendant  quon  ^ puijfe  ja- 
mais , fous  prétexte  de  ladite  condamnation^ 
prétendre , que  lors  qu'il  s'agit  de  la  fide- 
lité é de  l'obeijfance  due  au  Roi , dâ 
V obfervation  des  loix  de  l'Etat , (ÿ*  au- 
tres devoirs  réeb  véritables  ^ la  crain- 

^ te  d'une  excommunication  injufie  puijfe 
Empêcher  les  jùjets  de  les  accomplir, 

' Les  partifans  de  la  Conftitution  doivent 
' , apprendre  de  la  conduite  de  ces  fages  Ma- 
gillrats,  que  la  crainte  des  fuites  aflPreufes 
q[ue  peut  avoir  la  condamnation  de  cette 
propofition,  n’eft  pas  une,  terreur  pa- 
nique , & que  fi  tout  bon  François  en  eft 
alarmé il  ne  fait  que  fiiivre  J’efprit 
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l’exemple  des  Peres  de  la  Patrie  , les  plus 
fîdeles  les  plus  éclairés.  Les  triMs  eve- 
nemens  des  fiécles  palTés  nous  apprennent 
qu’on  ne  peut  trop  prendre  de  précautions  * 
fur  ce  fujet  contre  la  dodrine  des  Ultra- 
montains. ■ 

Je  viens  au  fécond  fondement  de  ma 
propofition , lequel  eft'  que  Le  S.  EJprit, 
à qui  il  appartient  'principalement  de  lier 
de  delier , ne  Je  rend  jamais  U mini- 
jhe,  de  la  pajjîon  oh  de  l'avenglement  des 
hommes.  Ils  ont  fupprimé  cette  railbn  j 
qui  fait  partie  de  ma  Réflexion , par  ce 
qtr^e  juftifie  trop  clairement  la  propofl- 
tion.  Pour  moi,  j’avois cru  n’avoir  rien 
à craindre  pour  cette  propofition  en  la  re- 
cevant de  la  main  de  S.  Auguftin  , com- 
me ont  fait  avant  moi  les  célébrés  canoni- 
ses Anfelme  de  Lucques,  & Gratienqui 
l’a  inférée  dans  fon  Decret.  Voici  ma  pro- 
pofition en  fon  entier  : On  ne  fort  jamais 
de  l'EgliJè)  lors  même  qu'il  Jèmble  quo» 
en  Joit  banni  par  la  méchanceté  des  hom-^ 
mes  , quand  on  eji  attaché  a Dieu  , à 
yeJus-ChriJi  ^ a l'Eglife  même , par  la 
charité»  Le  S.Ejprit,k  qui' il  appartient 
friticipalement  de  lier  ^ de  delier^ ne  fk 
rend  jamtüs  le  Mmijire  de  la  pafjion  ou 
de  l'aveteglement  des  hommes,-  (i)  S’il  y 
a quelque  dijfièrence  entre,  ces  paroles  & 

cel- 
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*ci.  celles  du  faint  Dodeur,  au  moins  il  n*y 
GÎa°tki:  en  a point  quant  au  fens  : Illud  plane  non 
réméré  eùxerimy  dit-il,  Jt  quisejuam 
Aug.Ep.  fidelmm  fiterit  onathematHS  injufie , et  po~ 
tins  oberit  qui  faciet , quàm  et  qui  hanc 
patietHr  injuriant.  Spiritus  enim  SanElus 
habitons  in  SanHis,  per  quem  quisqtte  li~ 
gatur  aut  fohitur  , immeritam  nulli  pœ^ 
nam  ingerit  : per  eum  quippe  diffunditur 
caritas  in  cordibus  nojhris,  qua  non  agit 
perperam.  11  n’y  a rien  à ajouter  à lackr- 
té  de  ces  paroles.  x 

Gratien  , qui  n’avoit  pas  trouvé  dan^ 
S.  Auguftin  ce  qui  eft  contenu  âsj»"ts 
fragment  , mais  l’avoit  emprunté  d’ail- 
leurs, en  confirme  la  dodrine  par  ce  grand 
principe  de  ce  (àintDodeur;  ,,Quec’eft 
la  paix  de  l’Eglife  qui  remet  les  péchés  , 

„ & que  c’eft  par  la  privation  de  “Gette 
„ paix  qu’ils  font  retenus  ; & que  l’ef- 
„ fet  dépend , non  du  caprice  des  hom- 
„ mes , mais  de  la  volonté  de  Dieu.  Car 
„ c’eft  la  Pierre  qui  refferre  les  liens  des 
„ péchés,  & la  Pierre  qui  les  rompt.C’eft 
„ la  Colombe  qui  les  retient , & la  co- 
,,  lombe  qui  les  remet.L’unité les  retient, 

„ l’unité  les  pardonne. 

■Aug.  De  Ces  paroles  font  tirées  du  livre  3 . Du 
oo-  Batême  de  S.  Auguftin  : Fax  Ecclejîa , 
Qtt.i3.c.  dit-il,  Mmittitpeccatay  ^ ab  Eçclejîa pa-. 
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te  olienatio  tenet  peccata  , non  fecundam  \ 
arhitriwn  hominH?n,fid  fecrnditm  arbi^ 
trinm  Del  j & orationes  fanBoram  Jpiri- 
tnalimn , qui  oynnia  judicant , ipfi  antem 
a nemine  jftdicantur.  Petra  enim  tenet  ^ 
petra  dimittit,  Columba  tenet , columba 
dimittit.  'Unitas  tenet  y mitas  dimittit.  " 

Les  juftes  que  j’ai  dit  qui  font  attachés 
à Dieu,  à Jefus-Chrift  & à l’Eglife, font 
ceux  qui , félon  le  langage  équivalent  de 
S.  Auguftin,  font  dans  la  paix  de  l’Egli- 
fe,  qui  font  attachés  à la  Pierre,  qui  font 
'membres  vivans  de  la  Colombe  , qui  font 
dans  Tunité  par  la  charité,  & qui  ne  peu- 
vent être  jugés  ni  condamnés.  Ils  ne  peu- 
vent donc  être^feparés  & chalfés  de  l’E- 
glife  par  une  injufte  fentence.  C’eft  ce 
que  S.  Auguftin  dit  encore  ailleurs  en  ces 
termes  : Spiritnales  , flve  ad  hoc  ipfltm  Aug.  De 
pio  fludio  proficientes  , non  emt  foras  : 
quia  ciim  aliqna  , vel  perverfltate  , vel  ““q 
necejfltate  hominumi  vident ur  expelli,  ibi 
magis  probantHT  , quant  fl  intus  perma- 
néant  , cum  adversus  eccleflam  nttllatenus 
erigmtur , fed  in  Jôlida  mitatis  Petrà 
fortijfinto  caritatis  robore  radkantur. 

C’eft  la  doftrine  fî  conftante  de  S.  Au- 
guftin,qu’il  l’enfeigne  par  tout  & dans  fes. 
ouvrages  dogmatiques  i comme  dans  le  li- 
vre De  la  f^erité  de  la  Religion.  Ch.  6.  n. 

• ïi.  & dans  -fes  Sermons,  ou  fes  Inftru- 

élions 
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étions  populaires, & prêchées  au  commun 
des  fideles  , & dans  les  livres  polémi- 
ques. Témoin  ceux  qu’il  a publiés  con- 
tre les  Donatiftes , d’où  je  viens  d’extrai- 
re quelques  palTages.  Comme  ce  faint  a 
été  l’homme  particuliérement  choifi  de 
Dieu,  éclairé  de  fa  lumière , & animé  de- 
fon  Efprit,  pour  défendre  l’unité  de  l’E- 
glife,&  pour  combattre  les  ennemis  de  cet- 
te unité  du  Chrift  , on  doit  regarder  fa 
doétrine  fur  les  points  capitaux  de  cette 
matière  comme  la  doétrine  de  l’Eglife  & 
comme  digne  d’un  refpeét  fingulier.  Du-  . 
rant  plus  de  treize  cents  ans  qu’il  y a qu’on 
la  pre(^he , elle  a toujours  été  reçue  & en- 
feignée  dans  l’Eglife , & jamais  elle  n’a  été 
contredite  par  aucun  Catholique  jufqu’à  la 
Conftitution  de  1713  , de  forte  qu’en- 
core  que  les  maximes  de  l’Evangile  & les 
principes  de  la  Théologie  chrétienne  fuf- 
fifent  pour  la  faire  regarder  comme  un  dog- 
me de  la  foi  Catholique  , on  en  a encore 
une  preuve  invincible  dans  la  tradition , 
dont  S.  Auguftin,  & les  autres  Peres  & Dch 
ôeurs,  des  iîécles  fuivans  jufqu’à  nous, 
font  des  témoins  irréprochables. 

J’ai  dit  que  ce  lâintprêchoit  à fon  peu- 
ple en  toute,  occafion  cette  vérité , con- 
damnée dans  la  pi.  propofition.  On  en 
peut  voih  une  preuve,  entre  les  autres,dans 
|bfl  explication  du  Pfeaume  75.  où  ex-  ^ 
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plicant,  eo  fa  manière,  ces  paroles  du  v. 

4.  lltiminans  m mirahiliter  à monti-^  ^ 
bus  aternis.  ; il  entend  par  ces  montagnes 
éternelles,  les  Evêques  qui  compofent  le 
premier  ordre  des  prédicateurs  de  la  vérité, 

& dont  le  Miniftere  eft  éternel,  c’eft-à- 

a • 

dire,  perpétuel  dans  l’Eglilè  : Oxi  Jùnt 
montes  aternif  Ouos  ipfi  fecit  aternosi  qfti 
Jknt  montes  magnif  Prædicatores  Verita- 
tis.  T U illuminas , fed  k montibtts  aternis» 
Quand  eft  ce,  dit-il  plus  bas,  que  ces 
montagnes  font  mifes  à l’épreuve  f „ C’eft 

5,  quand  il  arrive  des  troubles  & des  con- 
5,  teftations  dans  l’Eglife  contre  ces  mon- 
„ tagnes  {contre  des  Evèqstes)  ou  par  des 
„ feditions  populaires  i excitées  par  des 
,,  hommes  charnels , ou  par  de  faux 
„ foupçons  que  l’on  conçoit  contre  ces 
„ Evêques  : alors  une  bonne  montagne 
,,  {un  bon  '^Evêque)  rejette  bien  loin  ceux 
5,  qui  à caufe  de  lui  voudroient  le  fépd- 
„ rer  de  l’Unité.  Ainfi  empêchant  que 
„ l’unité  ne  fe  divife  à fon  occalîon,  il 
3,  demeurera  lui-même  dans  l’unité;  Sic 

MANEBIT  IN  UnITATEsT? 
jfTopter  ipjitm  non  divija  fiterit  ipfa  Uni- 
TAS.  , 

Oui,  u(i  Evêque,  fut-il  auffi  éminent 
dans  l’Eglife  que  l’etqient  S.  Paul,  S. 
Apollon  & S.  Pierre  même  ; s’il  fouffrc 
qu’à  fpn.occafton  T Unité  fe  divife  > il 

s’ex- 
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s’exclud  lui  même  de  T Unité  : puifqu*il 
n’y  demeure  qu’à  cette  condition, qu’il  ne 
fouffre  pas  que  l’Unité  fe  divife  pour  l’a- 
mour de  lui,  le  pouvant  empêcher, ou  en 
ceflant  d’en  être  la  caufe  : Bonus  monstre- 
pellit  à fe  omnes  qui  propter  ipfum  volunt 
ab  unitate  recedere;  sic  enim  ipfi  mane-* 
bit  in  unitate  , si  propter  ipfitm  non  divijh 
fuerit  ipfa  unitas. 

• Ce  n’eft  donc  pas  moi  qui  le  dis,  c‘eft 
S.  Auguftin,  qui  voulant  faire  compren- 
dre à fon  peuple,  combien  les  premiers 
Palpeurs  étoient  obligés  de  ne  point  don- 
ner lieu  à rompre  l’unité,  foit  de  l’Egli- 
fe,  Ibit  de  l’Epifcopat , apporte  l’exem- 
ple de  la  divifîon  & du  fchifme  que  quel- 
ques uns  des  fideles  formèrent  dans  l’Égli- 
fe  de  Corinthe,  en  partageant  entre  eux 
les  Apôtres  : Jes  uns  difant , Je  fuis  à 
Paul;  les  autres,  Je  fuis  à potion  ; & 
d’autres  enfin.  Je  fuis  à Cephas,  c’eft-à- 
dire,à  Pierre. 

C’eft,dit  notreSaint,un  exemple  qui  a été 
donné  exprès  pour  apprendre  aux  plus  éle- 
vés des  Pafteurs  que  dans  les  conteftations 
qui  arrivent  dans  une  l’Eglife , ils  ne  doi- 
vent jamais  fouffrir  que  l’unité  fe  divilê 
pour  eux  : & S.  Paul , pour  montrer  & à 
Apollon,  •&  à S.  Pierre  même,  combien 
ils  dévoient  avoir  foin  de  retrancher  tout 
prétexte  de  fchifme,-  s’eft,  dit-il,  choifi 

. - liü- 


Digitized  by  CoogllJ 


k V examen  de  la  Confiîtution,  145 

hii-même  entre  les  trois  pour  qui  on  fe 
partageoit>  pour  étouffer,  en  s’humiliant 
& en  fè  méprifent,  la  divifîon  qui  naiflbit 
de  l’attachement  dér^lé  qu’on  avoit  à 
ces  trois  Apôtres  » comme  fi  la  lumière  de 
la  fbi  fût  venue  à'eux^Efi^ceqne  Paul  a été 
crucifié  poHTVous  ; ou  (jue  'vous  avexj  été 
katicés  au  nom  de.  P oui?  ,,  Voiez  en  lui  9 
9,  dit  le  faint  Dodeur,une  bonne  monta- 
9,  gne,  qui  ne  veut  pas  s’attirer  la  gloire, 
,9  mais  la  renvoieràcelui  par  qui  les  mon- 
9,  tagnes  font  éclairées.  Il  vouloit  qu’on 
99,  mît  fa  confiance  9 non  en  lui,  mais  en' 
99  celui  de  qui  les  montagnes  reçoivent  la 
,9  lumière.  Quiconque  donc,  (fut-il  auffi 
i,  I grand  que; Paul, qu’ Apollon, que  Pier-» 
9,  re  même)  ' quiconque  voudra  tellement 
99  fe  mettre  bien  dans  l’efprit  des  peuples  , 
9,  que  fi  peut-être  il  arrivoit  quelque 
•99  foulevement  contre  lui , il  pût  les  di- 
99  vifer  en  fa  faveur,  & partager  pour  fes 
9,  “propres  intérêts  l’Eglife  Catholique  9 
99  celui  qui  a de  telles. vues,  n’eft  point 
9,  du  nombre  de  ces  montagnes  qui  font 
,9  éclairées  de  la  lumière  du  Très-Haut. 

Tout  cet  endroit  de  S.  Auguftin  eft  fi 
beau  & fi  inftrudiif , que  je  m’y  arrête 
volontiers , quoi  qu’il  femble  que  ce  foit 
m’écarter.  Les  fideles  y apprennent , ou- 
tre ce  que  j’ai  déjà  remarqué,  que  quelque 
«minente  .que  foit  l’autorité  des  premiers 
M,  FIL  ' G pa- 
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xci.  pafteurs , il  ne  faut  pas  s.’appuier  lùr  ’la 
lumière  d’aucun  d’eux  en  particulierjcom- 
me  fur  une  réglé  infaillible,  & que  d’y  met- 
fre  tellement  fa  confiance  qu’on  fbitprêt  à 
divifers  pour  eux  l’Eglife  ou  l’èpifcopat, 
c’eft  une  très  mauvaife  difpofition,  dont  un 
Ibid.  n.7.  vrai  fidele  doit  • avoir -.horreur  : Levofvi 
oculos  nuos  ift  montes^  ' unde  vtmet  auxi- 
Uum  ’ mihi.  Quid  fequitur  : uiûxÜium 
tnenm  a Domim , qui  fecit  cælum  & ter» 
ram.  In  montes  quidem  levavi  oculos  y quût 
per  montes  mihi  fttnt  Scriptura  monftrat<ti 
fed  ego  cor  haheo  in  illo  qui  illuminât  omnei 
montes:  Je  regarde  avec  un  profond  rer 
Ipeô  ces  montagnes, c’eft-à-dire,  lesEvê-p 
ques  à qui  Dieu  m’a  fournis  : ce  font  eux 
• qui  m’ont  fait . connoître  les  Ecritures  5 
mais  mon  cœur  ne  s’appuie  que  fur.  celui  - 
qui  éclaire  ces  montagnes. 

Les  Evêques  y apprennent  aufîi  à ne 
pas  fouffrir  qu’on  s’attache  à .eux  comme 
à des  oracles  infaillibles,  ni  qu’on  les  ftii- 
ve  au  préjudice' de  l’ unité,- loin-  defovo» 
xifer  ou  d’entretenir  eux  mêmes  la  divi- 
fiôn  entre  les  fideles,  6u  le  fehifine  dans 
l’Epifcopat.  C’eft  pour  cela,  dit  ici  S.  • 
Auguftin , que  Dieu  a permis  que  nous 
aions  l’exemple  d’une  divifion  où  les  uns 
s’attachoient  à un  Apôtre,  ,&  d’autres  à 
un  autre,  & formoient  un  fehifine  j queh-" 
ques  uns  difant,  Aioi^  Je'fiùs  k Fatdi 

. . d’au- 
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^‘autres,  Je  {kis  a u^olloni  & d’autres 
cnfin>  Je  fuis  Pierre.  L’Apôtre  gémit 
de  voir  une  telle  divifion.  Eft-ce,  dit-il, 

«juè  Jefiis-Chrift  eft  divifé  &c?  Oui 
etccejjit  ad  Dettm , ut  in  illo  hahitet  Deus^ 
dijplicent  illi  vmnes  qni  non  in  ilium  ponunt 
Jpem  fùam.  Propterea  dat$0n  eft  quoddam 
exemplum,  cum  ipfos  ./4poftolos  fini  divife-^ 
runt  in  fihifinata  terunt  qui  dicebantt 
Ego  fitm  Patdi  , Ego  u4poUo,  Ego  Cepha, 
id  eft  Pétri.  Hos  plangit  ^poftolust  ^ di- 
vit  eis  : Divijus  eft  Chriftus  ? 

Ces  avis  ont  toujours  été  neceflaires.'  ‘ 
En  tout  tems  ceux  qui  ont  dans  leurs 
'mains  la  plus  grande  puiflance  qui  foit  fur 
la  terre , qui  eft  celle  de  lier  & de  délier  ici 
bas  les  âmes,'  avec  une  telle  autorité,  que  ^ 
Dieu  s’eft  engagé  par  fa  parole  à en  rati-  • 
fier  la  fèntence  cwns  le  ciel,  ceux-là,  dis- 
je  , font  affer  fouvent  tentés  de  regarder 
ces  clefs  divines  comme  des  armes  dont 
ils  peuvent  ufèr  félon  leur  propre  volonté; 

Si  l’autorité  de  S.  -Jerome  n’etoit  bien  éta- 
blie, on  ne  poüroit  pas  croire  ce  qu’il 
^crit  en  commentant  l’Epitre  de  S.  Paul 
à Tite;  que  de  fon  tems  on  voioit  s’ac- 
complir ce  qui  avoit  été  repris  par  S.  Jean 
en  Diotrephe,  - qui -non  content  de  ne  p» 
exercer  l’hofpitditc  envers  les  freres , em- 
pêchoit  même  ceux  qui  la  vouloient  exer-njçr„„; 
ccr,  & leschalToitde  l’Eglife,,  . Onvoit,«cM^*  . 

G 2 dit-xit. 
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148  VII>  Mcmohre  pour  firvir 
*cî.  ,,  dit-il,  dans^  la  plupart  des  villes  des 
„ Evêques  &des  prêtrœ,,  qui  lors  qu’ils 
,,  voient  des  laïques  exercer  l’holpitalité, 
„ aimer  les  gens  de  bien,  en, conçoivent 
„ contre  eux  de  la  jaloufie,  enmurmu^ 
,,  rent,  les  excommunient , des  chalïènt 
„ de  l’Eglife,  comme  s’il  n’etpit-pas  per-  ' 
„ mis  de  faire  ce  que  les  Evêques  ne  font 
•,  pas^  & que  ce  fût  k condamnation  des 
„ Evêques  de  voir  des  laïques,  appliqua 
a»  à ces  fortes  de  bonnes  œuvres. . 

Ce  même  Saint  Dodeur  expliquant  ces 
Mattà.  paroles  du  Sauveur  : Je  vous  donner m Us. 
Clefs  du  roiaume  des  deux  : ^ tout  ce 
vous  Itérez,  fur  la  terre  t fera  lié  dans  Us 
cUuXf  tout  ce  que  vous  déliereiç  Jkr  la 
U "16*  fera  dans  les  cUtex a II  a,, dit-, 

hulitàeu  il  > des  Evêques  & des  Prêtres  qui  n’en- 
,,  tendant  pas  ce  palTage,s’enfontaccroire 
5,  d’une  manière  qui  tient  un  peu  dupha- 
„ rifaïlme;  en  forte  qu’ils  croient  pouyoir 
„ condamner  des  innocens , & abfoudre  des 
5,  coupables  j au  lieu  que  devant  Dieu,  c’eft 
,)  à la  vie  des  coupables  qu’on  a egard, 

„ & non  pas  au  jugement  des  Evêques. 

,,  Nous  lifons  dans  le  Levitique,  qu’il 
„ eft  ordonne  aux  Lépreux  de  s’aller  pre- 
,,  fenter  au  Pontife,  & que  s’il  le  trouve 
„ qu’ils  aient  la  lepre,  îk  en  foient  puri- 
„ fiés  par  le  Pontife.  Ce  n’eft  pas  afin 
>y  que  les  Pontifes  les  rendent  ou  lé-  . 

„ preux, 


k l'examen  de  ' la  Confiimtion.  . 14^ 
preux,  ou  exemtsde  la  lepre,  mais  afin 
,,  qu’ils  connoiflènt  ceux  qui  font  ou  ne 
,,  font  pas  lépreux,  & qù’ils  puiflent  jus 
5,  ger  qui  font  ceux  qui  font  purs  ou  qui 
„ ne  le  font  pas.  De  h manière  donc  que 
5,  le  Pontife  rendoit  alors  un  Lépreux  pur 
„ ou  impur  J ainfi  prélèntement  l’Evê- 
,,  que  ou  le  Prêtre  ne  lie  pas  ceux  qui 
5, 'font  innocens  , & ne  délie  pas  ceux 
' qui  font  coupables , mais  félon  le  de- 
j,  voir  de  fa  charge , après  avoir  entendu 
M de  la  bouche  des  pécheurs  quels  font 
' 9,  leur  taches  & leurs  péchés  , il  con- 
5,’  naît  qui  il  doit  lier,  & qui  il  doit  dé- 
9^  lier.  - 

" Comme  les  Lépreux  qui  étoient  bannis 
de  la  fociété  civile  & de  tout  commerce - 
avec  les  hommes , figuroient  particuliére- 
ment les  pécheurs  fujets  à l’excommuni- 
cation & chalTés  de  l’Eglife  pour  des  cri- 
mes, il  eft  aifé  de  voir,  par  la  comparai- 
fon  que  fait  -S.  Jerôme  des  uns  avec  les 
autres , qu’il  étoit  bien  pçrfuâdé  <^H*on  ne 
firt  jamais  de  l*EgUfii  lors  même  qtdilfem-^f 
' "ble  qu*  on  en  fiit  banni  parla  méchanceté  des 
homtnes  , quand  on  eft  attaché  à Dieu,  à 
Jejùs-Chrift  eér  d - VEglife  même  par  la 
charité. 

En  vain  on  voudroit  éluder  l’autorité 
de  S.  Jerôme,  comme  d’un  cenlêur  trop- 
fevere  à l’egard  des  Evêques  j la  do<5î:rine 
• G 3.  qu’ü 
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qu’il  établit  là,  lui  étant  commune  avec 
celle  des  autres  Dodeurs  de  l’Eglifè,  & 
des  Papes  mêmes,  il  n’y  a aucun  lieu  de 
l’avoir  pour  fufpede.  Celle  de  S.  Leon  I. 
l’eft  encore  moins.  Or  ce  faint  PapCj, 
dans  l’endroit  même  où  il  établit  plus  for- 
tement le  pouvoir  des  Clefs  donné  à S. 
Pierre,  & en  fi  perfonne  à tous  les  apô- 
tres & à tous  leurs  fuccefleurs,  déclaré  que 
quand-  leur  jugement  n’eft  pas  équitable  > 
k’  pouvoir  des  Clefs  n’a  lieu,  ni  dans  S, 
Pierre i ni  dans  les  autres  Evêques,  & que 
leur  lêntence  n’a  point  d’effet.  Après  avoir 
rapporté  la  promeflè  faite  à Pierre  de  lui' 
donner  les  Clefs  du  roiaume  des  deux, 
il  ajoute  : ,,  Il  efl;  vrai  que  le  droit  de 
yi  ce  pouvoir  efl:  aulïi  p^é  aux  autres 
x>  Apôtres,  & que  ce  qui  efl  établi  par 
é»  cette  ordonnance  du  Sauveür  a été  dès 
V lors  accordé  à tous  les  princes  de  l’E- 
„ glife  ; mais  ce  n’efl:  pas  fans  raifon  que 
,,  ce  qui  doit  être  comniun  à tous,  eft 
»,  donné  à un  fèul.  Car  ü efl:  flnguliére-^ 
,,  ment  ‘ confié  à S.  Pierre  , i parce  que 
»,  l’on  a voulu  faire  voir  en  fa  perfonne  ce. 
„ que  doivent  être  tous  les  Pafteurs‘de. 
„ l’Eglife.  Le  Privilège  de  S,  Pierre 
',j  fubfifte  donc  par  tout  où  un  jugement, 
»,  efl:  prononcé  conformément  à fonéqui- 
,,  té  ; & il  ne  fera  ni  trop  fevere,m  trop 
»>  relâché^  fi  on  n’y  lie  ou  on  ne  délie 


que 
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9,  que  ce  que^  S.  Pierre  aura  lié  ou  dé-^ 

lie. 

Tout  eft  remarquable  dans  ce  paflage» 

& il  fait  à mon  fujet.  i.  On  y voit  que 
tout  le„4roit  du  pouvoir  des  filefs  que  S, 

Pierre  reçut  de  Jefus-Chrift,  a été  donné 
immédiatement  aux  autres  Apôtres , & à 
tous  les  Evêques  leurs  fuccefleurs  : Jne 
potefiatis  ijlinsx  car  c’eft  ainfi  qu’il  faut 
.lire,  & non  pas  vis.  2.  Que  ce  qui  s’eft 
fait  en  S.  Pierre,  eft  l’image  de  ce  qui 
* s’eft  fait  dans  les  autres  Apôtres,  & de  ce 
qui  fe  fait  en  tous  les  Evêques  dans  leur 
facre,  où  ils  reçoivent  immédiatement  du 
S.  Efprit  le  pouvoir  des  Clefs  dans  toute  - ‘ 
fâ  perfedion  & toute  fon  étendue,  ' 

• : 5 . Qu’encore  que  ce  pouvoir  foit  éga*' 
lement  communiqué  à tous,  Jeftis-^Chrift 
néanmoins  n’a  parlé  qü’à  un  feul,  non 
feulement  pour  marquer  l’unité  du  facer- 
. G 4 doce 

(a)  TranfiWt  quidem  etiam  in  alios  Applfolo» 
jus  |x>te(latis  tftius , 8c  ad  omnes  Ecdefùè  principes 
decrêtt  hujus  conftitatio  comtheavit  ; ièd  non 
firuflra  uni  commendatur  quod  omnibus  intimetur. 

Petro  enim  ideà  hoc  fùigulariter  credkur  , quia 
cunâis  Ecclc£ae  Reéloribus  Pétri  forma  praîponi-  ' ^ 

tur.  Manet  ergo  Pétri  privilegium  ubicunque  j 

ex  ipiius  fêrtur  aequitate  judicium  : nec  nimia  eft  | 

▼cl  feveritas,  velremifTio,  ubi  nihil  erit  ligatum  ^ 

aihil  iblutum  , nifi  quod  Beatus  Pétrus  aut  fblve^  1 

rit  aut  ligaverit.  Léo  i.  Serm.  3.  qui  & ffi  in 
Amàven,  jljfttmfmis  ejnst  ca^.  ' 
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xcî.  <loce  & de  l’Epifcopat , & l’imité  d’e- 
fprit  & de  cœur  avec  laquelle  les  Pafteurs 
doivent  tous  agir  dans  la  conduite  de  TE- 
glifé  univetfelle , de  leurs  diôcêfes  & des 
particuliers  confiés  à leurs  foins;  mais  en^ 
core  pour  faire  connoître,  que  comme  ce 
qui  a été  opéré  dans  S.  Pierre  par  le  S. 
Êlprit,  quand  Jefus-Chrift  lui  a donne 
les  Clefs,  cfi:  l’image  de  ce  qui  elî:  opéré 
dans  tous  les  Evêques , quand  leurs  Ordi- 
nateurs , Vicaires  de  Jefus-Chrift  , leur 
donnent  en  fa  place  & en  fon  nom'  le  mi- 
niftere  des  Clefs  ; de  même  ils|  doivent 
dans  l’exercice  de  ce  miniftere  regarder  la 
• - conduite  de  S.-  Pierre  & l’équité  avec  la- 
quelle il  l’a  excercé  .comme  le 
modèle  qu’ils  doivent  imiter , en  mar- 
chant avec  une  grandè  fidelité  dans  la  vé- 
rité dé  l’Evangile  & dans  la  pureté  de 
iès  maximes,  & en  recevant  avec  équité  ' 
les  avis  & la  correébion  de  leurs  confrères, 
quand  il  arrive  qu’ils  s’en  écartent  : C»«- 
Ûis  Fini  forma  prafonïtur^  7 

4.  Que  le  pouvoir  de  lier  & de  délier  j 
(qui  eft  ce  que  S.  Leon  appelle  Le  Fri-  . 
*vilege  de  S.  Pierre  , parce  que  ’ c’eft  Sj 
Pierre  qui  par  le  privilège  de  fa  primauté 
l’a  reçu  pour  tous , & que  tous  l’ont  reçu 
en  lui)  que  ce  pouvoir  n’a  d’effet,  & que 
i’ufage  qu’en  font  les  pafteurs  dans  leurs 
jugemens,  foit  publics,  fort  fecre_tf » n’eft 

ra- 
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à r examen  de  la  Confitttetîon,  lyj’ 
lâtifié' dans  le  ciel,  qu’autant qu’il fe trou- 
ve jufte  & équitable  & qu’il  imite  l’équi- 
té apoftolique. 

: 5.  Que  lesjugemens  des  Pafteurs , en 
quelque  endroit  du  monde  chrétien  qu’ib 
ibient  prononcés , s’ils  font  jufles , doi- 
vent etre  regardés  comme  les  ;ugemens 
prononcés  par  Pierre  même»  » 

- Premièrement , parce  que  le  pouvoir  des 
Clefs  & l’autoritéEpifcopale  eft  dans  tous 
ks  pafteurs  la  même  que  celle  qui  eft  dans 
S.Pierre:  Epifiopatus  tenus  efi^cujus  à fingulis 
in  filidum  pars  tenetur.  Ce  ne  peut  être 
qu’en  ce  ftns  que  S»  Leon  dit  , que'  rien 
n'efi  lié  ni  délié  x que  ce  qui  l'aura  été 
par  S.  'Pierre , c’eft-à-dire,par  l’autorité 
reçue  dans  S.  Pierre  : à peu  près  dans  le 
. même  lèns  que  ce  Pape  avoit  dit  dans  le 
fermon  précédent  r Que  tous  les  jours  S», 
Pierre  dit  dans  toute  l’Eglile  r Vous  êtes, 
le  Chrifi , le  Fils  du  Dieu  vivant  i par- 
ce que  tcxus  ceux  qui  le  difent,  ne  font 
.que  répéter  ce  qu’a  dit  cet  Apôtre  r /» 
univerjà  namqtte'  ecclejta  :■  Tu  es  Chriftus 
Filius  Dei  vivi , quottdie  Petrus  di^-. 
eit  ^ omnis  lingua  qua  confitetur  Domi^ 
nunti  magifierio  hujus  vocis  imJmitur^ 
Secondement,  ces  jugemens  font  een»* 
{és  prononcés  par  S.  Pierre,  parce  qu’on 
préfume  qu’il  les  confirme  dans  le  cielpac 
loa  eonfentementa  & qu’il  Tes  adopte  com- 
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1 54  Vli.  Mémoire  pour  ftrvîr 
me  conformes  à fon  équité , aux  réglés  dè 
la  juftice,  &à  l’intention  de  Jefus-Chrift,' 
& du  Chrift  entier,  c’eft-à-mre,  de  tout  ce 
corps  admirable  compofé  du  Chef  &•  de 
lès  membres  élus  qui  régnent  avec  lui  dans 
le  cieL  Comme  au  contraire,  il  les  des- 
avoue, les  rejette  & les  condamne  avec  le 
Chrift  entier,  quand  ils  ne  font  pas  con>f 
formes  à fon  équité.  C’eft  la  conféquen- 
ce  que  le  lavant  Hincmartire  de  ces  paro- 
les de  S.  Leon  dans  une  Lettre  écrite  aû 
Pape  Adrien  au  nom  du  Roi' Charles  le 
Chauve  : „ Par  cette  fentence  ( Manet 
5,  Pétri  privileginm  ubicumqueex  ipJiMS fer^- 
3,  tur  aquitate  jttdicmm)  il  eft  confiant, 
,,  dit^il , que  le  privilège  de  S.  Pierre 
,,  ( One  ce . qfc'il  lie  ou  délie  efi  ratifié  dans 
3,  le  ciel)  ne  fublîfte  point  dans  les  tribu- 
3,  naux  où  l’on  prononce  un  j ugement  qui 
3,  n’eft  point  émané  de  fon  équité.  Car 
3,  S.  Leon  , en  difant  , ' ubicumque  , eu 
„ quelque  lieu  que  ce  foit , fait  voir  que 
3,  comme  il  n’excepte  aucun  lieu , il  n'ex- 
3,  cepte  non  plus  aucun  de  ceux  qui  gou- 
3,  vement  règlife  & qui  prononcent  des 
„ jugemens  dont  ^équité  de  S.  Pierre  eft 
3,  ou  n’^eft  pas  le  principe.  Puis  donc  que 
,,  làns  aucune  exception  par  tout  où  Ton 
>,  porte  un  jugement  qui  ne  vient-  pas  de 
3,  î’equité  de  S.  Pierre , il  n’y  a point 
lieu  au  privilège  de  S.  Pierre > comment 

3».  pic- 
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à texamm  dè  la  ConJfitutt'oH^-  Tf^ 
prétend-on  qiie  nous  devions  obéir  â un.  ^ : 
„ Decret  & recevoir  un  jugement  qui  ne  fe 
,,  trouve  pas  émané  de  l’équitéde  S.Pier- 
■„  re,  & qui  dès  11  n’eft  point  appuie  de 
„ fon  privilège»  ^ 

'■  Par  lie  mot  de  privilège  S.  Leon  ne  fT- 
gnifie  ici  autre  chofe  que  ce  qu’ilaappellé- 
plus  hauty«r  potefiatis  ifims,  c’eft-l-cErfr 
îé  pouvoir  de  lier  & de  délier,  qu’il'  re~ 
connoît  être  commun  I tous  les  Evêques^ 
auflr  bien  qu’l  S.  Pierre.  Ainfî  le  drbit 
qu’avoient  ceux  de  la  famille  Levitique 
d’Aaron  de  pofleder  le  facerdoce  par  fuc-^ 
ceflîon^,  "eft  appelle  par  S.  Leon  dans  le^ 
fermon  précédent  : Privile^mm  Patvum  tem 
^ familiarftm  ordo  ^c.  Ainfî  encore  if  jn  annivi. 
appelle  communément  Privilèges  les  droits  Affum*.. 
des  Eglifes,  des  Evêques  &:  de  lèurs  fiégesr 
Privilégia  Ecclejiarum , SanElorum 
camnihus  infiitutà.  ^ venerabilis  PTicana  c.'i, 
Synodi  fixa:  decretis  , Et  ailleurs  r Suffi— 
oiant  limites^  qftos  Jan6lcrum  patrum  pro— 
'uidentiffima  décréta  pojkerunt  : ut  quitta: 
fit  fuis  meritis  ^ antiquis  privilegiis  di-ii.lLfilt. 
gnitas  omnium  fiacerdotum^ 

C’eft  du  pouvoir  de  lier  &:  dé  délier 
Ion  rordre  ^ l'ejprit  dés  faintF  canons 
qu’Hincmar  & les  autres  Evêques  du  fé- 
cond. Concile  de  Tfoies  expliquèrent  lé- 
privilège  de  S».  Pierre  en  prefëncedu  Pape- 
Jean.  qpi  prefîddit  en  perfonne  à ce: 

. g;  ■ Con.- 
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Concile.  Hincmar  confirmant,  à fa  prier 
re , rexcommunrcation  que  ce  Pape  avoir 
prononcée  contre  Lambert,  perfécuteur  de 
l’Eglife  Romaine , opina  en  ces  termes  : 
„ Conformément  aux  facrés  canons,dref-’ 
,,  {é$  par  l’Efprit  de  Dieu  & confacrés 
M par  le  refpeÂ  de  tout  Tunivers,  je  con»- 
,,  damne  ceux  que  le  Siège  Apoflolique 
condamne  par  notre  Bienheureux  Pape 
>,  & que  la  fainte  Eglilè  Romaine,  Mere 
9,  de  toutes  les  Egliles,  condamnée»  vertu 
3,  du  privilège  de  : j’anathématifê 

„ ceux  qu’elle  anathématife>je  tiens  pour 
3,  excommuniés  ceux  qu’elle  excommu-. 
3,'  nie,  & je  reçois  aufll  ceux  qu’elle  re- 
3,  cevra,.  e»  vertu  du  privilège  de  S,Pier.-^ 
3,  re  : & tout  ce  que  le  Siège  de  Rome 
3,  tient  conformément  aux  Saintes  Ecritu- 
a,  res  & aux  decrets  des  faints  canons ,,  je 
„ le  tiens  entièrement  & en  toutes  chofes 
3,  félon  Pétendue  de  ma  connoilTance  & 
a,  de  mon  pouvoir  , & je  le  fbutiendrai 
a,  toujours  avec  le  fecours  du  Seigneur. 

Tous  les  autres  Evêques  opinèrent  & 
jugèrent  de  même.  Et  ce  fut  en  ces 
mêmes  termes  que  le  Decret  du  Concile 
fut  drelTé , en  la  forme  d’un  j ugement  qu’ils 
prononcèrent  par  l’autorité  du  S.  Elprit.  (a). 
De  toutes  ces  autorités  il  réfulte  que  les 

ju- 
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Jt  V^examtn  de  U Cof^itmîon.  r ^7 
}ugemens  ^ ne  font  pas  confonnes^à  Te- 
quité  de  S.  Pierre > c’eft  à dire,  aux  SaÛH 
tes  Ecritures  &.aux  làcrés  Canons, > n’ont 
aucune  force  : & par  conféquent , que 
ceux  que  les  Papes  & les  autres  Evêques 
condamnent  & retr^chent  injuftementdu 
corps  des  fideles  p»  le  glaive  de  l’excom- 
munication, n*en  Jortent  point itofft  qn^iU 
font  finis  ^ tutachés  à JDiett,  à Jefns^- 
Chnft.  ^ à rEglijfe  meme  par  la  charte 
ti. 

C’eft  pourquoi  > j’ai  peine  à revenir  de 
. mori  étonnement , quand  je  vois  que  dans 
l’Inftruâiion  Paftorale,en  rapportant'cette 
propofition,  que  tant  qu’on  eft  attaché  à 
l’Eglifo  par  la  charités  on  n’en  fort  'point 
par  une  injufte  excommunication , on  y 
ajoute  , Ssüvant  leurs  maximes  ^ 

Qwl  eft  leijanfinifie  > difent  ces  Prelats> 
qui , plein  de  ces  principes  , croie  devoir 
déférer  aux  cenjûres  ? Quoi  donc  ! ces, 

G 7 prin- 

- . ! 

ffo  B.  P«ri  8c  Sedis  Apoflolicæ  in  eos  8c  com- 
plices eorum  , juxta  fàcros  canones  Spiritu  E>ei. 
conditos  8c  totius  mundi  reverentiâ  confecratos,. 
& Iccundùm  ejufdem  Romanæ  fedis  Pontificum^ 
deceiloruna  veftrorum  décréta  protuliftis,  voto». 
voce  8c  unanimitate  noftra».  atqueautoritateSanâit 
Spiritus,  cujus-grariâ  in  Epifcopali  Ordine  fumus. 
coniècrati.  gladio  Spiritus,  quod  eil  verbumDei, 
eos  intcrimentes  perfequ^ur.  CmciU  'Sr'icaJ^. 
%,  aüme 


xcî. 

Bro^. 


f 55  yil.  Mémoh^  foftt  fitvtf  ^ 

j^Hriocipes  ne  font -ils-  pas  les  principe». 
communs.de  la  Thébfogie  chrétienne  I Ces 
maximes  ne  font-elles  pas  celles  de  TEvan- 
gile  & des  Apôtres  ^ N’eft-ce  pas  ime  vé- 
rité de  foi,  que  parla  charité  y qui  renfer- 
me la  foi  & Telperance,  fhomme  eft  un 
membre'vivant  du  corps  de  Jefus-Chrift  j- 
& que  ce  corps  de  Jefus-Chrift,  c*eft  TE— 
gUfe  ? 

* Pour  éviter  foute  équivoque,  il  làutrap^ 
peller  ici  ce  que  remarqué  ailleurs , a— 
près  le  lavant'  & pieux  CarcËnal  Bellarmini 
|efuite,  Que  PEglife  eft  un  compofé  de- 
corps  & d’ame.  Le  corps,  c’eftla  Socié- 
té des  fîdeles,  unis  enfemble'par  la  profef— 
lion  d*une  même  foi par  la  communion- 
des  prières  & par  la  participation  des  mê- 
mes facremens.  L’ame  de  TEglife,  c’èflf 
la  foi,  refperance  & la  charités-  On  efl:; 
donc  uni  au  corps  & à la  fociété  dès  fide— 
fes  par  deux  fortes  de  liens.  Les  uns  in- 
térieurs, qui  font  ceux  de  la  charité,  tou- 
jours accompagnée  de  la  foi  & de  refpe- 
rance. Les  autres  extérieurs,  tels  que  font' 
la  communion  des  prières  & la  participa-- 
tion  des  làcremens-  Mais  il  faut  encore- 
diftingucr  dans  la  communion  des  prières. 

& des  làcremens , entre  la  communion  in- 
térieure & la  communion  extérieure..  Les..  . 
juftes  qui  font  excommunia  injuftement,. 
font  piiv^  de  la  communion  extérieure  des* 
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ét  texamtn  de  U Cçfifiiteitknl  t 
prières  & des  iâcremens  : comme  le  * \ 

remarque'  Guilkume'de  Paris,  dont  je  . ? 
rq>poiterai  plus  bas  les  paroles>  tout  ceque 
produit  l’excommunicaâon,  (èlonrintefi*:  • 
tioo  de  l’Eglilè  , eft  udiquemeDt  de  pri-  ' ‘ 
yer  les  excommuniés  delà  communion  ex- 
térieure des  prières  & des  facremens  ; mail 
tant  que  le  jufte  , injuftement  excommu*^ 
nié , • conferve  la  charité , il  n'y  a point 
d^excommunication  qui  puilfe  l’empécher 
de  communier  intérieurement  aux  prières 
deTEglife,  au  S Sacrifice  de  l’autel,  air 
corps  & au  fang  deJefus-Chrift,  &à  tous 
les  autres  biens  fpirituels  de  l’Eglifè.  ‘Car 
il  n’y  a que  le  péché , dit  ce  favant  Evê- 
que de  Paris,  quipuilTe  priver  le  fidelede 
cette  communion  intérieurede  jufte  inj  ufte-^  ' 
ment  excommunié,,  quoique  dans  les  for- 
mes, n’èft  donc  exclus  par  là  quedelacom-*^ 
munion  extérieure,  & d’ailleurs  participant 
à l’efprit  & à l’àme  de  l’Eglilè  par  la  foi,s 
Tefperance  & la  charité  , il  eft  un  de  fes 
memfc«-es  vivans  , il  tient  à fon  corps  par 
ces  liens  intérieurs,  & parce  mêmemoien 
il  participe  & communie  intérieurement  ^ 
fes  prières , à fon  facrifice  & à fès  facre- 
mens^  On  ne  peut  donc  pas  dke  abfolu- 
ment  qu'il  Ibit  féparé  de  l’Egüfe. 

C'eft  dans  ce  fens  queS*Auguftin  nous 
alfure  que  les  gens-dè-bien , que  l'on  s'ef- 
force de  chafferde  l'Eglife,  n'enfortent 

qu'en 
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ï6o  VIL  Mémoire po$ir firvtr 
qu’en  apparence  iExpeUi.,videntttr)  mais 
qu’ils  n’en  fortent  pas  véritablement  *.  Non 
ewtt  foras  . . . J^d  in  folida  unitatis  Pe- 
tra  fortiffimo  caritatis  robore  radkantur, 

. Il  nous  alTure  dans  le  livre  de  k vraie 
religion,  qu’il  y a de  ces  gens-de-bien,  in- 
juflement  excommuniés  > qui  meurent  en 
cet  état , & que  Dieu , qui  voit  dans  le 
fecret  de  leur  cœur.leur  attachement  à l’u- 
nité par  la  charité,,  les  couronne  dans  ie 
iècret  : Hos  coronat  in  occulto  Pater,  in 
occnlto  vident.  Ofèra-t-on  dire  que  Dieu 
voulût  recompenfer  & couronner  des  gens 
qui  mourroient  hors  du  fein  de  TEglifè  > 
& que  Jefus-Chrift  nous  obligeroit  de  re- 
garder comme  des  payens  & des  publi- 
cains  ? Certes  il  eft  bien  étrange  que  des 
théologiens  qui  veulent  paroître  révérer  k 
doârine  de  S.  Auguftin , ofent  foutenir 
contre  ce  qu’il  enfeigne  comme  le  fenti- 
ment  commun  de  l’Eglife,  que,des  chré- 
tiens attachés  à l’unité  par  la  charité , en 
fortent  malgré  eux,ou  par  la  volonté  des  mé- 
chans,  ou  par  l’ignorance  de  quelques  mi- 
niftres  de  l’Eglife  : & que  ces  théologiens 
prétendent  en  même  tems , contre  la  do- 
drine  du  même  fâint,  que  des  pécheters  ^ 
des  fcelerats  /oient  partie  ^ membres  d& 
l'EgliJe  , tant  qu’ils  n’en  fout  pas  exté- 
rieurement féparés.  Ils  font  dans  l’Eglifo 
& de  l’Eglife  comme  les  mauvaifes  hu- 
meurs 
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kl'examen^deU'Confiitiüion.  i6i 
meurs  font  dans  le  corps  humain  & du  corps  ' 
humain  ; - mais  dire  abfolument  qu’ils-  font 
parties  &- membres  de  l’Eglife,  com- 
me on  le  dit . des  I ;uftes  > c’eft  un  langage 
bien  contraire  à. celui. de  S.  Auguftin: 

, Chrifius  no»  habet  memhrA  damnata.lu  - • . crefcoiu 
Ils  n’en  font  que  par  une  foi- morte  ,^'^*‘‘*** 
fans  avoir  aucune  part  à l’ame  de  l’Eglife» 
c’eft  à dire.à  la  charité  ,•  fans  laquelle  leur 
foi  n’eft' qu’une  foi  de  démon  : Qui  vi^A\xî.\.^ 
dentur,  ejfe  intus^  ^ contra  Chrifittm  vi'- 
vunt,  id  efi,  contra  mandata  Chrifii  fo0»  ' 
dont,  nec  omnino  ad.illam  ecdefirntfer- 
tinere  jttdicancU  Jknt  ^c.  . . Eos  in  fiüs 
mcmhris  nec  ilia  Colomba  cognofcii...  vi^ 
dentur  ejfe.in  ecclejta^  fed  non  Jknt; 
tno  ^ contra  ecclejiam  faciimt,  . . 
eandem  Colomba  unitatem  no»  fertinent.^. 

Tamen  Ji.corrigantor. . . incipiont  ad  Co» 
lumbam  pertinere.  . . • 

Il  eft  bon  de  joindre  l’autorité  de  l’E- 
cole à celle  des  Peres  que  j’ai  cités,  S. 
Thomas»  qui  en  eft  appellé  l’Ai^»nous  . 
alTûrequc  »,  lî  l’excommunication  i eft  im*  * ' 

>>  ijufte  , foit  parce  que  la  caufe  pour  la.^ 
quelle  on  excommunie , n’eft  pas  l^i- 

• C ’ » » ^ 

,,  time,  loit  parce  qu  on  n y a pas  garde  qo.ai.K 
„ l’ordre  préfcrit  par  le  droit  ; dors 
„ l’erreur  qui  fe  trouve  dans  k fentence, 

J,  eft  telle  qu’elle  la  rende  nulle  , elle  n’a 
» aucun  effet;  parce  que. ce  n’eft  pas  une 

« ex- 
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lis  VIL  Mtmàire  pwr  firvir 
„ excommunication.  Que  fi  kfèntencê 
,,  ne  contient  point  d’erreur  qui  la  rende 
nulle  3 alors  elle  a Ton  eâist»  & celui  qui 
5,  eft  excommunié  (in)uftement>  doit 
iy  humblement  s’y  foumettre  3 & ibà 
„ obéiiTance  kii‘ fera  imputée  à méritée 
33  mais  il  doit  auffi  -3  ou  en  demander  l’ab- 
3,  folution  à celui  qui  l’a  excommunié3 
33  ou  recourir  au  juge  fuperieur.  Que 
33  s’il  m^rifoit  une  telle  excommunica-^ 

‘ Ti  tion3  il  pêcheroit  mortellement.  Or 
3>  il  arrive  quelque  fois  que  œlui  qui  ex-^ 
'53  communie  ait . ime  catdê  légitimé  de  le 
33  faire  3 quoiqu’il  n’y  en  ait  point  du 
53-  côté  de  l’excommunié  3 comme  quand 
33  quelqu’un  eft  excommunié  pour  un 
33  crime  dont  il  n’eft  pas  coupable  3.  mais 
33  qui  eft  prouvé  en  juftice : alors»  s’il 
39 . $’y  foumet  humblement  3 le.merite  de 
33  ion  humilité  compenfèra  la  perte  qu’il 
33  foufPre  par  l’excommunication. . 

. Avant  lui  le  Maître  des  fèntences , Pier-»^ 
le  'Lombard  3 Lvêque  de  Paris  ; 3»  QueW 
3>  quefbis»  dit-dL  les  miniftres  devl’L-^ 
33  glife  font  paroître  comme  11^3  ou 
3»  comme  délies  » des  perfonnes  qui  ne 
»3’  le  font  pas  devant  Dieu  t & ils  font 
33  fbufiTir  ' des  i peines  fàtisfaâoires  » ou 
3>  celle  de  l’excommunication  » ou  en 
n donnent  l’abfblurion  ’à  ceux  qui  ne  l’ont 
i».poim  mérité».  il  donc  fuppofèr 

fy  IC' 
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k.  I^examen  de  U Confiîtutîbn, 
f,  le  mérité  dans  ceux  qui  font ‘liés  ou  ■ 

,,  déliés  ; car  la  fentence  de  l’Evêque  n’eft  ‘ 

,,  approuvée  ni  confirmée  par  le  juge- 
•9  ment  de  Dieu  & de  toute  la  Cour  ce>r 
9,  lefte,  que  ^quand  .elle  eft  portée  iveç 
99  un  tel  ' difeemement  què  les  mérités  des 
99  aceufés  ne  j la  contredifent  point,  a <• 

99  Ceux  donc  qui  font  frappés,  félon  leurs 
,,  meiites,  par  une  fentence  de  l’Eglifê,  eo 
»9  font  véritablement  blefies;  au  contraire» 

„ .ceux  qui  ne  l’ont  point  méritée,. m’en 
„ fouffrent  rien.  • D’où  vient  ce  qiK  ditori{«ù 
9,  brigene  , que  quand  qu^u’unSoS^ 
99  fort ..  de  la  vérité , de  la  foi  9 ■ de 
99  la  charité,  il  fort  du  can:^  de  l’Eglifê» 

9.  quoi  qu’il  n’en  foit  pas  .chafTé  par  la 
99  fentence  de  l’Evêque.  Comme  , au 
99  contraire  9 ' fi  quelqu’un*  en  efi  chaffé 
9»  par  un  jugement  injufle,  il  n’enfoufi- 
9,  fre  rien,  s’il  n’a  rien  foit  qui  mérita 
•9  qu’il  en  foit  chaifé.  .Car  quelquefois, 

M celui,  qui  en  efo  chaffé,  demeure 
99  dans  fon  fèin,  au  lieu  quetel  femble 
„ y être  demeuré,-  qui  toutefois  en  eft 
99  veritableinent  fortî. 

Un  autre  Evêque  de  Paris  ,■  qui  efo 
auffi  d’une  grande  autorité  dans  l’école,, 
je  veux  dire,  Guillaume  d’Auvergne,  s’ex- 
plique dans  le  même-fèns  dans  fon  Traité 
du  focremerac  de  l’Ordre,  i.  Il  n’ya,dit-®vem!^ 
A,  il*  que  le  péché  qui  Qaus'fépaiie  de 

99  com-ja. 
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ï((?4  VII-  MetmWe  poftr  firvtf 
yy  communion  intérieure  des  facrémensj 
,,  & de  la  Ibciété  des  faints  & des  juftes  : 
,,  & jamais  l’Egiife  de  Dieu  n’a  eu  cette 
n penfée^  que  le  magiftrat  Ecclefiaftique 
j,  ait  le  pouvoir  de  le  faire  : lî  cek  étoir, 
,,  cette  puiflànce  feroit  pour  la  deftriiérion. 
„ Car  excommunier  par  cette  intention^ 
„ ce  feroit  maflacrer  & mettre  en  pièces 
,,  le  corps  myftique  de  Jefus-Chrift,  qui 
„ eft  compofé  de  (âints  & de  juftes  fide- 
yy  les.  Ce  lèroit  leur  arracher  la  vie  de 
„ la  grâce» à laquelle  ils  participent  par  la 
yy  communion  & la  Ibciété  qu’ils  ont , en 
,,  vertu  du  S.  Efprit , avec  les  membres 
,,  qui  vivent  de  la  vie  de  la  grâce.  Ce 
,,  feroit  armer  les  fuperieurs  & les  jugés 
,,  Ecclefiaftiqucs,qui  doivent  être  mem- 
y,  bres  du  corps  myftique,  contre  ce 
corps  meme  & contre  l’Eglife  notre 
yy  très  fainte  mere , pour  exercer  contre 
yy  elle  une  cruauté  inouie.  Car  fî  le  pou«- 
yy  voir  d’evcommunier  de  cette  manière 
y,  étoit  en  la  main  d’un  enftint  de  l’Egli- 
,,  fe  , un  enfant  pouroit  ôter  fpirituelle- 
,,  ment  la  vie  àJefus-Chrift  fon  Pere  fpi- 
yy  rituel  & fon  fèigneur , donner  la  mort 
yy  à l’Eglife' fa  mere  J & étant  un  desmem- 
„ bres  de  ce  corps , il  le  déchireroit  en 
„ coupant  6'  retranchant  à fon  gré 
„ ceux  de  fès  membres  qu’il  voudroiti 
yy.  Ce  qui  n’eft  jamais  venu  dans  l’efprit- 
• " ,,  cfua 


I à P examen  de  la  CenJHtution.  - 

„ d’un  homme  iage:  Dieu  même,  tout 
„ puifTant  qu’il  eft  , ne  ’ fauroit  excom-  ' 
,,  munier  perfonne  de  la  manière  que  je' 

I ,,  viens^de  dire,  non  par  impuilïance,ou 

! „ par  indigence , mais  par  la  juftice  d’une 

„ bonté  furabondante.  (a) 

. r.  . 5,  Mais 

t . (a)  De  faac  (communione  interiori  fàcramear 
torum,  feu  communione  8c  ibcietate&nâoniinat* 

I que.  juftorum)  nemo'dubitat  quin  fblum  pecca- 
I turn  ab  ea  feparet  , & eâprivct,  ncc  unquam'co- 

gitatutn  fuit' ab  eccle£a  Dei^  quod  Magiibatus 
t Eccledafticus  poteftatem  illam  in  bac  haberet.  Ifta 
enim  poteftas  eilct  indeüruâionem.  Excotnmuni- 
I tare  enipi  iècundùm  hânc  intentionem , dîêt  cor- 
' pus  Ch'rifti'myfticum  , quod  ex  fânâisatque  ju- 
ftis  BqeUbus  conftruâum  eft  atque  conîpaâun) , 

I trucîdare  atque  merabratim  lacerare..  Hoc  eflèt 
8c  vitairi  gratiæ,  quam  de  communione  & ibcie- 
! tate  tnembrorum  de  Spiritu  Sanâo  viventium  vi- 
tam  gratis  communicant  vel  contrahunt,  exftin- 

tuere  vel  auferre.  Hoc  eflêt  pnelatos  vel  judices 
ccleftafticos,  qui  præfati  corporis  membra  efte 
, debent,  gladio  in  ipfum  corpus  prjcnominatum , 

. 2c  in  ipikm  Matrem  ûnâtATimam  Eccieflam 
I inaudita  crudelitate  ftevire.  Poteftas  enim  fie  ex- 
communicandi  in  manu  Prælati  clfet  in  manu  £lii 
ad  jugulandum  ipiritualitcr  Patrem  fpirituaiem  , 
Chriftum  Dominum  > 8c  trucidandam  Matrem 
Eccleftam  > 8c  gladius  eilêt  datus  uni  membro 
ad  concidendum  corpus.  Hæc  autem  infània  nun- 
quam  afeendit  in  cor  hominis  fani  capitis,  nec 
I ipfe  Omnipotens  fie  excommunicarc  poteft , non 
ex  defcâu  potentiæ  feu  penurià , fed  ex  abundan- 
tiftimx  benitatis  juftitia.  Gmlielmus  Ârvernust  £• 
fife,  ïarifienjist  de  Sacram,  Ordim  Cap.  ta.  ■, 
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VIL  Mémoire  pour  firvit 
ÿ,  JMais  pour  ce  qui  eft  deTexcommu- 
„ nication  extérieure,  ou  dé'  h réparation 
•„  extérieure  de  l’Eglife,  qui  doute  que 
„ les^  hommes  les  plus  faints  ne  puiflènt 
,,  être  retranchés  [des  Eglifes  vifibles;  . & 
J,  privés  malgré  eux  des  choies  faintes  & 
des  facremens,,  . Si  intelligant  excom- 
tnmicationem  ab  ilU  exteriori  (eorporis  yS- 
tietate)  quis  dethitat  fàn^ijjîntos' ejici  pojfe 
de  ecclejtis  vijîbilibus , ^ arceri  pojfè  à 
fanIHs  (fr  jkeramentis  etiam  invites.  Mais 
il’  eft  certain  en  même  tems  „ qu’un 
5,  homme  faint,  un  homme  jufte,  chalTé 
py  hors  de  l’Eglife  & privé  des  chofes 
„ lôintes  & des  facremens,  chalTé,  dis-^’ 
„ je , extérieurement  & à la  lettre , ne 
■3,  lailTe  pas  de  communier  & participer 
„ aux  choies  faintes  & aux  facremens , 
,,  & par  confequent  il  eft  dans  l’Eglife  : 
3,  Car  communier  & participer  (interieu- 
,,  rement)  aux  chofes  faintes  & aux  làn 
,,  cremens , c’eft  la  même  choie  que  d’ê- 
j,  tre  dans  l’Eglife  : Vir  fanSitts  ^ jufiusy 
ejefius  foris  ab  ecclejiay  à facris  ^ Jacra^ 
mentis  y ejeSius,  inqHam,ejeUione  exterio^ 
ri  ^ litteraliy  adhuc  communie at  fanUis 
^ facramentis  : ergo  necejfario  intus  eji  : 
idem  enim  efl  communicare  JanEtis  ^ facra- 
mentis y quod  intHS  ejfèy  five  intra  ecclefam 
ejfe'y  L’intention  de  l’Eglilê  étant  de  ne 
feparer  que  de  la  communion  extérieure  : 

Non 


à Pènamen  de  là  CanftîtHtion.  tiSj 
Nin  enim  intenedt  eçckjia  qHe?nqjMm  pri^ 
vare  nifi  communion^  exterigru  ^«  :Et  il 
» peut  ' arriver  qu’un  fidele,  fouffrant 
„ avec  patience  & avec  humilité  cette 
privation  de  la  communion  extérieure9 
„ en  retire  de  plus  grands  avantages,  & 
,,  plus  de  mérité  qu’il  n’en  tiroit  aupara- 
,,  vant  de.  la  communion  extérieure. 

,,  Car  cette  excommunication  extérieure 
eft  pour  plufieurs  une  chofe  plusinfiip- 
j,  portable  & plus  horrible  que  le  marty4 
J,  re.  C’eft  pour  quoi  j’ai  dit  qu’il  eft 
poffible , que  des  perfonnes  faintes  & 
5,  juftes  tirent  plus  de  profit  de  la  feule 
9,  communion  intérieure,  ep  fouffrant  la 
„ peine  fi  duie  & fi  horrible  qui  leur  eft 
„ impofée,  qu’elles  n’en  retireroient  de 
,,  la  jouilTance  paifible  de  là  communion 
,,  extérieure  ; étant  vrai  que  les  juftes 
î,  profitent  beaucoup  de  l’adverfité.  D’où. 
„ vient  qu’ü  eft  écrit  dans  le  chap.  i.  dé 
,,  l’Exode,  que  plus  les  hebreux  étoient 
,,  opprimés , plus  ils  fe  multiplioient  & 
„ devenoient  plus  forts;  & que  Dieu  leur  fit 
,,  tirer  de  cette  épreuve  de  grands  avan-^ 
„ tages , comme  l’Apôtre  le  marque  au 
„ p.  chap.  de  la  I.  aux  Corinthiens.  Il 
„ leur  fit  trouver  le  fecours  dans  latriblt- 
,>  lation  même.  La  verge  & le  bâton  de 
,,  la  confolation  divine  les  confoloit , & 
»,  le  Seigneur  les  mettoit  au  large  dans  le 
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5,  fort  de  l’affliftion  & de  la  perfécution 
la'plus  injufte.  (b)  . . ' . 

XCII. 

- ' 

(Jk)  Pofiibile  tamen  eft,  ut  qui  priratus  eft  exterio- 
ri  communione  y per  virtutem  patient  ix  & humi- 
litatis  interdum  plus  proficiat  tnagisque  mcritoriè 
lùftineat  cxcommunicationem  ; quàm  utendo  au> 
tea-  ipiâ  communione  exteriori.  . ■.  . Muitis  an* 
ton  ipiàm  cxcommunicationem  exteriorem  fufti* 
nere,  non  minùs  moleftum  eH  & horrendum, 
quàm  martyrium.  Propter  quod  diximus,  pofll- 
oile  efTe  aliquando  plus  proücere, quantum  ad  in<^ 
ternam  communionem  viros  fanâos  £c  juftos  ex 
fuibinentia  tàm  dirx  tamque  horrendx  poenx  inâi* 
âione,  quàm  proiîcerent  inip&pace  exterioris  comr 
jDunionis  (ànéti  viri.  Quoniam  juiti  ex  adverfitate 
maxime  proficiunt>  fîcut  legiturExodi  I.  ^anto 
êpprimebant  eos»  tanto  magis  multiplicabantur,  Sc 
crefcebant.  Fccit  enim  Deus  cum  ipfa  tentatione 
proventum',  iicut  legitur  9.  1.  ad  Corinthios.  Et 
dat  eis  auxilium  de  tribulatione,  virgaqne  ipià  Sc 
baculus  divinx  confolationis  eos  confolatur , atque 
in  tribulatione  dilatai  eos  Domious,  ücut  legitur 
in  PiàliQO.  Ibidem.  . " 
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* , 

XCII.  Propos.  La  Réflexion.^  • 

» « 

* Pati  fotms  in  C’eft  imiter  Saint 
face  excommmica-  Paul  que  de  foufirir 
fionem&anathema  t'a.  paix  l’excommu- 
injffflum,qukmfro~>  nication  & l’anathê-  . 
tUre  veritatem,  eji  me  injufte,  plutôt 
imitari  fanÜHm  que  de  trahir  la  ve^ 
Paulum  : tanmm  rite  ; loin  de  s’élever 
ghep  ut  fit  erigere  contre  l’autorité,  ou 
Je  contra  autorita-  de  rompre  Tumté. 
tem  , aut  fcindere  unitatem. 

Sur  ces  foroles  de  l'Epitre  aàx  Ro» 
-,  maim  IX.  3, 

• ,,  Mon  cœur  eft  prefle  d’une  douleur 
continuelle,  jufque  là  que  j’eulTe  delî- 
ré  de  devenir  moi  même  anathème  & 

„ d’être  féparé  de  Jefus-Chrift  pour 
„ mes  freres,  qui  font  d’un  même  fang 
que  moi  félon  la  chair, 

Voici  l’ordre  & le  vrai  fens  de  ma  ré- 
flexion. Celui  qui  a mieux  aimé  fe  laif* 
fer  excommunier,  que  de  trahir  la  vérité, 
non  feulement  ne  doit  pas  s’élever  contre 
l’autorité , ni  rompre  l’unité,  mais  fl  doit 
ibufFrir  en  paix  & avec  une  humble  fou- 
miflioH  cette  excommunication  & cet  ana- 
' Fil.  . H • thê- 
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»cii'.  thème  injufte  : & en  cela  il  imitera  ladou- 
ïRor.  ^ patience.de  S.  Paul,  des  autres 

Apôtres,  & des  vrais  difciples  du  Sauveur. 
Car  il  leur  a dit,  & à nous  en  leur  per- 
ibnne,  qu’ils  dévoient  s’eilimer  heureux  & 

(ê  réjouir  , quand  les  hommes  les  haï-, 
roient,  les  rejetteroient  de  leur  fociété, 
efFaceroient  leur  nom  comme  abominable^ 
pour  la  caufe  du  fils  de  l’homme.  J’ai 
donc  marqué  diftindement  deux  ou  trois 
devoirs  de  celui  qui  porte  l’humiliatioi^ 
de  l’anathème , lancé  contre  lui  injufle- 
ment.  Le  i.  de  ne  fe  point  élever  contre 
Tautorité  des  Miniftres  de  l’Eglife.  Le  2. 
de  ne  point  rompre  l’unité.  Le  2.  de  pofi- 
ieder  Ton  ame  par  la  patience,  de  ne  point 
troubler  l’Eglife  & de  n’y  point  exciter  de 
bruits  fcandaleux.  Le  tradudeur  fait  feu- 
lement entendre  que  fouffrir  en  paix  l’ex- 
communication ce  n’eft  pas  s’elever  con- 
tre l’autorité  ni  rompre  l’unité.  Et  quel 
homme  de  bon  fens,  à moins  que  d’être  a- 
- verti  par  le  tradudeur,fe  feroit  jamais  imagi^ 
né  que  fouffrir  en  paix  l’anathème  ce  feroit 
s’élever  contre  les  puiflànces  & ' rompre  - 
l’unité  de  l’Eglife  par  le  fchifine  f Pour 
moi,  je  ne  m’en  ferois  jamais  avifé.  Le 
tradudeur , au  lieu  de  dire  : Tantum 
nt  fit  fe  erigere  devoir  dire.  Tantum 
ahefi  Ht  ‘velit  infitrgere  ^c.  C’eft  à la 
lettre  ce  que  figi^ent  môs  paroles. 
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J’avoue  que  j’ai  aflPcdé  pluficurs  fois 
/de  faire  envifager  cette  vérité , parce 
■qu’elle  eft  d’uncextrême  importance  pour 
le  repos  de  TEglifo  & la  tranquilite  dés 
■Etats.  Car  d’où  vient  le  fehifme  déplora- 
ble parJequel  la  Grande  Bretagne  fe  trou^ 
ve  réparée  de  l’Eglife,  & qui  a'caufé  la 
perte  d’un  nombre  d’ames  infini  ? D’où 
cft  née  la  révolte  forieufe  de  Luther,  qui 
a arraché  à l’Eglife  tant  de  roiaumes  & de 
provinces  nombreufès  & florilTantes?  Tout 
cela  efi:  né  de  l’orgueil  humain»  qui  n’a 
pu  porter  patiemment  l’humiliation  d’une 
excommunication  que  dailleurs  des  nova- 
teurs avoient  fi  bien  méritée. 

Que  veulent  donc  dire  les  Cenfeiu^  Ro- 
mains, quand  ils  fiétrilTent,  par  leur  cen- 
fure,  une  prc^fition  qui  ne  refpire  que 
la  paix,  que  l’efprit  defoumifiion,  que 
Tamour  de  l’unité?  Auroient-ils  voulu  que 
j’eufle  idit , qu’il  ne  faut  pas  fouffrir  en 
paix  l’anathême  injufte  ; qu’il  faut  s’en 
venger  par  la  révolte  ; qu’il  fout  plutôt 
élever  autel  contre  autel,  que  ç’eft  un 
parti  plus  édifiant  & plus  digne  des  en- 
fans  de  la  paix  & de  l’ unités  que  celui  d’u- 
ne patience  humble  & tranquile.  Malheur 
aux  fuccelTeurs  de  Datan  & d’Abironl 
Dieu  me  garde  de  me  repentir  d’avoir  in- 
foiré  des  maximes  contraires  à ces  efprits 
a'oni^e  & de  tempêtes,  qui  mettent  leur 
H i hon- 


■ly  i Vlh  Mémoire  pour  Jèrvîr  . 

*cii.  honneur  à iâtisfaire  leur  reflentiment  & à 
pjior.  écktter  leur  vengeance? 

J ’avois  déjà  propofé  en  S.  Luc>  non  lêu- 
' Icment  l’exemple  ae  S.  Paul,  mais  encore 
•celui  de  Jefus-Chrift,  qui  lui  même  s’é- 
toit  dépeint  comme  excommunié  par  les 
Juifs,  non  par  aucune  fèntence,  mais  par 
des  voies  de  fait.  Il  eft  ce  Filsbien-aimé 
du  Maître  de  la  vigne»  dont  il  eft  l’her 
ritier  : les  vignerons  l’ont  chalTé  hors  de 
la  vigne  & l’ont  mis  à mort,  &ilafouffert 
cette  efpece  d’excommunication , & la 
mort  même , avjec  la  douceur  d’un  agneau: 
ovis  ad  occi/tonem  ducetur  ^ tjuaji 
agmts  coram  tondent e Je  obmutefcet  ; non 

^periet  os  faum*  C’eft  ce  que  j’ai  cru  devoir 
propofer  encore  ai  lleurs  poiu  exemple  à ceux 
qui  peuvent  avoir  à fouffrir  une  injufte ex- 
communication, par  une  réflexion  à peu 
près  femblable  à celles  qui  font  profcrites  par 
la  B Lille.,,  J efus-Chrift  excommunié  par  les 
,,  Juifs,  & mis  à mort  hors  dejerufalem, 
,,  pour  porter  la  malédiéfiori  du  pécheur» 
„ apprend  aux  pafteius  à fe  dilîwlèr  à tout , 
„ plutôt  que  ae  manquer  à la- vérité,  au 
„ falut  des  âmes,  à Jefus-Chrift  même.  Ils 
,,  y a des  occafions  où  ils  doivent  être  prêts 
„ à être  anathèmes  comme  S,  Paul,  comme 
,,  Jefus-Chrift  même,  par  desexcommu- 
„ nications  injuftes,  qui  ne  font  jamais  rati- 
ftéesdai^  le  ciel»  pour  demeurer  inté-« 

rieu-» 
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k examen  de  la  Confiituthn,  1^5 
,,  rieurement  unis  à-f efus-Chrift  & àl’E- 
„ gliiê,  en  faifant  leur  devoir. 

Feu  M.  l’Evêque  de  Meaux  étoit  trop 
éclaire  pour  blâmer  ces  fortes  de  réfle- 
xions , & il  a cenfuré  par  avance  la  cen-* 
fure  qu’on  en  a faite.  Plufîeurs,  dit-il  > Mîfifc 

„ voudroient  que  l’Auteur  des  Réflexions 

eût  moins  parlé  des  excommunications 
,>  & des  perfécutions  fufcitées  aux  fervi-  - 
„ teurs  de  Jelîis-Chrifl:  & aux  défen- 
,,  feurs  de  la  vérité,  du  côté  des  rois  & , 

' ,y  des  prêtres.  (Comme  lî  j’avois  du 
fermer  les  yeux  à la  lumière  que  Jefus- 
Chrifl:  me  prefentoit  dans  fbn  Evangile,  & 
que  mon  deflein  m’obligeoit  de  faire  re- 
marquer à ceux  à qui  j’avois  entrepris  de 
la  montrer  telle  qu’elle  eft)  „ Pour  nous 
(continue  le  favant  Prélat , en  rejettant 
avec  la  confiance  que  fâ  lumière  & fbn 
autorité  lui  donnoient , cette  mauvaife 
,,  délicateflè)  nous  regardons  tout  cela 
,,  comme  une  partie  du  myfteredejefus- 
},  Chrift,  fi  fou  vent  marqué  dans  l’E- 
,,  vangile , qu’on  ne  peut  pas  en  l’expli- 
„ quant , oublier  cette  circonftance , pour 
,,  accomplir  ces  paroles  du  Sauveur  à Tes 
„ Difciples:  Le  tenu  va  venir  qne  (fni- 
„ conque  vous  fera  mourir , croira  rendre 
,,  fervice  k Dieu,  Il  y falloir  joindre  cel- 
„ le-ci,  qu’aufll  le  même  iSauveur  a fait 
,,  précéder  : Jls  vous  chajferont  des  Synor 

- , H 5 
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» excommunieront.  Dès 

„ le  tems  de  Jefus-Chrift  même  les  Juifs 
,>  avoient  confpiré  & réfolu  enfeçible  de 
5,  chaflfer  de  la  fynagogue -quiconque  re-* 
„ connoîtroit  jêfus  pour  le  Chrift  : & 
„ TAveugle-né  éprouva  la  rigueur  de 
cette  fèntence  des  Pontifes.  A la  vérité 
5,  ils  n^oferent  pas  prononcer  un  femblabk 
J,  jugement  contre  Jefus-Chrift  J que  tant 
5>  de  miracles  mettoient  trop  au  delTus  de 
.9,  leur  autorité  mal  emploiée  ; mais  ils  en 
9,  vinrent  aux  voies  de  ftiit&  le  condamne- 
„ rentàmort  comme blafphémateur.S.Paul: 
»,  remarque  même,  & notre  auteur  après» 
„ qu’ils  le  traitèrent  comme  excommu- 
,,  nié,  & mirent  fur  lui  l’anathême  du 
»,  Bouc-emilfaire , en  le  crucifiant  hors 
,,  de  la  porte.  C’étoit  la  figure  de  ce 
„ qui  devoir  arriver  à fès  ferviteurs.  . . 
V II  faut  être  préparé  de  loin  à tous  les 
fcandales  & à toutes  les  tentations. 

,,  L^auteur  (ajoute  notre  Ptelat,  deux 
5,  pages  plus  bas)  ne  dit  rien  non  plus  que 
5,  de, véritable,  quand  il  dit  qu’il  faut 
,,  être  prêt,  non  à méprifer  les  excom- 
^ munications  injuftes  : car  fans  \ nier 
5,  qu’elles  foient- à craindre,  félon  lede- 
j,  cret  de  S.  Grégoire , il  dit  feulement 
,,  qu’il  faut  plutôt  les  fouffrir , que  d’a- 
»,  bandonner  fon  devoir  , en  forte  que» 
„ comme  un  autre  S.  Paul, on  foit  ana- 
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ï*  thème  pour  la  juftice,  fi  Dieu  le  per- 
ï,  met  quelquefois.  . . Voila  au  fond  • 
j>  quelle  efV  la  dodrine  des  Réflexions. 

„ On  n’a  pas  du  la  juger  hors  de  pro- 
i,  pos>  ou  peu  neceffaire.  à l’explicatiok 
i>  de  l’Evangile. 

Il  efl:  aujourd’hui  aufll  neceflkire  qu’il 
l’ait  jamais  été  ; puifque  l’abus  des  clefs 
de  l’Eglife  par  des  excommunications  té- 
méraires , & abufives  & par  des  interdits 
s’eft  trouvé  dans  les  derniers  fîécles  & fe  ' 
trouve  même  aujourd’hui  emploié  avec  ^ 
trop  peu  de  difcemement  & fans  cette 
làge  retenue  que  le  Concile  de  Trente  a 
fi  fort  recommandée  aux  Pafteurs. 

■ Mais.enfin,  celui  à l’égard  de  qui  on  ne 
garde  pas  cette  retenue,  & que  l’on  ex- 
communie injuftement , que  doit-il  faire  ? 

S.  Auguftin  nous  l’a  dit  tant  de  fois , & 
ce  qu’il  a dit  eftfii  conforme  à l’efprit  de  ' 
l’Evangile  > à l’amour  qu’on  doit  à l’Egli- 
fê,  au  2ele  pour  fon  unité, au  refped  que 
demande  une  autorité  aufli  venerable  que 
celle  de  Jefus-Chrift,  dont  les  prémicrs 
Pafteurs  font  revêtus , que  j’aurois  dû 
m’attendre , qu’au  moins  on  ne  condam- 
neroit  pas  en  ma  perfonne,  quelque  rhé- 
prifable  qu’elle  puiffe  être,  ce  qu’on  n’o-  * 
feroit  condamner  dans  S.  Auguftin.  Il  a 
enfèigné  dans  fon  livre  de  la  vraie  Religion  ' 
que  ,,  Ces  perfonnes  doivent  fouffrir  pa- 
• a ^ . „ tiemr  iig.c.6. 
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' TOI.  » ticmment  cette  ignominie  & cette  in- 
>>  juftice  ; qu’ils  ne  doivent  point  fè  por- 
*,  ter  à inventer  des  nouveautés;  qu’ils 
5,  ne  doivent  former  aucun  fchifme:  & 
j>  il  les  alTure  que  cette  conduite  eft  une 
5,  preuve  certaine  de  la  iîncerité  de  leur 
charité  & de  la  vérité  de  leur  amour 
5,  pour  Dieu;  qu’un  exemple  fi  édifiant 
5,  fera  un  excellente  inftruétion  qui  ap- 
5,  prendra  aux  autres  comment  Dieu  veut 
5,  être  fervi  ; enfin  que  Dieu  la  couron- 
» nera . en  eux  dans  le  fècret , en  même 
» tems  qu’ils  feront  en  malédiéHon  de- 
>,  vant  le  public.  C’eft  le  fens  de  ces  pa- 
roles: Ouam  contumeliam  y vel  mjuria?tu 
fitam  y chm  patientijjime  pro  ecclejî<t  pace 
mlerint , nee^te  ullas  novitates  > vel  fchifina-^ 
tisyvel  harejîs  ymolki  fucrint  y docehunt  ho- 
mines  quam  vero  affc^u  quanta  Jinceri-^ 

tate  caritatis  Deo  ferviendum  Jit,  . . . Hos 
coronat  in  occulta  Pater  , in  occulta  videns,. 

Ce  faint  dit  ailleurs  > comme  je  l’ai  rap- 
; porté , que  ces  perfonnes  en  continuant  de 

’ ne  fe  point  éleyer  contre  l’Eglife  y s’aflFer-. 

miront  de  plus  en  plus  fur  la  pierre  defba 
unité  p>ar  la  force  invincible  de  leur  cha-- 
! ^^Bapc  adverfus  ecclejtam  nullatensiS- 

con.  eriguntur  i fid  in  folida  unitatis  petra  for- 

caritatis  robore  radicantur.  Non  feu- 
lement ces  perfonnes  ne  doivent  ni  s'élever . 
contre  l'autorité  y ni  rompre  l'unité  i mais. 

• il 
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il  eft  de  leur  devoir  d’empêcher  de  tou- 
tes leurs  forces  que  d’autres  ne  le  portent 
à ces  excès  par  un  attachement  déréglé 
pour  eux  : Bonus  Mons  (bonus  pafior ) repel^  ^ 

lit  à fe  omnes  qui  propter  ipfum  volunt  ab^ 
unitate  recedere  : Jtc  enim  ipfi  manebit  in 
unit  Ote , fi  propter  ip/itm  non  dïvifit  fuerit 
^fa  unitas. 

Ce  qu’on  objeâre  dans  l’Tnftrudion 
Paftorakj  Qu'il  nefi  pas  vrai  quoh  doive 
foujfrir  en  paix  toute  excommunication  in~ 
jnfie  y eft  une  méchaite  équivoque  qui  né 
lied  gueres  bien  dans  une  affaire  fi  ferieu- 
fe  & dans  un  difcours  paftoral  qu’on  met 
en  la  bouche  d’une  nombreufe  alTemblée 
d’Evêques.  Sans  doute  une  paix  qui  vient 
deparelTe,  de  négligence,  d’^inlènlîbilité, 

& d’indolence,  de  mépris  des  cenfures  de 
l’Eglilè  & de  l’excommunication , une 
paix  qui  fait  qu’on  ne  fe  met  pas  en  peine 
de  le  juftifier,  ni  de  faire  lever  une  fen- 
Ifence  fi  terrible  ,*  une  telle  paix  ne  vaut 
rien  : mais  peut-il  tomber  dans  l’efprit 
que  j’aie  parlé  d’une  telle  paix?  Toutes 
les  circonftances  qui  fautent  aux  yeux  dans 
ces  endroits  de  mes  Réflexions,  ne  forcent- 
elles  pas  un  leéieur  qui  ne  cherche  point  à 
vetiller,  de  reconnoître  que  j’y  parle  d’u- 
ne paix  vraiment  chrétienne  , qui  vienr 
d’une  abondance  de  charité,  d’humilité, 

.de  relpeéi,  d’amour  de  l’ unités  & enfin  : 

H $ qui 
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yeîi.  qui  étant  la  feule  relïburce  que  Ton  ait 
pour  làire  un  bon  ufâge  d’une  injufte  cen- 
fure,  fait  choiiîr  un  humble  & pacifique 
filence  & fè  contente  de  répandre  devant 
Dieu  fa  jufte  douleur.  Si  je  n^avois  pas 
voulu  parler  d’une  telle  paix  n’aurois- 
}e  pas  été  fort  ridicule  d’alléguer  l’ex- 
emple des  Saints , celui  d^üa  S*  Paul, 
celui  de  Jefus-Chrift  même 

Je  faioien  qu’ils  trouvent  mauvais  que 
j’hâte  emploié  celui  de  l’Apôtre  j mais  c’eft 
î»ftr.  par  une  autre  raifon.  L'exemple  de  S.  Pattlx 
jamair  été  excommunié ^ (c/?,difênt- 
ils,  une  pure  illujïon.  Je  n’ai  point  dit  que 
S.  Paul  aitjété  excommunié,  & j’ai  joint 
i ce  mot  celui  d’Anathéme,  quleft  dans 
le  paffage  de  S*  Paul  fur  lequel  je  fais  la 
réflexîbn^  Eft-il  donc  necclfaire  que  les 
faints  dont  ont  propofe  la  douceur  & la 
patience  à imiter,  aient  fouffert  les  mêmes 
maux  que  ceux  i qui  on  les  propofe  ? Sur 
ce  pied  là  il  ne  midroit  jamais  prôpofer  « 
aux  malades  de  à ceux  qui  lôuOTeat  les 
cruelles  douleurs  de  la  goûte,  de  la  pierre 
^ & d’autres  maux  lemblables,  l’exemple  de 
la  patience  & delà  foumiffion  du  Sauveur,, 
fous  prétexte  qu’il  n’â  jamais  été  mala- 
) de* 

' S,  Paul  ne  fut-fl  pas  traité  par  les  Juifs 
comme  un  anathème,  lors  qu’ils  le  traîne- 
reat  hors  du  T emple  de  J érufidem,  qu’ils  ea 

^ fer- 


Diaiii^red  by  Cooj^Ib 


i re^catmn  etc  U Conflitmton 
fermèrent  fur  lui  les  portes  & fe  mirent  en 
fuite  à crier  qu’on  le  fît  mourir,  qu’il  é- 
toit  indigne  de  vivre, le  regardant  comme 
un  facrilege,un  impie  & un  profanateur  de 
la  fainteté  de  ce  Temple , parce  qu’ils 
croioient  qu’^il  y avoit  introcluit  un  gen- 
til ? N’etoit-ce  pas  E une  excommunica- 
tion plus  réelle  & plus  marquée  que  celle 
de  l’ Aveugle-né  & de  tous  ceux  qu’on  , 
chalToit  des  Synagogues  ? Le  lendemain 
aiant  été  foumete  par  ordre  du  Grand 
Prêtre,  comme  un  ennemi  de  la  loi , il  fit 
voir  qu’on  pouvoir  bien  par  fon  exemple 
porter  ceux  qu’on  excommunie  injufie- 
• ment , à ^e  le  pas  élever  contre  l’autorité 
çcclefiaftique  f puis  qu’auflitôt  qu’il  eut 
appris  que  celui  à qui  il  aVoit  reproché 
Ion  injuftice  en  des  termes  très-durs,  étoit 
le  Grand  Prêtre,  il  lui  en  fitaulïi-tôt  une 
fàijisfaâiion  publique , en  témoignant  né 
vouloir  jamais  perdre  à Ibn  égard  le  re- 
fpeél  qui  lui  étoit  dû  félon  la  loi^  Et  en  • 
fuite,  en  le  défendant  devant  le  Gouverneur 
Félix  contre  les  Juifs , qui  par  la  bouche  de 
fcur  Avocat  le  traitoient  de  pefîe  publi- 
que, delèditieux,  & de  profanateur  du 
Temple  & de  la  loi, il  Ibutint  qu'ait n"" étoit  A6i^  ^ 
vcHH  k JerufaUm  qu*  pour  adorer  Dieu  y 
, ^'on  ne  l*avoie  point  vu  Mjputer  avec  per~ 
finne  y ni  tvnaffer  le  peupU , fiit  dans  le 
. H ^ 
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lîo  VII.  JHemolre  piiur  Jervtr 
Thnple  ) fait  dans  les  Synagogues , fait  dont 
la  ville. 

Malgré  toutes  ces  preuves  de  fbn  in- 
nocence, & celles  qu’^il  avoit  données  dè 
fdn  relpeâ:  pour  h loi  en  fe  purifiant  dans 
te  Temple , ils  le  livrèrent  aux  Gentils 
comme  un  anathème,  comme  un  impie 
qu^l  falToît  exterminer  pour  Thonneur 
de  la  religion,  félon  que  Tavoit  prédit  le 
Prophète  Agabus.  Et  fi  onveutfavoir 
en  quelle  di^ofition  il  reçut  ce  traitement  j 
nous  l’apprenons  de  là  réponfe  qu’il  fit 
aux  fideles  à l’occasion  de  cette  prédiétion: 
^e  faites  vous  y leur  difoit-il , de  pleurer 
ainji  ^ dè  m* attendrir  le  cœur  ? Je  vous 
déclare  (jue  je  fuis  tout  prêt  de  fiuffrtr  a 
Jerufaknty  non  feuletnent  l'aprifoUy  mais- 
ia  mort  même , pour  le  nom  du  Seigneur 
Je  fus.  Ce  qu’il  avoit  déjà  dit  dans  ce 
même  voiage  à ceux  de  Milet  & d’Ephe- 
fè,  qui  te  vouîoient  auffi' détourner  d’aller 
àjerufalemr  ,y  Me  trouvant'y  dit-il , 
en  ejhrit  dans  les  liens',  je  m'en  vais  a Je- 
rufalem , fans  /avoir  ce  cfui  rnfy  doit  arri^ 
ver;  fnon  <jue  dans  toutes  les  villes  par  ou 
je  pafe , le  S,  EJprit  me  fait  connoître  que 
des  chaines  ^ toutes  Jhrtes  de  tribulations 
m’y  fut  préparées  : mais  je  ne  crains  rien 
de  tout  cela , (fr  je  ne  me  jbueie  point  de  ma 
vie,  pourvu  que  j’ achevé  ma  cour  fi  avec, 
foie,  (j'  que  je  rempli/fe  en  tout  le  minijlere 

que 


À rexame»  de  la  Confittutteal  iSi 
^ùe  fai  reç»  du  Seigneur  .J ejus , qui  efi  do 
prêcher  l'Evangile  de  la  ^race  de  Dieu.  \ ' ' ^ 

Peut-être'  que  S.  Paul  ne  vouloir  pas 
marquer  autre  chofe  j quand  il  difoit.  dans 
le  verfet  fur  lequel  porte  la  92'  réflexion 
condamnée:  »,  J*aurois  fouhaitté  être  mot  Rom.?: 
meme  anathème  pour.  Jefus-Ghrift  t 
Optaham'  emm  ege  ipfe  anathem'a  ejfe  à 
Chrifie.  C’efl-à-dire,  être  fait  mdédi*» 
âion'&  traité  comme  un  impie  r en  per*» 
dant  la  vie  par  «ne  mort  honteufê  pour  le 
falut  des  Juife , à l’exemple  de  Jefus-.Bo/7iier 
Chrifl: , qui  a été  fait  malédiéÜon  en  mou-  ft 
rant-fur  la  croix  pour  le  falut  des  Juifs 
des  Gentils;  ■ C’eft  le  fêns  qùe  donnent  à palLdoo- 
ces  paroles  Origene^  S.  Croire  de  Na- 
zianze  & S*  Jerôme>  que  feu  M.'  BofTuet  le  «r. 

. a fuivis  dans  lès  Ecrits  contre  feu  M.  de 

Cambrai:  Pro  fratrum'falute y dit  S*  Je- in Za-  - 
rôme  anathema  ejfe  cupit  y imitari 
Dominum /uum,  qui  ^ ipjè,  cum  nan.ejfet  alv.u» 
r malidiSlio.y  pro  nobis  fdlus.  ejl  maleddliç^. 
C’éft-à-dire  que  S.  Paul  étok  difpofé 
a être  effedivement  traité  félon  ces  paroles 
de  la.fin  du  chapitre  precedent  v.Quia  prop-?  ' 
ter  te  mortijicamur  tota  die:  ajlimati  Jk» 

» mus  ficut  oves  occijîonis.  Ceux  qui , après. 

S.  Chryfoftome>  trouvent  que  ce  n*feft 
pas  affez  qu’une  telle  difpofltion  & un  tel 
* état  pour  remplir  la  fîgnification  du  mot 
d .Ânathemc  y doivent  fe  fouyenir  de  os 
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lîî  P7I.  Meimtri  pomr  fervîr 
que  notre  Seigneur  a dit,  que  fer  firme 
feut.  donner  une  fins  grande  preuve  de  fie 
charité,  qu* en  donnant  Ja  vie  four  ceux  tptU 
aime. 

' Ce  qui  a fuflS  à Jefus-Chrift  pour  être 
traité  d^anathême  & de  malédiâion,  com- 
me s’il  eût  étéi le  péché  même,  nefufEr 
Ibit-il  donc  pas  auffi  à S.  Paul  pour  être 
cenfé  porter  l’ignominie  de  Panathême  & 
de  l’excommunication;  & n’a-t-il  pas  doüV 
né  aflTcz  de  preuves  de  fa^tience,  de  fa 
douceur,  de  la  joie  & de  la  paix  de  fba 
coeur,  & de  la  difpofîtion.QÙ  il  étoit  de 
tout  fouffrir  pour  établir  le  Roiàume  de 
Dieu  & le  falut  des  élus,  en  forte  que  fî> 
par  impoffible  , il  eût  manqué  quelque 
chofè  aux  fouffrances  du  Sauveur  pour 
FaccomplilTement  de  ce  grand  ouvrage , ij 
étoit  difpofé  à le  fouffrir;  (4)  tout  cela* 
dis-je , ne  fuffifoit-il  pas  au  grand  Apôtre* 
pour  être  propofé  comme  un  exemple  de 
la  patience  > de  la  douceur  & de  la  pabc 
qu’un  chrétien  doit  garder,  lors  qu’il  fe 
trouve  flétri  par  uneinjufte  fcntence  d’ex- 
communkationl  Cependant  mes  cenfeurs^ 

n’ont 

(4)  Onm»  Jhfiiato  fropter  eltüos  m ^ ipfi/altê^ 
tem  confequaniur,  i.  Timoth.z.  10.  Gaudeo  in  pa/^ 
fiombus  pro  vobis , adimpUo  ea  qtui  defint  tqffionum 
Chrifti  in  came  mm  procorpore  ejus  qwdej  £cclffit^ 
€ido£enj,  1.24.  _ , 


« à ^examen  de  la  Gtnjfîtxtiou^  i8'^ 
îj*brit  pu  fouflPrir  que  j’aie  mis  devant  les 
yeux  des  fidelés  ce  modèle  achevé  de  h cha- 
rité chretiehne  r&  l’oir  dirok  même  qu’ils 
me  veulent  foire  un  crime,  d’avoir  tâché 
cf^infpirer  un  efprit  de  patience>de  douceur 
êc  de  paix  aux  iideles  qui  pDuroient  avoir 
le  malheur  d'être  injuilement  frappés  du 
glaive  de  l’exconuimnication»  11  femble,. 
è leur  ji^ment,  que  je  me  Ibis  élevé- 
contre  l’autorité  de  l’Eglife,  lors  que  je 
me  fuis  efibrcé^de  prévenir  lefbulevement 
où  fe  pourroient  porter  contre  elle  des 
efprits  irrités , & les  autres  funefïes  effets  - 
de  la  divifion  & du  fchihne  que  peu- 
vent cauièr  le  rdfontiment  Ôc  l’dprit  de 
vengeance^ 

‘ Je  n’en  dirai  pas  davantage  fur  cette  pro- 
polîtiont  ori  y doit  appliquer  tout  ce  que 
j'ai  rapporté  de  preuves  & d'autorités  fut 
les  précédentes  r il  y en  a plus  qu’il  n’en 
faut  pour  fatkfoire  ceux  qui  ne  font  point 
trop  remplis  de  Iturs  préventions,  m des. 
préjuges  fpecieux  qu'oü  oppofe.à  la  vc* 
rité^ 


xcin; 

■y'  ' 


Digitized  by  Google 


xciii» 

Faer. 


1Î4  VIL  Memohre  four  firvir 
XCIII.  Propos*  La  Réflexion*  - 

yefur  Jefus  guérit  quel- 

que  puuu  vulnerx  quefbis  les  blelTures 
qtut  prttceps  primo-  que  la  précipitatioa 
rum  paftorumfefti-  des  premiers  pafteurs 
uatio  infligitjtne  ip-  fait  lans  Ibn  ordre  : il 
JÎM  mandat o\  y efus  rétablit  ee  qu’ils  re-. 
reftitmt  qmd  ipjî  tranchent  par  un  zelc 
inconfiderato  xalo  inconUderé*. 
refcindunu 

• Sttr  cer  paroles  de  notre  Seigneur  à S- 
. Pierre  yen  yean  Chap^  XVIII.  1 1* 

' V Remettez  votre  épée  dans  le  foureau  : 
V)  ne  faut-il  pas  que  je  boive  le  calice  que 
y,  mon  Pere  m’a  donné  à boire  ? 

La  réflexion  auroit  été  mieux  appliquée 
au  V.  5 1 . du  Chapitre  XXII.  de  S*Luc,  qui 
feul  rapporte  la  guerilbn  de  Malchus  en 
ces  termes  t Mais  yefus  prenant  la  parole 
leur  dit  : Lâijfe^  ; demenrez^n  là  { ^ 
aiant  touché  l'oreille  de  cet  homme  > H le 
guérit». 


T *Ai  fait  fin*  cette  aéHon  de  S.  Pierrey 
I & fur  k guerifon  de  Malchus,  ce  que 
' j’^ai  accoutumé  de  faire  fur  tous  les  au- 
p'cs  mioracks  du.  Sauveur,.  & ce  que  fe&. 

Saints 


■ ^ 
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Saints  Peres  ont  fait  avant  moi.  S.  Gre-  , 
goire  le  Grand  ne  fait  autre, chofe  ,,  ou 
que  d’y  chercher  des  inftrudions  pour  for- 
mer & réformer  les  mœurs,,  .pu  que.  de 
les  conliderer  comme  des  im^es  des 
miracles  Ipirituels  & intérieurs  que  Jefus-*- 
Chrift  opéré  dans  les  .âmes  parlà^ace.. 

,,  Il  veut,  dit  S.  Auguftm,  que  nous  An?. 

„ prenions,  aufli  dans  un  feas.fpirituel  cefi"™//? 
>,  qu’il  faifoit  fur  les  corps.  Il,  ne  faifoit 
>,  pas  des  [miracles  feulement  pour  faire  3.°  ^ 
»,  des  miracles;,  mais  ahn  que  ceux  qui 
„ étoient  des  objets  d’admiration  pour 
,,  ceux  qui  les  voioient,  répandilfent  la 
,,  lumière  de  la  yçrité  dans  ceux  qui  fau- 
j,  roient  en  comprendre  l’efprit  & le  fens 
„ Ipirituel.  ,é  C’eft,  ajoute  , ce, faint» 

„ des  Difciples  de  cette  forte  que  Jefus- 
„ Chrift  veut  avoir  dans  fon  école.  Car 

V ceux  qui  prétendroient  qu’il  ait  fait 
,»  des  miracles  uniquement  pour  faire - 
,,  des . miracles , fc  trouveroient  par-là 
„ obligés  de  dire  que  Jefus-Chrift,  ne 
„ favoit  pas  que  ce  n’etoit  pas  .encore  le. 

„ tems  de  trouver  des  figues,  quand  il. 

„ en  alla  chercher  à un  figuier  ”,  Et  ail->}^  ^"“* 
,,  leurs:,,  Nous  devons  favoir  que  tous_deVerb" 

V les  miracles  corporels  qu’a  fait  le  Sau- 
, , veur , fervent  à,  notre  iiiftr udion,  & nous 

V font  çonnpître  quelques  unes  des  cho- 
» fes  qui  ne  doiyent  point  palfervmais.de- 

„ meu- 
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,,  meurer  etemellement,  : Par  ces  mer- 
i,  veilles  vifibks  & temporelles  il  éleroit 
i,  Peëifîce  de  la  foi  des  chofes  invifîbles 
J,  & étemelles. 

Lors  donc  que  d'un  côté  l'on  voit  le 
|»emier  des  Apôtres  tirer  l’épée  & cou- 
per même  une  oreille  à un  ferviteur  du 
Pontife  figuratif,  & le  vrai  Pontife  le  re- 
prendre de  cette  aélion  précipitée  & con- 
traire à l’efprit  de  TEvangile,'  & faire  fur 
le  champ  un  miracle  pour  guérir  la  plaie 
& rétablir  l'oreille  coupée  dans  fbn  pre- 
mier état , fans  que  perfonne  lui  demande 
ce  miracle  î quand , dis-je , on  conftdere 
toutes  ces  circonftances , & qu'on  y cher- 
che un  fèns  fpirituel,  il  eft  affei  natmel, 
de  voir  dans  S*  Pierre  tous  les  Evêques  ^ 
qu’il  reprefentoit  toujours  ; dans  le  pre- 
mier des  Apôtres  tous  leurs  fuccefïèurs  j 
dans  le  glaive  materiel  le  glaive  fpirituel 
dans  le  ferviteur  à qui  l'Apôtre  coupe  l’o- 
rcille,  un  fîdele  qui  ne  vivant  pas  félon  la 
foi  ,ifè  rend  efclave  du  péché  & qui  meri-. 
te  ou  que  le  Pafteur  le  retranche  de  la  fb- 
ciété  des  fideles,  ou  que  le  Prince  des  pa- 
fteurs  retire  de  lui  le  don  de  la  foi,  figu- 
rée par  l'oreille  droite  par  où  entre  la  foi. 
Fides  ex  auditti  :çn(m  on  adore  ici  Jefus- 
Chrift,  comme  celui  qui  peut  réparer  ce 
retranchement  fpirituel,'  comme  il  répara 
celui  de  roreille  du  corps. 

Si 


jr  l* examen  de  la  Coxfiitutim^  1^7 
. Si  i’avois  fuivi  cette  idée»  j*âurois pour 
garand  S.  Ambroifê»  qui  entre  plufîeurs 
ap[^cations  fpirkuelles  y fait  celle  du 
pouvoir  des  Clefs  : Petrus  percnUh  fer* 
^umy  fid  lDwnimts  vnluera  crnenta  deter* 
fit  » n^eria  divina  Jidfjecit  t m firvnt 
friffcipis  mmdi  ^diaboli)  hoc  efi  non  natetr- 
va  conditione  « fid  culpa  y ficnlarinm  fanm* 
lus  potefiatnm  auris  Jka  vnlnut  excipereti 
quia  non  andijfet  verha  S^ientia  : Omnk 
" qui  facit  peccatum  ,•  fervus  eft  peccati.  i V 
Tollie  er go  Petrus  asirem;  fid  e];eare  Petrus  f" 
Çuia  fpfi  efi  qui  accepit  clâves  regni  ca* 
lorum  ; ille  enim  condeswiat  qui  ^ ah*- 
filvit  i quoniam . idem  ligandi  ^ fil*- 
vendi  adeptus  efi  potefiatem.  Tollit  autem 
aurem  male  audientis  : tolUt  autem  gladio 
fiiritttali  astrem  interiarem  auris  male  in* 
intelligetstis^  Cavetmus  ne  cm  toUatur  au* 
vicula. 

• J’ai  déjà  marqué  ailleurs  que  les  paro* 
les  de  ma  réflexion  donnent  nine  idée  plus 
generale.  Je  n’ai  point  du  tout  parlé,  ni 
de  glaive fpirituel, ni  d^excommunicaticwB, 
quoi  que  j’eulFe  dans  refprit  quelques  uns 
des  mauvais  effets 'que -peuvent  produire,. 
& que  produilènt  en  effet  quelquefois  l^a- 
bus  & la  précipitation  4vec  quoi  l’on  ufe 
du  pouvoir  de  lier  & de  délier.  Cepen- 
dant il  eft  vrai  que  je  n’ai  parlé  qu’en  ge- 
neral & di^bleffures  que  font  les  miniftres 
/ de 


PROP. 

XClll. 


188  VII.  Alemoire  fnur'firvir 
de  rjEglife , & des  retranchemens  auxquels 
ils  fe  portent  par  un  zele  indifcret  & pre- 
cipité  & auxquels  Jefus-Chrift  remédie  , 
quand  il  lui  plaît.  Mais -les  auteurs  de 
rinftrudion,  qui  fê  font  rendus  les  inter- 
prétés de  mes. paroles,  ont  cru  qu’ils  trou- 
veroient  mieux  leur  compte  à me  faire 
parler  exprelTément  de  l’excommunication. 
Pour  cet  effet , non  contens  d’avoir  falfî- 
fié  le  fens  de  ma  propofltion  , ils  ont  me- 
me falfîfié  une  partie  de  mes  paroles*  Car 
au  lieu  que  j’ai  parlé  des  chofes , en'difant; 

Ce  qu'ils  retranchent  ; ils  me  font  parler 
des  perfbnnes , en  mettant , ceux  qu’ils 
retranchent  : afin  de  pouvoir  m’imputer 
d’enlêigner,  qu’il  n’eftpas  neceffaire  que 
ceux  qui  ont  encouru,  des  cenfures  eccle- 
fiaftiques  > s’adreffent , pour  en  être  ab- 
Ibus,  à ceux  qui  ont  reçu  de  Jefus-Chrift 
le  pouvoir  de  fier  & de  délier,  mais  qu’on 
peut  fè  contenter  de  s’adreffer  à Jefus- 
Chrift,  comme  à celui  qui  rétablit' c^vts. 
que  les  Pleurs  ont  retranchés  par  un  xjele 
VKonfidéré  : 

Si  on  veut  un  exemple  où  l’on  voie  la 
différence  qu’il  y a entre  rétablir  ce  . 
qu’un  premier  Miniftre  de  l’Eglife  aura 
retranché,  & rétablir  ceux  qu’il  au- 
roit  retranchés , nous  en  avons  un  , cerne 
femble  , dans  ce  qui  fe  paffà  fous  le  Pape 
,Viâ:or>  au^fuiet  du  different  qu’il,  avoit 

alors 
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^ors  touchant  la  Pâque  -avec  . les  Alîati- 
-ques.  Les  favans  modernes  font  partagés 
touchant  l’excommunication  que  l’on  dit 
que  ce  Pape  prononça  contre  les  Afiatiques. 
-Baronius  , M..  du  Bofquet  Evêque  « de 
•Lodève,  & enfuite  de  Montpellier,  Petrus 
Aurelius , le  P.  Haloix  Jefuite , M.  de 
iTillemont , M.  du  Pin  &c.  croient  que 
•ces  Afiatiques  furent  effedivement  excom- 
muniés par  le  Pape  Vidor.  M.  Valois, 
le  P.  Tnomaffin,  le  P.  Alexandre  & d’au- 
tres croient  le  contraire,&  foutiennent  que 
ce  Pape  ne  fit, rien  au  delà  des  menaces. 
Mais  foit  menaces  d’excommunication , 
foit  excommunication  réelle  , foit  enfin 
que  ce  Pape  déclarât  les  Afiatiques  féparés 
de  rEghfe,ou  feulement  privés  de  fa  com- 
munion, perfonne  ne  fe  tint  véritablement 
excommunié  , & Polycrate  Evêque  d’E- 
phefè<lans  la  Lettre  Synodique  qu’il  avoit 
écrite  au  Pape  Vidor,  lui  avoit  témoigné 
qu’il  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de  fes  me- 
naces , & qu’ils  fe  maintiendroient  dans  la 
polfefTion  où  ils  étoient  de  cekbrer  la  Pâ- 
que le  XIV.  de  la  lune,  félon  la  tradition 
qu’ils  tivoient  reçue  des  Apôtres  S.  Jean 
& S.  Philippe. 

. Perfonne  ne  fe  tint  donc  pour  excom- 
munié, & ne  fit  rien  non  plus  pourfe  faire 
rétablir  dans  la  communion  de  l’Eglilè. 
.Car>  comme  dit  M.  deTillemont,  Qmi* 

qm 
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ipo  VIL  Memêirt  pour  firvàr 
^ue  fit  ce  Pape\  il  ponvoit  bien  fi  fiptt^ 
rer  des  jdjiatiques  y mais  non  pas  les  fim 
parer  de  toute  l'Eglifi  , s'il  n' était  fuivi 
des  autres  Evêques.  Cependant  il  eft  vrai 
que  ce  Pape  avoit  fait  une' plaie  , qui  fc- 
roit  devenue  mortelle,  fi  Jefus-Chrift  ne 
l’eût  guerie  par  lemoien  d’autres  Evêques, 
quMl  fufcita,  en  leur  infpirant  un  efprit  de 
paix  & de  charité  & un  vif  amour  de  Tti» 
nité.  Lès  Lettres  vehementes  que  ce  I^- 
pe  publia  contre  toutes  les  ^lifes  d’Afîc 
êc  même  contre  celles  qui  en  étoient  pro^ 
che,  étoient  lafemence  d’unfunefte  fehif* 
me , ii  Jefùs-Chrift  ne  Tavoit  étouffé, 
en  portant  des  Evêques  plus  pacifiques  àé- 
crire  au  Pape  Vidfor  des  lettres  très  vigou- 
reufès  par  lelquelles  ils  lavertijfoient , dit 
£ulebe,de  prendre  une  conduite  plsts  con^ 
forme  à la  paix  tir  a l*ftnité,dr  plus  con» 
venable  à la  charité  qu*il  devait  au  pro» 
chain.  Ce  Pape  céda  à leurs  remontran- 
ces, & fur  tout  à celles  que  lui  fît  faint  Iré- 
cée  au-  nom  des  Eglifès  des  Gaules  qu’il 
gouvemoit.  Viâor  ne  rétablit  perfbn- 
nc  dans  la  communion  de  l’Eglife , per- 
fonne  n’en  aiant  été  féparé  fur  le  fujetaont 
il  s’agilToit , mais  il  rétablit  la  bonne  in- 
telligence entre  les -eglifes  &*  entre  les  Evê- 
ques : car  depuis  ce  tems  là  on  ne  voit  pas 
que  ni  Viéfor , ni  aucun  autre  Pape  ait 
4it  peine  auxAfiatiques,quoiqu’ikfoienc 
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demeurés  attachés  à leur  pratique  du  XIV. 
de  la  lune  juiqu’au  Concile  de  Nicée. 

Voila  un  des  vi^s  fens  de  ma  propofi- 
tion  & le  plus  çonforme  à mes  paroles  : & 
il  détruit  les  fàulTes  fuppofitions  , imagi- 
nées par  l’auteur  de  l’Inllrudion  Paftora- 
le,  comme  ceUes-ci  : Que  je  ne  parle  que 
de  l’excommunication , & de  toute  ibrte 
d’excommunication  ; que  je  les-fuppofe 
toutes  des , effets  d’un  ze^e  incqnfîderé  ; 
que  je  parle  de  toutes  perfonnes  retran-' 
chées  ou  frappées  de  quelque  cenfure  que; 
ce  (oit.  Sur  ces  fuppofîtionsfaufTes  ou  im-i 
pertinentes  les  auteurs  de  l’Inflruéfioa 
s’écrient  : Quel  efi  le  Janfenifle  <jm  plein 
de  ces  • principes  croif  devoir  déférer  aux 
çenfures  /. . . Imiter  S.  Patd  » être  * 

ri  pAr  JeJus-Chriji  même  des  plaies  spte, 
_font  les  premiers  Paflettrs  , qttels  motifs 
ne  font-ce  pas  poser  engager  k ne  pas  crMu-»^ 
dre  les  foudres  de  VEglife  tly  a les  me- 
prifèr  avec  autant  d orgueil  epie  de  féett^  ^ 
rite  : tels  font  les  principes  des  propojt’f^ 

tiens  condamnées. 

• Tels  font,  dis-je  à m<m  tt>ur , les  effets 
& les  fruits  de  la  dodrine  diabolique  des 
nouveaux  cafuiftes  fur  la  calomnie.  Ils 
en  permettent  libéralement  l’ufàge,  fur  touç 
quand  il  s’agit  de  confèrver  fa  réputation 
& fon  honneur.  Ce  défi  ^dun  péché  ve-..*  ^ 
félon  une  thefepubjique.desîjefuw  ' 
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de  Louvain  de  de  calomnier 

pojèr  de  faux  crimes, pour  ruiner  de  créant 
Ce  ceux  c^ui  parlent  mal  de  nous.  Par  ce 
principe  là  c’eft  en  faire  un  ufage  facré  , 
que  de  la  faire  fervir  à foutenir  des  cenfu- 
res  & des  decrets  de  la  Cour  de  Rome  », 
quels  qu’ils  foient,&  pour  cet  effet  d’im- 
pofer  impunément  aux  auteurs  qu’elle  con- 
damne, toutes  les  erreurs  te  les  herefies  que 
Ton  voudra , pour  perfuader  qu’ils  font 
bien  condamnés,  & qu’ils  calomnient  le  S, 
Siége,quand  ils  ont  la  hardieffe  de  juftifier 
contre  un  Decret  qui  porte  fon  nom , des 
propofitions  très  catholiques  qu’il  paroît 
avoir  proferites. 

Je  n’ai  pas  befoin  de  faire  de  grands  ef* 
forts  pour  faire  voir  que  c’eft  moi  qui  fuis 
calomnié  par  les  auteurs  de  l’InftruéUon 
Paftorale.  On  a pitié  de  voir  comment 
ils  ont  mis  leur  efprit  à la  torture  pour  ^ 
trouver  dans  mes  paroles  tout  le  contraire 
de  ce  qu’elles  lignifient  naturellement. 
Propofer  l’humilité,  la  douceur  , la- cha- 
rité de  S.  Paul  à imiter  pour  porter  des 
fideles  juftement  ou  injufVement  excom- 
muniés à fouffrir  en  paix  l’excommunica- 
tion , c’eft,  fi  on  les  en  croit,  exhorter  à 
méprifer  toute  excommunicatibn.  Paire 
voir , à l’occafion  de  la  guerifon  que  fit 
Jefus  - Chrifl:  en  la  perfonne  du  fèrvi- 
feur  du  Grand  Prêtre , que  de  même  il 

gue- 
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^erit  quelquefois  des  plaies  fpirituelles 
élûtes  par  un  zele  inconfideré  , c’eft  lèlon 
eux  J fournir  aux  impies  un  puilTant  mo- 
tif pour  les  engager  à ne  pas  craindre  les 
cenfures  ecclefiaftiques.  Quand  on  eft  ré- 
duit à fonder  fur  de  tels  paralogifmes  une 
’accufation  publique  d’erreur  & de-révolte 
contre  un  Prêtre  Catholique,  l’acculàtion- 
fè  tourne  pour  lui  en  une  parfaite  juftifica- 
tion,  & on  fait  voir  en  même  tems  qu’on 
fe  moque  de  l’Eglife  & qu’on  fe  joue 
de  la  réputation  & de  l’honneur  du  pro- 
chain. 

Si  je  n’avois  à faire  qu’à  des  perfonnes 
éclairées  je  ne  m’amufêrois  pas  à prouver  ^ 
d’ailleurs  la'  catholicité  de  mes  fentimens  . , . 
fur  la  matière  de  l’excommunication  ^ 
mais  il  y a des  ledeurs  d’une  autre  efpece, 
à qui  il  faut  des  preuves  pour  lesquelles  il 
ne  foit  befbin  que  d’avoir  des  yeux,  pour- 
en  être  convaincu.  En  voici  donc  de 
cette  nature,  dans  quelques  unes  des  Ré- 
flexions où  j’ai  eu  occaGon  de  parler.de 
cette  matière  & où  j’enfeigne  clairement 
& de  mon  propre  mouvement , 

'•  Que  Ctf-  tribmal  de  l'Eglife  , où  l’ex- 
communication fe  Elimine,  efi  aajji ancien  corinüj. 

PEglife  meme  ^ .c^ue  la  pmjfance^*^' 
d'excommunier  y réjide. 

Qu’une  telle  fentence  fe  prononce,  ou 
s’y  doit  ^Yononcçf  aunornde  Jefas-Chrifi^ 

\ M.  FIE  1 c'ejl- 
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«iir»  c'eft^-k-dire  > par  fin  autorité  y dans  fin 
efirit  y.  filon  fis  intentions  en  fa,  perfin9^ 
ne^i  & comme  il  le  feroit  lui-même,  . 

Que  l’efFet  de  rexcommunication  eft 
Il  meme,  terrible,  puifqu’«»  Excommunié  n* eft  plus 
Tim.l  dans  l'Edift , ni  fous  U proteüion  de  fe^ 
fùs-Chrifl  y mais  dans  le  royaume  du  Ma- 
hle  & en  fa  puijfance. 

IbW.  !^'d  cft  Irvré  au  démon  y expoje  à fit 
malignité  (Ir  à fit  rage , couvert  de  plaiesy 
déformé,  tdtandonné  de  tout  fecours  , en- 
tre les  mains  de  fin  ennemi  mortel. 

Que  quand  le  mal  eft  grand  notoi- 
te  y il  faut  ufir  de  ce  grand  remede  & 
fans  délai. 

(es  de  détruire  le  corps, 
du  péché  y de  convertir  le  pécheur  y & de 
faire  connoître  à tout  le  monde  : Quel 
mal  c’eft  que  le  péché  qui  a befiin  d'un 
tel  remede. 

Qu’on  voit  dans  l’excommunication 
un  fteret  merveilleux  de  la  figefe  ^ de 
la  puijfance  de  Dieu  y de  /avoir  faire  jèr- 
vir  au  falut  de  l'homme  y l'ennemi  même, 
de  fin  falut. 

Qu’ainfi  les  plus  grands  maux  dans  la 
main  de  Jefus-Chrift  (jr  de  fin  Eglift  peu^ 
vent  devenir  des  remedes  fiuverains. 

Qu’un  des  biens  auquelis  ce  remede  lèrt 
eft  la  confirvation  du  corps  myftique  & 
le  bkn  ds  l'Eglift, 

QÿC 
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Que  n’y  aiant  rien  de  Jî  contagieux 
que  le  mauvais  exemple  dans  l’Eglife,  il 
efi  de  la  prudence  des  Pafteurs  d’en  pré^ 
venir  les  effets  (ft  les  fuites  par  le  retran- 
chement d’un  membre  pouri. 

C^e  néanmoins  cette  peine  n’efl  que  z Thefl; 
èon  les  défobéiffans  les  contumaces.  3«*4* 

Que  c’efi  un  grand  Jupplice , mais  me^ 
dicinaf  pour  ceux  qui  favent  ce  que  va- 
lent les  Jècours  de  l’union  ^ de  la  focié- 
té  chrétienne» 

Qiie  c’efi  un  remede  qui  vient  de  la  ~ ^ 
charité  de  VEglifi  , ^ qu'elle  n’ appli-' 
que  que  pour  rejfujciter  la  charité  dans 
fis  enfans. 

Que  plus  If  s Excommuniés  font  humi- 
lies , plus  on  doit^  les  aider  a profiter  de 
cette  humiliation. 


Que  moins  ils  font  fecourus  par  les  fuf-^ 
publics  de  L’Eglifi  , pins  il  faut  gé- 
mir pour  eux  dans  le  fecret  du  cœur  y 
loin  d’^avoir  pour  eux  un  cœur  d'enne- 
mi. ” ' 

Qu*//  vaut  mieux  être  entre  les  mains  , , 

du  diable  par  d'excommunication  , que  de 
fa  propre  méchante  volonté  ; puifque, 
les  chrétiens  font  livrés  a Satan  pour  être 
delivres  de  leur  volonté  corrompue.  ^ 

. !>  .n  , ^ ^ I 'i.Tim.  * 

Que  ceux  qui  detrutfint  le  fondement  i.io. 
de  l’ Egtife'  qui  efi  la  foi  y méritent  d'être-  , 
livrés  a Satan» 

I 1 Que, 
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''xciii.  ..  Que  Dieu  ^ yeJus-Chrifi  confervent 
toujoiMs  leurs  droits  inalie'n^les  fur  ceux 
qtü  étant  chajfés  du  royaume  de  Jefus- 
. Chrifi  , Jont'  livres  a la  puijfame  du  dia- 
ble. 

k Tîte  3.  Que  quand  les  heretiques  ne  profitent 
. point  de  la  charité  de  lEgliJè  , elle  doit 
■ avoir  recours  a fin  autorité  pour  les- hu-  » 
milier  , par  une  réparation  qui  les  con- 
fonde. 

Que  c'efi  une  précaution  falutaire  que 
VEglifi  doit  a fies  enfians , de  mettre  en 
état  de  ne  pas  nuire  à leur  fialut  ceux 
qui  ne  veulent  point  avoir  fioin  de  leur  pro- 
pre Jalut. 

Voila  mes  vrais  fentimens  for  la  matiè- 
re de  l’excommunication,  dont  il  eft  par- 
lé exprelTément  dans  les  propolitions  po. 

P I . P 2 . & plus  obfcurément  dans  la  p 3 . & 
je  puis  dire  que  c’a  été  pour  moi  une  .grande 
confolation  de  trouver  ces  mêmes  fenti- 
mens  expliqués  avec  beaucoup  de  lumière 
dans  le  Mandement  de  M.  l’Evêque  de 
Mets , Duc  de  Goiflin,  Pair  de  France. 

Comme  ce  Mandement  , qui  eft  du 
20.  Juin  17 14.  à été,  pour  la  doârine,  ge- 
nerafemènt  approuvé  déplus  habiles  Prélats- 
& des  fa  vans  desinterefles , je  rapporterai  . 
Mtnée-  volontiers  ici  ce  que  M.  de  Mets  y enfei- 
gne  aux  fideles  de  fon  diocêfe  : le  voici, 
yéquede  ,,  Comme  il  n’y  a,  dit  ce  Prélat,  au- 

,,  cunc 
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^ cune  puifTance  fur  la  terre  qui  puilTe 
J,  d^ager  l’homme  des  obligations  que  le 
5,  droit  naturel  > ou  la  loi  de  Dieu  , lui  ' 
J,  impolè,  une  excommunication  ne  làu-- 
. J,  roit  nous  autorifer  à y manquer  ; par 
5,  exemple,  à trahir  la  vérité,  à violer  le  - 
„ ferment  de  fidelité  qui  nous  lie  au  fou- 
,,  verain  fous  les  loix  duquel  la  providen- 
„ ce  nous  fait  vivre. 

Voila  la  propofition  XCI.  toute  pure; 
c’eft-à-dire  la  première  partie.  Et  quant 
à la  féconde , qui  concerne  la  nullité  d’u- 
ne telle  excommunication  & de  fes  fuites , 
on  voit  clairement  que  ce  Prélat  y foufcrit 
pareillement,  puifque  la  preuve  qu’il prcn 
duit  & qui  eft  tirée  du  fragment  d’une 
lettre  de  S.  Auguftin  à Claflicien  , rap-j, 
porté  dans  le  Droit  canon  • ne  peut  tôm-| 

, ber  que  fur  cette  focpnde  partie  de  ma  pro-  y 
pofition.  Gomme  donc  elle  eft  dans  fon^^ 
entier  la  même  que  celle  de  ce  Prélat , il 

I 5 eft/ 

' ‘ Illmîfanè  non  tcmerc  dixerim.quodfi 
quam  6delium  fuçrit  anathematizatus  injuftè  , ei, 
potiùs  oberit  qui  faciet , cjuàm  ci  qui  hanc  patte- 
tur  injuriam.  Spiritus  eoim  Sanâius  habitans  ir^ 
Sanâis , perquem  quiique  liçarur  aut  fofvitur,ira>»v 
meritam  nulli  pœnani  ingent  : per  eum  quippe  . 
difïunditur  caritas  in  cordibus  noftris , quæ  non^ 
agit  perperam.  jiuguft.  in  fragmenta  Epijî.  ad 
Qajfcian.  inter  aj-o  relata.  C. 

nè  ; U.  q.  i. 
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eft  vrai  de  dire  de  la  mienne , ce  qu’U  dit 
des  fiennçs , que  ce /ont  des  vérités  Jèn- 
Jibles  ^ évidemment  renfermées  dans  Us 
principes  de  L'Evangile. 

A régard  des  deux  autres  propofitions  » 
qui  concernent  la  matière  de  l’excommu- 
nication , la  po  & la  91,  ce  Prélat  y re- 
connoît  deux  vérités  que  le  Pape  n’a  pu 
condamner.  La  i.  que  c’eft  l’Eglife  qui 
excommunie  & qui  réconcilie  ; que  l’E- 
vêque qui  excommunie  l agit  au  nom  & 
de  l’autorité  de  tout  le  corps  de  l’Eglife  ; 
& que  S.  Pierre  repréTcntoit  le  corps  de 
l’Eglife,  lorfque  Jefus  Cluift  lui  dit  \Je 
voHs  donnerai  ôcc,  La  2.  que  les  Prélats 
peuvent  être  fm'pris  & porter  des  injuiles 
fentences  d’excommunication  par  colere  , 
par  d’autres  tentations  de  l’infirmité  hu- 
maine, & que  dans  ces  cas  là  ils  doivent  ré- 
l^oquer  leur  jugement. 

> , Il  reconnoit  donc  que  ces  propofitions. 
font  en  elles-mêmes  très  catholiques  & in- 
cenfurables,  & il  Veut  fe  perfuader  que  le 
Pape  n’en  a voulu  condaniner  que  l’abus  : 
„ lavoir  à l’égard  de  la  91.  l’infolence  de 
,,  ceux  qui  en  abufent  en  faveur  du  Jan- 
,,  fenifine  &qui  foutiennent  avec  unehar- 
„ dieffe  au0i  impie  que  téméraire  ^ que 
l’excommunication  portée  par  l’Eglife 
,,  contre  les  défenlèurs  de  cette  herefie  , ' 
eft  une  excommunication  injufte,  8c 

que 
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»,  que  ceux  qui  attaquent  & abjurent  leur 
, 5,  doftrine  , trahiflent  la  vérité.  C’eft, 
»,  dit  M.  de  Mets , la  fauffeté  & le  fcan- 
»,  dale  de  ces  fortes  d’applications  des 
»,  principes  les  plus  incohteftables  aux  èr- 
,,  reurs  les  plus  dangeteufes,  que  nousde- 
,,  vons  condamner  avec  le  Saint  Pere,  fans 
,,  néanmoins  nous  départir  jamais  des  prin- 
„ cipes  mèmès  ; puis  qu’ils  ont  été  en- 
„ feignés  par  Innocent  III.  un'  de  fes  plus 
,,  illuftres  predeceffeurs. 

Or  comme  il  eft  inoui, d’une  part,  que 
jamais  perfonne  ait  fait  de  ces  fortes  d'aj>" 
pUcations  anx  erreurs  les  plus  dangereux 
fes  , (ce  qu’il  entend  des  erreurs  des  cinq 
propofîtions)  & qu’on  n’en  fauroit  pro- 
duire aucune  preuve,  il  eft  certain  en  par-, 
ticulier  qu’il  n’y  a pas  une  feule  fyÛabc 
dans  mes  réflexions , ni  dans  aucun  autre 
de  mes  écrits,  qui  tende  le  moins  du  mon- 
de à faire  ces  applications,  que  je  defavouc 
& condamne  abfolument. 

De  même  , où  a-t-on  trouvé  des  gens 
qui  aient  abufé  des  deux  autres  propofi- 
tions  en  la  manière  que  l’expofe  M.  de 
Mets  ? c’eft-à-dire  , qui  aient  „ préten-r 
„ du  que  les  Prélats , lorfqu’ils 'lancent  la 
,,  foudre  de  l’excommunication,  ont^be- 
»,  foin  du  confentement  de  leurs  diôcé- 

fains,  ou  au  moins  d’examiner  & depref- 
9»  fentir  s’ils  approuveront  leur  conduité? 
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Où  font  5,  ceux  qui  fe  donnent  la  liberté 
J,  d'avancer  témérairement  qu’un  Evêque 
J,  agit  par  paflion  toutes  les  fois  qu’il  pro- 
,,  nonce  quelque  excommunication  contre 
5,  eux  ou  leurs  fauteurs  ? On  n’a  pu  fug- 
gerer  à ce  Prélat, que  mes  prepofitions  font 
fufceptibles  de  ces  abus , fans  abufer  ouver- 
tement de  fa  confiance. 

Mes  propofitions  font  donc  en  elles 
mêmes  très  catholiques , de  l’aveu  de  M. 
l’Evcque  de  Mets , & il  nous  alTure  que 
le  Pape  n’a  eu  intention  d’en  condamner 
que  l’abus.  Mais  ce  favant  Prélat  n’igno- 
re pas  que  c’eft  une  maxime  confiante  par- 
mi les  théologiens  & les  canoniftes , que 
quand  l’Eglife  condamne  une  propofition, 
on  doit  fuppofer , & on  fuppofe  toujours, 
qu’elle  la  condamne  en  elle  même  & dans 
fon  fens  propre  & naturel.  Que  s’il  fuf- 
filbit,pour  condamner  une  propofition  bon- 
ne en  elle  même,  de  s’imaginer  qu’on  en 
peut  faire  des  abus,  quelle dodrine-,  quelr 
que  bonne  , quelque  facrée  qu’elle  foit  , 
pouroit  éviter  la  condamnation?  les  paroles 
toutes  divines  du  Sauveur  même  ne  feroient 
pas  à couvert  de  la  cenfure.  Celles-ci , par 
exemple  , Mon  Pere  efi  pins  grand  que 
moi , pouroient-elles  être  cenfurées  fans 
un  horrible  facrilege  ? & néanmoins  les  Ar 
riens  en  ont  tellement  abufé  qu’ils  en  ont 
fait  un  des  plus  plaufibksfondemens  de  leur 
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heréfîe.  Que  fi’ces  abus  rcèls  & detefta- 
bles  ne  peuvent  donner  lieu  à condamner 
CCS  lâcrées  paroles  ; des  abus  qui  n’ont  ja- 
mais été  & qui  ne  fubfifteroient  que  dans 
l’imagination  de  quelques  perfonnes  préve- 
nues , ont-ils  pâ  être  un  légitimé  fonde- 
ment pour  condamner  ces  proportions 
Si  ce  font  des  vérités  Jt  fenfibles  ^ jt  evi^^ 
demment  renfermées  dans  les  principes  de 
Evangile  » qu'on  ne  puijfe  penfir  , fans 
une  témérité  criminelle  , que  S.  S.  ait 
voulu  les  flétrir  ; comment  pouroit-on,fans 
une  fêmblable'  témérité , foupçonner  un 
Catholique  d’en  avoir  voulu  âbufer  par 
des  applications  qu'il  en  auroit  faites  aux 
erreurs  Us  plus  dangereufes,  &que  cet  E- 
crivain  a cent  & cent  fois  anathématifées  ? 
Malgré  tout  cela*  faire  femblant  de  n’en  pas 
voir  les  preuves  convaincantes , fe  donner, 
la  liberté  de  fouiller  dans  le  cœur  d’un  Prê- 
tre Catholique  & feindre  d’y  voir  des  in-; 
tentions  finiflres,  pour  fe  dorifier  un  pré- 
texte de  condamner  des  propofîtions  très| 
catholiques  en  elles  mêmes,  Je  demande 
aux  XL  Prélats , fî  ce  n’eft  pas  condamner  la 
conduite  des  Cenfeurs  de  Rome,  que  de  n’a- 
yoir  point  d’autre  moiende  les  juflifier.i  - 
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TCIT. 

fx9v,  xciV.  Propos.  La  Réflexion- 

Nihil  pejorem  de  Rien  ne  donne  une 
icclejia  opinionem  plus  mauvaife  opinion 
ifîgerit  ejus  inimi-^  de  l’Eglilè  à fès  fenne- 
cis^quam  vider e illic  mis , que  d’y  voir  do- 
dominatum  exerce-  miner  fur  la  foi  des  fi- 
ri  ftfper  fîdem  fi-  deles , & y entretenir 
delinm  , ^ foveri  des  divifions  pour  des 
divifiones  propter  chofes  qui  ne  bleffent 
res  qH<e  nec  fidem  ni  la  foi,  ni  les  mœurs- 
Udnnt  neC'' mores, 

Sht  ces  paroles  de  S.  Paul  aux 
Romains  XIV,  \6, 

„ Prenez  garde  de  ne  pas  expofèr  aux 
,,  médilânces  des  hommes  le  bien  dont 
— ,,  nous  jouiffons  : Cejh-a-dire , U liber’- 
té  evangeli^ue  , qui  nous  affranchit  de  la 
Jervitude  ou  étaient  les  Juifs , par  le  diff 
cernement  qu'ils  devaient  faire  des  viandes 
pour  en  mangex  quelques  unes  ^ e»  rejetter 
d'autres, 

XE  prens  à témoin  tous  les  leéieurs  de 
’ I fàulTeté  de  l’accufation  que  me  fait  l’In- 
^ ftruéHon  Paftorale  fur  cette  Réflexion, 
par  ces  paroles  : Il  dit  (l’auteur  des  Ré- 
flexions) que  les  pajieftrs  dominent  fur  la 
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foi  des  fideles  , q^ils  y entretiennent 
des  divijtons  four  des  chofes  qui  ne  bleji- 
fent  ni  la  foi  ni  les  mœurs,  v 

Quand  je  l’aurois  dit  exprefTément  de 
quelques  uns  des  pafteurs , jen'aurois  rien 
dit  que  de  vrai,  & il  ne  m’auroit  pas  etc 
‘difficile  de  le  prouver.  Mais  le  nom  de 
pafteurs  ne  fe  trouve  pas  même  dans  la  ré- 
flexion; & cependant  en  l’y  mettant,  & en 
me  faifânt  dire  d’une  manière  indéfinie 
les  pajleurs  dominent  fur  la  foi  des  fidè- 
les , on  me  fait  accufer  tout  le  corps  pa- 
ftoral  du  crime  de  la  domination  : de  quoi 
je  fuis  infiniment  éloigné. 

■ Mais  c’eft  fe  tromper , que  de  s’imagi- 
ner qu’il  n’y  ait  que  les  pafteurs,  foit  lu- 
perieurs,  foit  fubalternes , qui  entrepren-- 
nent  de  dominer  fur  la  foi  des  fideles.  Les 
puiflances  feculiéres  ne  dominent-elles  pas 
fouvent,fans  y penfer,fur  la  foi  des  Pafteurs 
mêmes?  ' 

Je  pafle  fous  filence  les  exemples  recens 
qu’on  en  a dans  plufieurs  monarchies.  Et 
pour -les  anciens , quelque  trifte  que  foit 
le  fouvenir  du.  Concile  de  Rimini , il  le 
prefente  ici  fi  naturellement  à l’elprit,qii’on 
ne  peut  s’empêcher  de  l’envifager.  On  y 
voit  ce  que  peut  la  domination  d’une  cour 
puiflante  fur  la  foi , je  ne  dis  pas  des  fidè- 
les , mais  des  Evêques,  & d’un  fort  nom- 
breux Concile  d’Evêques  Catholiques, 
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■ xeiv.  L’Empereur  commande  qu’on  ne  les  lail^ 
fe  point  partir  de  Rimini  qu’ils  n’eulTent 
tous  conlênti  par  leur  foufcription  à la 
formule  de  foi  frauduleufement  drelTce  paf 
les  Ariens  ; & tous  lâchent  le  pied , & fe 
livrent  par  troupes  à ces  ennemis  de  la  foi  : 
Siiipidu»  PrafeSio  maKdatHm,  dit  S.  Sulpice  Seve- 
re  ) Ht  Jjnodum  non  ante  laxaret  y quàm 
confcripta  fidei  conjèntire  fe  omnes  JiwJcrip'- 
tionibus  profiterentHr;  ac  f qui  pertinacms 
obffierent  y dummodo  is  nninerus  intrA. 
quindecim  ejfçt , in  exitinm  pe  lièrent nr.  . ► 
faulatim  plerique  noftrorum  t partim  im’- 
becillitate  ingenii,  partim  tadio  peregrina^ 
tionis  eviiii , dedêre  fe  adverfariis.  . . ► 
faidaque  fmel  incliuatione  animorHmy  ca~ 
tervatim  in  partem  alteram  concefum , do- 
nec  ad  viginti  nojlrorum  numerus  immi- 
rmtHS  efi.  Quatre  ou  cinq  cents  Evêques 
abandonnent  la  defenfe  de  la  foi  en  foufcri- 
vant  à un  formulaire  captieux  , hors  vint 
qui  rêfiûent  encore  quelque  tems  i & ces 
vint  fucccmbent  enfin  comme  les  autres. 
^ Voila  comme  des  princes  j obfédés  par 
quelques  Evêques  de  Cour,  ou  imbus  de 
mauvais  principes , ou  enflés  d’ambition  , 
dominent  fur  la  foi  de  tous  les  Pré- 
lats, en  commandant  qu’on  foufcrive  des 
formules  de  foi  erronées , en  maltraitant 
ceux  qui  n’y  veulent  pas  foufcrire,  enfai- 
fant  illufion  à d’autres  par  le  faux  motif  de 
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Tautoritc  du  plus  grand  nombre , par  ce- 
lui du  bien  de  la  paix,  de  la  compaffîon 
pour  tant  d’Evêques  expofés  à la  vexation 
& aux  traitemens  les  plus  durs , en  fuite 
par  les  prières , les  larmes , tous  les  lènti- 
mens  d’amitié,  de  tendrelTe&  de  confian- 
ce , & enfin  par  cette  maxime.  Qu’il  faut 
bien  que  les  affaires  finiffent  : raifon  qu’on 
a vu  avec  douleur  avancée,  dans  ces  derniè- 
res conteftations,  par  des  Evêques  d’ailleurs 
d’un  grand  mérité,  &qui,  s’ils  vivoient 
maintenant,  verroient  bien  que  c’eft  en 
vain  qu’ils  s’étoient  flattés  de  procurer  la 
paix  à l’Eglife  & d’en  voir  finir  les  troubles 
en  compofant  avec  les  ennemis  de  la  véri- 
té. • Les  troubles  & la  domination  ne  fi- . 
niront  point  dans  l’Eglifêjtant  que  les  paf- 
fions  des  hommes  vivront  & feront  armées 
de  la  faveur  des  grands  & de  l’autorité 
des  puiflànces. 

Mais  la  fèrvitude  d’où  l’Eglifè  de  Fran- 
ce efl  à-peine  fortie , &k  domination  que 
les  Confefleurs  du  feu-Roiont  exercée  fuc 
notre  foi  durant  plus  de  fbixante  ans  ^ ne 
nous  ont -elles  pas  affez  fait  connoître  que 
d’autres  que  des  Evêques  trop  fouvent  en- 
treprennent de  dominer  fur  la  foi  des  fidè- 
les & de  plufieurs  même  des  prélats , en 
les  forçant,  autant  qu’il  efl  en  eux  par  leur 
crédit  & leurs  intrigues , de  reconnoître 
pour  eireurs  des  vérités  Catholiques , & 
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pour  vérités  Catholiques  des  opinions  nou- 
velles 9 erronées , pernicieufes  à 1‘Eglifê 
& à l’Etat.  Au  moins  il  n’a  pas  tenu  1 
leurs  Reverences.  ' 

" Il  leroit  à fouhaiter  que  tous  les  Evê- 
ques fufTent  exemts  de  ce  défaut  ; mais 
quand  je  diffimulerois  ce  qui  le  pafle  fbu$ 
nos  yeux  depuis  plus  de  deux  ans , les 
pierres  en  parleroient.  N’eft-ce  pas  do-* 
miner  fur  la  foi  des  chrétiens  que  de  vou- 
loir, comme  ont  fait  MM.  les  Evêques 
de  Gap , de  la  Rochelle  & de  Luçon  par 
leurs  fameufes  Ordonnances  & Inftruftions 
Paftorales  , que  les  fideles  de  leurs  diocê- 
fes  reçoivent  de  leur  main  comme  des  «- 
terpretes  de  la  foi  de  l*Eglife>  & croient 
de  foi  comme  des  points  décidés  des  dop;- 
mes  Pelagiens,.  des  proportions  chron^ 
& fcandaleufes , ou  au  moins  leurs  opi- 
nions particulières  ? N’eft-ce  pas  dominet 
fur  la  foi , que  de  nolis  vouloir  faire  fou- 
fcrire  à desdécifions  qui  renverfent  des  vé- 
rités de  la  foi  & une  partie  de  la  plus  ne- 
ceffaire  difciplinede  l’Eglife, félon  le  juge- 
ment d’un  grand  nombre  de  doétes  Prélats 
&:  d’habiles  Doéleurs?  N’eft-ce  pas  vou-  ' 
loir  dominer  fur  notre  foi  que  de  nous  vou- 
loir perfuader,  comme  font  les  XL.  Evê- 
ques , Qu'ils  ont  reconnu  avec  une  ex^ 
trême  joie  la  doclrine  de  l'Eglifi  dans  la 
Confiitution  Unigenitus?  Enfin, pour 
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abréger,  n’eft-ce  pas  dominer  d'une  ma-  ' 
niére  outrée  fur  la  foi  des  peuples  , que 
d’entreprendre  de  leur  faire  croire , comme 
font  les  mêmes  Evêques , Qidon~ ne  pent  vtocès 
rien  ajouter  à la  vérité j a l'exi0itude  ^ de  l'Aft 
à la  folidité  de  VlnfiruBion  Pajlorale  ; 

Qu'ils  y ont  reconnu  chacun  en  particu- yna' 
lier  la  foi  dr  la  tradition  de  leurs  • 

fes  ? & que  des  pièces  produites  dans  cet- 
te alTemblée  j pleines  de  calomnies  & d’in- 
juftice,  font  l'ouvrage  du  S.  Elprit  ? 

Mais , grâces  à Dieu , le  peuple  Ca- 
tholique , fans  celTer  de  reconnoître  & de 
révérer  leur  autorité,  s'eft  défendu  de  leur 
domination  & a foutenufa  foi  contre  leurs 
efforts , appuiés  de  la  plus  terrible  puif- 
lance.  On  a vu  en  cette  occafîon  quel- 
que chofe  de  femblable  à ce  qui  fe  paüaau 
Concile  de  Milan  fous  l’Empereur  Con-^  ' 
ftance  & les  Evêques  Ariens.  Ces  Pré- 
lats n'oferent  entrer  en  dilpute  avec  les  E- 
vêques  Catholiques , ni  produire  leurs  mé- 
chantes profeflions  de  foi  dans  le  concile, 
par  la  crainte  qu’ils  avoient  du  peuple  qui 
confervoit  la  pureté  de  la  foi  catholique 
avec  un  zele  extraordinaire  : Metu  plebis, 

(jua  catholicam  fidem  egregio  fiudio  con-^ 
firvahat , non  auji  pîacula  profiteri  , in- 
tra  Palatium  congregantur.  Mais  ils  tin- 
rent dans  le  Palais  un  conventicule  , d’où 
ils  envoiérent  une  lettre  écrite  au  nom  de 

l’Em- 


XCIV. 

Pftor* 


.208  VII.  Mémoire  pour  firvir  ■ 
l’Empereur,&  j)leine  de  leurs  erreurs  aitir* 
ficieufement  d^uifées , afin  qu’elle  fût  lue 
dans  ï’Eglife.  Elle  y fut  lue  ; mais  le 
peuple  en  eut  horreur  j & S.  Denis  » fon 
Evêque  , aiant  conftamment  refufé  d’y 
confentir  , fut  chalTé  de  fa  ville  & de  fon 
Siège.  Illinc  (è  Palatio)  Epifiolam fub  Im^ 
peratoris  nomme  emittunt  omni  pravitate 
refertàm.  . . . Igitur  lellam  in  Ecclejîa 
Epifiolam  populus  averjatur.  Eionyftus^ 
^Hia  non  ejjet  ajjènjùs  , urbe  pellitur 
Cet  exemple  nous  fait  voir  que  l’on  ri’a 
pas  tort  de  croire  qu’il  fe  trouve  des  E- 
vêques  qui  entreprennent  de  dominer  fur 
la  foi  des  enfans  de  l’Eglife , & quoique 
je  n’aie  pas  nommé  les  pafteurs  en  cet  en- 
droit, je  l’ai  fait  en  d’autres  fans  fcrupu- 
le.  Les  bons  Evêques  ne  s’en  plaignent  pas, 
parce  qu’ils  font  bien  éloignés  de  vouloir 
gouverner  avec  un  elprit  de  domination. 
Ceux  qui  ne  peuvent  fouffrir  qu’on  en  par- 
le 3 ce  font  ceux  qui  veulent  commander 
avec  empire  fur  le  troupeau  de  Dieu  , & 
qui  femblent  croire  qu’ils  ont  droit  de  for- 
mer  la  foi  des  chrétiens  comme  il  leur  plaît, 
comme  s’ils  en  étoient  la  réglé.  Le  P.  Ba- 
got,  lavant  Jefiiite,a  fort  bien  remarqué, 
qu’il  n’y  a point  d’autorité  humaine  qui 
ibk  audelTusde  la railbn  de  l’homme  ; c’elt 
à la  feule  autorité  de  Dieu  qu’on  doit  une 
obéiÛànce  aveugle  , parce  que  lui  feul 
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jpeut  s’aflujettir  la  raifon  &lac^tiveJ:lbus 
Je  joug  de  la  foi  » lui  feul  auUi  pouvant 
donner  une  foi  véritable  & fe  faire  obéir. 
C’eft  pourquoi, ni IesEvêques,ni  les  Conci- 
les même  compofés  des  plus  grands  Evê- 
ques & en  plus  grand  nombre,  n’ont  droit 
de  propofer  à croire  de  foi  divine  aucune 
doârine  qu’autant  qu’ils  peuvent  faire  voir 
qu’elle  eft  révélée  de  Dieu  par  fon  Elprit, 
comprife  dans  fa  parole , ou  enfêignée  par 
Jefus-Chrift  à fes  Apôtres.  Exiger  donc 
des  hommes  une  aveugle  croiance  fur  des 
propofitions  qui  ne  font  point  révélées, 
& fur  d’autres  que  l’on  tire,  par  des  con- 
féquences  arbitraires , des  dogmes  de  la  foi 

des  décifions  de  l’Eglife  ; c’eft  domi- 
ner fur  la  foi  des  chrétiens , c’eft  faire  naî- 
tre ou  entretenir  le  trouble  & les  contefta- 
tions  dans  l’Eglife,  c’eft  troubler  là  tranquir 
Eté  pour  des  chofes  qui  ne  blcflênt  ni  là 
foi , ni  fes  mœurs. 

PoUvois-je  me  difpenfêr  d’en  parler  au 
moins  en  general , mon  delTein  étant  de  fai-, 
re  des  réflexions  fur  tout  le  texte  de  nou- 
veau Teftament,  & trouvant  Jefus-Chrift 
&:  fts  premiers  Apôtres , S.  Pierre  & S. 
Paul,  fi  attentifs  & fi  appliqués  à préve- 
nir ce  défaut  dans  les  miniftres  de  l’Egli- 
fe ? Le  Sauveur  vit  dans  le  coeur  des  en^ 
fans  de  Zébédée  que  l’ambition  qu’ils  a- 
yoient  d’avoir  les  premières  places  auprès 
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s«T.  de  lui,  venoit  du  defir  de  dominer  : Vous 
Mattîû  dit-il , que  les  princes  des  na- 

fions  les  dominent  ^ que  les  Grands  les 
traitent  > avec  empire  : il  n'en  doit  pas  être  ' 
de  même  parmi  vous  &c.  Ces  paroles 
renferment  pliifieurs  devoirs  des  pafteurs 
des  âmes',  & j^ai  cru  être  oblige  de  re- 
marquer à cette  occafîon  „ i.  Qu’ils  ne 
doivent  pas  fe  regarder  comme  lesmaî- 
„ très  & les  fouverains  du  troupeau  de 
»,  Jefus-Chriftv  2.  Qu’ils  ne  doivent  rien 
>,  faire  par  un  efprit  de  domination , mais 
n’exiger  qu’une  obéilTance  raifonnable,  & 
j’y  ai  ajouté  plulîeurs  autres  parties  de  ces 
devoirs, 

Ma^io.  5uj.  jg  (emblables  paroles  de  S,  Marc 

•>  • / tsC*a.o1  1 

; âi  remarqué  que ,,  L efprit  & la  réglé 
- j,  du  gouvernement  ecclefiaftic^ue , c’eft 
beaucoup  d’humilité,  d’inftru6l:ion  & 

,,  de  condefcendancej  point  de  domina- 
,,  tion,  d’empire,  ni  de  dureté  j & que 
j,  c’eft  bien  s’oublier  que  de  vouloir  dif- 
puterde  la  fierté  & de  la  grandeur  avec 
5,  les  grands  de  la  terre , dans  un  minifterfe 
lhc.1».  d’humilité  qtiin’eft  que  pour  le  ciel.  Car 

i?Êp,de  dis-je  encore  fur  S.  Luc,  ne 

8.Y\mt  connott  point  ce  qn'il  efi  dans  lEglifi,  -s'il 
•^•3*  prétend  s'y  fignoler  par  la  pnijfance  , la  do- 
mination ^ la  grandeur. 

■ S.  Pierre,  Te  premier  des  Apôtres , a 
mieux  connu  qu’aucun  autre  que  l’elprit 

de 
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À Vtxâmm  de  U,  Conftitution.  iiî 
de  domination  eft  d’autant  plus  à craindre 
aux  miniftres  de  l’Eglife,  qu’ils  font  plus 
élevés  au  defliis  des  autres.  C’eft  pour- 
quoi il  leur  recommande  fort  de  ne  point 
dominer  fur  l’heritage  du  Seigneur  : Nb» 
dominantes  in  devis  : c’eft-à-dire , com- 
me je  lai  expliqué  fur  ces  paroles  $ que 
5,  C’eft  le  troupeau  de  Dieu , non  le  vôtre. 
„ Cherchez  donc  non  vos  interets,  mais  les 
„ liens  : foiez  jaloux  de  fon  autorité  j non 
ÿ,  de  la  vôtre.  . . N’agilTez  point  à l’é- 
ÿ,  gard  des  fidèles  avec  empire,  ni  d’un 
» air  de  domination , . comme  s’ils  étoient 
„ vos  fujets , mais  avec  une  autorité 
„ pleine  de  douceur  & de  modération;  par 
„ ce  qu’ils  font  vos  freres.  . . & que 

„ Jefus-Chrift  étant  le  Prince  des  P tueurs, 
,,  comme  S.  Pierre  ajoute  tout  de  fuite , les 
P pafteurs  ne  doivent  rien  faire  qu’en  fui*> 
„ vant  lès  ordres , fes  maximes  & fon  elprit. 

S.  Paul  aiantsécrit  avec  force  aux  Co- 
rinthiens au  fujet  de  l’inceftueux  qu’il 
livrai  Satan  & de  qui  il  leur  ordonna  de 
fe  féparer  , craignit  peut-être  qu’on 
ne  l’acculat  d’avoir  agi  avec  hauteur.  C’elt 
pourquoi  dès  le  premier  chapitre  de  fa  fé- 
conde Epitre aux  Corinthiens,  ilprotefte 
que  fa  confcience  lui  rend  témoignage  de  j’é- 
tre  conduit  a leur  égard  dans  la  Jîmflicité 
de  cœur  dans  la  Jîncérité  de  Dieu,  Et 
quelques  verfets  après , ü ne  lait  pas  dif- 
. . ficul- 


serr. 

P»o?. 


lu  VIL  Memoirt  poitr  firvîr 
ficulté  d’emploier  k ferment  & de  pren- 
dre Dieu  à témoin, avec  une  efpece  d’im- 
précation contre  lui  même, pour  leur  per- 
fuader  que  par  fa  conduite  il  a été  bien 
élqigné  de  vouloir  dominer  fur  leur  foi , 
mais  que  c’avoit  été  pour  les  épargner  & 
pour  ne  les  point  attriftîrde  nouveau,qu’il 
ne  les  avoit  point  été  v oi  r : Pour  moi , dit-il , 
je  prens  Dieu  à témoin , ^ je  veux  qu'il 
^ punijfcy  fi  je  ne  dis  pas  la  vérité:  Que 
de  ce  que  je  n'ai  point  encore  voulu  aller  à 
Corinthe,  c'efi pour  vous  épargner,  ^ non. 
pas  que  je  veuille  aominer  Jur  votre  foi  i 
&c, 

„ Qu’eft-ce  que  dominer  fur  la  foi  l 
„ dis-je  fur  ces  paroles.  C’eft  ne  vouloir 
,,  emploier que  l’autorité,  fans  aucune  in- 
„ ftrudion.  C’eft  vouloir  former  la  foi 
,,  des  peuples,  non  fur  la  parole  de  Dieu> 

„ mais  fur  la  ftenne  propre  j fuivre  fon. 
„ caprice , fes  paflions  & ks  interets  dans  - 
„ le  gouvernement  de  l’Eglife  ; gêner  les 
,,  confciences  fans  utilité,  ni  neceflité,  & 

„ vouloir  être  obéi  aveuglément,  fans  a-. 
„ voir  égard, ni  aux  difficultés  des  forts,. 

ni  aux  peines  des  foibles , ni  au  bien 
,,  des  âmes.  Celui  là  feul  en  eft  le  mai- 
„ tre  (des  âmes)  qui  les  a faites  par  là 
,,  puiffance , qui  les  conduit  par  là  lu- 
„ miére , & qui  les  fandifîe  par  f» 

„ grâce. 

On 
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On  voit  dans  les  paroles  de  Sauveur,  • ' . 

rapportées  par  les  trois  Evangeliftes , com- 
bien ces  facrés  Ecrivains  , infpirés  du  S. 

Efprit,  ont  cru  important  de  ne  pas  lailler 
ignorer  une  vérité  fi  neceflaire.  Pouvois- 
je  fans  prévarication  n’y  pas  faire  faire  réfle- 
xion aux  fideles  & à leurs  pafteurs , autant  de 
fois  que  les  paroles  facrées  m’en  ont  com- 
ité follicité  ? Les  fideles  en  eltimeront 
davantage  les  vrais  pafteurs,  qui  aiant  les 
paroles  du  Sauveur  gravées  dans  leur  cœur 
& marquées  dans  leur  conduite,  font  bien 
aifes  qu’on  leur  remette  de  tems  en  tems 
devant  les  yeux  ces  faints  avertiflemens, 

,,  Comme  des  leçons  utiles  pour  eux , & 
y,  propres  à repréfenter  aux  Pafteurs  de  - , 
„ l’Evangile  l’obligation  ou  ils  font  d’ex- 
„ ercer  leur  pouvoir  dans  l’efprit  de  Je- 
„ fus-Chrift , qui  eft  un  efprit  de  dou- 
,,  ceur  & d’humilité, & non  dam  un  ejprit 
,,  dr  domination  d'empire  3 félon  cette 
,,  parole  de  Jefus-Chrift  à fes  Apôtres  : 

,,  Reges  gentium  dominantur  eorum.  . Lettre  I 
„ '^os  autem  non  fie"'  C’èft  ainfi  que  par- 
le  M.  le  Cardinal  deNoailles  dans  fa  lettre 
à M.  l’Evêque  d’Agen. 

Et  pour  ce  qui  eft  des  Prélats  qui  ai- 
ment la  domination,  il  eft  neceflaire  qu’on 
fâche  quand  ils  s’écartent  de  là  voie  droite  / | 

que  le  Prince  des  Pafteurs  leur  a montrée, 
pour  fuivre  celle  des  enfans  du  fié<de  : afin  . 1 

qu’on 
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' »eiT.  qu’on  ne  fe  lailTe  pas  féduire  par  la  manic- 
re  hautaine  & imperieufe  avec  laquelle  ils 
ofent  quelquefois  propofer  à croire  les 
dogmes  les  plus  faux»  ou  les  opinions  les 
plus  incertaines. 

Je  n’ai  point  dit  qu’il  y eût  despafteurs 
' qui  ulênt  de  leur  autorité  avec  empire  & 

, avec  un  efprit  de  domination  j j’ai  oit  feu- 
lement , que  quand  cela  arrive  » c’eft  un 
grand  fujet  de  fcandale  dans  l’Eglife , & ' 
que  rien  ne  donne  d’elle  une  plus  mauvaife 
opinion  à fes  ennemis.  Mais  quand  j’au- 
rois  dit  qu’il  y en  a quelques  uns,  j’en 
aurois  beaucoup  moins  dit  queS.Jerôm^. 
Hieron.  Ce  faint  DodieuT  témoigne  douter , fi  en- 
tre  les  Supérieurs  il  y en  a quelqu’un  qui 
foit  exemtde  l’efprit  de  domination  envers 
fes  inférieurs  : Quo  vitio  atque  peccato  ne* 
fiio  quis  alienus  Jît\  & c’eft,  ajoute-t-il, 
l’ordinaire,  que  les' princes  des  Eglifes 
oppriment  leur  peuple  par  orgueil  : Soient 
principes  Ecclejîarftm  opprimere  plebem 
per  fieperbiam,  ■ ■ ' 

S.  Grégoire  le  Grand , qui  connoiftbit 
fort  bien  l’état  où  étoient  de  fontemsl’E- 
glife  & le  Clergé,  prêchoir  publiquement 
au  milieu  de  Rome,  qu’il  y avoir  un  grand 
jDombre  de  ces  fortes  de  Prélats,  qu’il  com- 
Homii  ^ Loüps  dévorans.  „ Car  il  y 

i7.in  ’ „ en  a beaucoup,  dit-il,  qui  en  exigeant 
ce  qui  efl  dû  à leur- charge,  s’empor- 

„ tent 


_ Cîoogk- 


À t examen  de  U ÇonfiitMion,  H f 
,,  tent  de  colere  juiqu’à  déchirer  leurs 
,,  fujets.  Ils  font  craindre  le  gr^d  pcjju-  ■ " 

5,  voir  que  leur  donne  leur  dignité  : au. 

„ lieu  d’étre  utiles  à ceux  qu’ils  gouver- 
j,  nent,  il  ne  leur  font  que  du  mal  : & 

„ n’aiant  ppint  des  entrailles  de  charité,^ 

J,  ils  affcdent  de  faire  connoître  qu’ils, 

„ font  les  maîtres,  & ne  veulent  point re- 
connoître  qu’ils  font  Peres.  Ils  chm- 
„ g'ent  en  une  altière  domination  une 
„ charge  qui  eft  toute  d’humilité  ; & 

„ s’il  leur  arrive  quelquefois  d’ufer  de 
„ quelque  douceur  à l’exterieur,  ils  font; 

3,  toujours  au  dedans  pleins  de  dureté  & 

„ d’emportement.  . Car  la  vérité  dit  elle  ’ 
„ même  d’eux:  Ils  viennent. à vous  apeçi-^ 
y,  la  peau  de  brebis  ; mais  au  dedans,  le 
„ font  des  Loups  ravijfans. 

Ce  faint  dit ..  ailleurs non  feulement 
qu’il  y a beaucoup  de  ces  fortes  de  fupe- 
rieurs , mais  .que  la  plupart  font  tels., 

„ Nous  n’avons,  dit-il,  connu  que  trop  iiU4.i* 
„ fouvent,  que  la  plûpart  des  fuperie.urs  Job.c.x/. 
„ exigent  de  leurs  fujets  une  crainte  ex- 
„ ceffive.&  contre  l’ordre,  & qu’ils  veu- 
„ lent  être  honorés  3 non  en  conlideration 
„ du  Seigneur,  mais  à la  place  du  Sein 
3,  gneur.  Car  enflés,  d’orgueil,  comme  ils  . , t 

„ font  3 ils  s’élèvent  au  deflUs  de  tous  ceux  ' ' 

„ qui  leur  font  fournis , les  regîudent  ave/ç 
•3  mépris,  ne  croimt.pas  .qu’aqcun  leur 

>,  foit 
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îi^  VIL  Mémoire p9ur firvir 
a foit  comparable.  Loin  de  les  aider 
lesdefoulagerpar  une  charitable  condé- 
^ fc^ndance  > ils  les  accablent  en  les  traitant 
avec  empire  & domination 
S.  Bernard  ne  pouvoir  manquer  de  fai- 
re éclatter  fur  ce  fujet  la  douleur  dont  il 
étoit  pénétre  jufqu’au  fond  de  Tame.  Plût- 
à-Dieu  qu’il  n’y  eût  aujourd’hui  dans  le 
Clergé  de  France  aucun  Prélat  femblable 
à ceux  dont  ce  grand  faint  parloit  au  Pape 
Eugene  III.  qui  fembloient  avoir  acheté  au 
prix  d’une  lâche  fervîtude  le  droit  de  domi- 
ner: Et  tHncpotijJimumvolmt  dominari,CHm 
profejjî  fuerim  fervitutem.  . . qui  fnhejfe 
non  Jkfiinent , fracjfe  non  normt;  fuperio^ 
rihus  infidèles  , inferioribns  importabiles, 

5,  Vous  voiez,  dit-il  plus  bas,  com- 
ment  tout  le-  zele  des  ecclefiaftiques  le 
5,  plus  ardent  ne  tend  qu’a  faire  valoir 
i,  leur  dignité.  On  donne  tout  à l’hon- 
5,  neur;  rien,  ou  prefque  rien,  à la  fain- 
„ teté”.  Il  ne  feint  point  de  déclarer  à 
ce  Pape,  qu’il  eft  appellé  à fervir,  & non 
pas  à dominer  : Impofitum  minifierium , non 
domininm  datnm.  . . Non  fam  ad  impe- 
ritandnm  quant  ad  foElitandum.  . . Dédit 
folicitudinenti  numquid  dominationem  ? 

• ,,  Et  afin,  dit-il,  que  vous  ne  vous 
„ imaginiez  pas , T.  S.  P.  que  ce  foit  un 
„ difcours  d’humilité , & non  pas  une 

„ vérité,  c’eft  le  .Seigneur  lui  même  qui 

* 1 
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k V examen  de  U Confiitutien,  liy 
n-  le  dit  dans  l’Evangile  : Les  Rois  des  na~ 

„ tiens  les  gouvernent  avec  empire , mais  il- 
„ n'en  fera  pas  de  meme  de  vous  antres.  Il 
,,  le  dit  clair  & net , que  la  domination 
Ÿi  eft  interdite  aux  Apôtres.  Après  cela  < 
j,  voiez  fl  vous  olêrez , ou  exercer  l’ A- 

poftolat  en  dominant,  ou  dominer  en 
„ exerçant  l’Apoftolat  ; I ergo  tu , tibi 
,,  ufurpare  atûie  aut  dominons  ^pofiola-  ■ 

5,  tum , aut  u4poflolicus  dominatum.  i * . 

J,  Forma  ^pofiolica  hac  eji  : Dominatio 
„ interdtcitur  y indicitur  minifiratio.  Point 
„ de  dominations  c’eft  la  loi  de  l’Apo- 
„ ftolat. 

„ Quoi  donc , fait-il  dire  au  Pape,  vous 
,,  avouez  que  je  fuis  établi  pour  gouver-  *‘*“*** 
,,  ner,  & vous  ne  voulez  pas  que  je  do- 
„ mine?  Non,  cela  ne  vous  eft  nuUe- 
„ ment  permis.  L’envie  de  dominer  eft 
,,  le  venin  k plus  mortel , & je  le  crains 
„ plus  pour  vous  que  le  glaive  le  plus 
,,  tranchant,,  plus  même  que  la  mort; 

„ Nullum  tibi  venenum , nullum  gladium 
,,  plus  formido , quam  Ubidinem  domir- 
„ nandi, 

; Voik  le  fèntiment  de  trois  Dofteurs 
de  l’Eglife  -,  un  le  plus  faint  des  Papes 
après  S.  Pierre,  un  autre -le  plus  favant 
entre  les  plus  faints  Prêtres,  & le  troifis" 

•me  un 'faint  Religieux  dont  le  mérité  eft 
•au  delTus  de  tous  les  âoges.  .Une  fi 

M,  m,  K gran- 
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grande  autorité  ne  fera-t-elle  pas  capable 
de  juftifier  une  propofition  de  quatre  ou 
cinq  lignes , & qui  eft  bien  éloignée  de 
la  force  des  paroles  de  ces  grandes  lumiè- 
res de  rEgUfe?  Falloit-il  que  des  Evê- 
ques fe  montralTent  (1  fenfîbles  à une  véri- 
té que  je  n’appliquois  à perfonne  ? , Pour- 
quoi eft-elle  plus  odieufe  dans  ma  bouche 
que  dans  celle  des  Saints  ? Cur  f Quia  non 
placeham  Soir  apis , plus  Majefiaü  qukm  Ve^  . 
ritati  faventibus. 

: Si  les  autorités  précédentes  ne fuffifoient 
pas,  je  pourois  ajouter  pour  comble  celle 
du  Concile  de  Trente  j mais  il  fuffit  de 
marquer  qu’en  voulant  remettre  devant  • 
les  yeux  des  Evêques  leurs  qualités  & 
leurs  devoirs , dans  fa  feffion  1 5 . Chap.  I. 

, il  déclare  que  „ la  première  choie  dont 
9,  ils  doivent  être  avertis , eft  de  fe  fou- 
„ venir  qu’ils  font  pafteurs,  & non  pas 
,,  colères  & fujets  à frapper:  Pastores 
r,  NON  PERCUSSORES  (Üj  en  a ençore  oh- 
5,  jourd’hui  qui  ont  bejoin  de  cet  avis ) & 

>,  • qu’ils  doivent  fe  conduire  de  telle  ma- 
j,  niére  envers  çeux  qui  leur  font  lbumis> 

„ qu’ils  ne  les  gouvernent  point  avec  un, 
efprit  de  <lomination  , mais  qu’ils  les 
9,  aiment  comme  leurs  enlàns  & comme 
.leurs. freres. 

. Ai-je  donc  èu  grand  tort  de  parlff 
rComme  les  SS.  Dod^euis.  de  i’Egliiè)  com- 

' ; " " • • me 


4 C examen  ^ la  ConfiitMîon,  2 r <> 
me  les  Conciles, comme  les  Apôtres , com- 
me Jefus-Chrift  même , d’un  defaut  lî  ' ' 
capital  dans  les  Supérieurs  ; le  texte  facrc 
que  j ’eclairciflTois , m’y  forçant , pour  ainfi 
tlire.  Je  n’ai  pu  en  parler  avec  plus  de 
modération.  Je  n’ai  taxé  perfonne , je  n’ai 
nommé  ni  Evêques , ni  Archevêques , ni 
‘Papes,  je  n’ai  apoftrophé  perfonne.  Je  n’ai 
pas  même  dit  qu’il  y eût  dans  l’Eglilê  des  ^ 

Supérieurs  d’une  humeur  dominante,  mais 
-j’ai  pu  fuppolèr  poffible  dans  notre  fiécle 
qu’un  S.  Jerôme  & un  S.  Grégoire  ont 
Tegardé  Comme  fort  ordinaire  dans  le  leur; 
tre  que  S,  Bernard  a cru  devoir  faire  en- 
vifager  aux  Papes  comme  un  venin  mor- 
tel dont  ils  étoient  au-moins  menacés. 

En  fuppofant  poflible  un  fi  grand  mal/ 
j’ai  dit  que  quand  on  le  voit  arriver  dans 
i’Eglilè  il  s’enfuit  deux  des  plus  grands 
maux  & des  plus  déplorables  qui  puilTent 
lui -arriver.  Le  premier  eft  , que  ceux 
qui  en  font  dehors , ou  même  qui  en 
font  ennemis , en  font  fort  fcandalifés , 
qti’ils  en  prennent  occafion  de  la  décrier  ^ 
d’en  donner  aux  autres  mauvaife  opinion, 
de  les  détourner  ou  d’y  entrer  ou  d’y  re- 
venir, & de  s’en  eloigner  eux  mêmes  plus 
que  jamais.  Eh  plût-à-Dieu  ! plût-à-DieuI 
que  l’efprit  de  domination  que  l’on  ne  voit 
que  trop  (on  fait  ou)  ne  fût  pas  aftuelle- 
ment  un  obftacle  à la  réunion  de  tant  de 
K î ” . mil- 
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î 20  . VII.  Mémoire  pour  fervhr 
•millions de  nos  freres  féparés  qui  périfTent 
dans  l’erreur  & dans  le  fchifme,  dégoûtés 

& rebuttés  par Je  n’en  dirai  pas 

davantage. 

Le  fécond  fruit  malheureux  de  la  do- 
mination, infinué  dans  la  propofition, 
c’efr  le  trouble,  c’eft  la  divifion  qu’elle 
entretient  dans  le  fein  même  de  l’Eglife  & 
entre  les  eniàns  de  la  mailbn  de  Dieu.  Il 
y a plus  de  foixante  & dix  ans  qu’on  crie 
au  Janfenifme,  &onne  fait  pas  encore  au- 
jourd’hui en  quoi  il  confine  » ni  où  eft 
cette  feéle  prétendue  de  gens  qui  foutien- 
nent  des  erreurs  condamnées.  Le  Jan- 
fcnilmé  a été  julqu’à  prelênt  tout  ce  que 
les  Jefuites  ont  voulu  j & tous  ceux  qu’ils 
ont  eu  interet  de  décrier , ont  été  les  fruls 
membres  de  cette  feéle  imaginaire.  Dans 
une  Minorité  pleine  d’orages,  & fous  un 
premier  Miniftre  Italien  qui  avoit  bcfoin 
d’un  moien  pour  fe  réconcilier  avec  le 
Pape  Innocent  X.  les  Jefuites  furent  pro- 
fiter de  l’occafion.  Ils  eurent  le  fecret 
d’engager  l’autorité  des  puiflances,  tant 'à 
Rome  qu’en  France  ; & comme  l’autori- 
té engagée  ne  fait  ce  que  c’eft  que  de  re- 
culer , fur  tout  quand  des  ConfefTeurs 
leur  font  entendre  qu’il  y va  de  tout  pour  la 
religion,  cette  illufion,  d’une  feéte  ima- 
ginaire, a jetté  de  fi  profondes  racines  du- 
rant un  mgne  de  foixante  & douze  ans  3 


k H* examen  delà  Confiitntton,  22 1: 
qu*elles  n’ontpu  encore  être  arrachées.Ainfil 
on  n-a  point  cefle  depuis  le  commence- 
ment du  dernier  régné  j ufqu’à  la  fin,  de  crier 
au  Janfénifme , & de  faire  croire  aux  puif» 
fances  que  tout  le  roiaume  étoit  plein  de 
Janféniftes , quoi  qu’on  n’aît  jamais  pii 
convaincre  une  lêule  perfonne  de  ce  pré- 
tendu J anfcnifme.  Il  a bien  fallu  faire  iem- 
blant  de  le  croire,  quand  on  a eu  quelque 
chofe  à craindre  ou  à elperer  du  côté  de 
la  Cour.  Je  n’exaggere  point.  C’eft  à 
la  lettre  la  pure  vérité,  que  jamais  d^ 
un  tribunal  réglé  ôn  n’a  prouvé  juridique- 
ment qu’un  feul  de  ces  Janféniftes  ait  été 
atteint  & convaincu  dès  erreurs  qu’on  leut 
attribue.  Cependant  la  domination  fur 
la  foi  des  françois  a été  telle,  que  l’incré- 
dulité fur  ce  point  étoit  devenue  un  cri- 
me fans  qu’on  pût  trouver  lieu  de  s’en  ju- 
ftifier  , fans  qu’on  pût  feulement  fe  faire 
écouter,  ni  elperer  juftice  dans  aucun  tri- 
bunal. Voila  la  four  ce  des  troubles  qui 
régnent  encore,  & les  fruits  amers  de  la  do- 
mination de  ceux  qui  avoient  l’oreille  des 
puiffances , & qui  dominant  fur  leurs  vo- 
lontés , trouvoient  par  là  moien  de  domi- 
ner fur  la  foi  de  leurs  fujets. 

Au  milieu  de  ces  tempêtes  un  • chrétien 
peut  & doit  , s’il  ,eft  befoin  , fe  kiffer 
dominer  avec  paix, avec  tranquilité,pour 
tous  les  biens  extérieurs  > mais  pour  celui 
. . , K 5 ‘ de 
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la  foi,  il  ne  faut  jamais  le  lailTer  aflervir 
l’efprit  de  domination.  Nul  Apôtre  mê- 
me n’a  droit  de  la  dominer.  S.  Paul  & 
après  lui  S.  Grégoire  ont  reconnu  qu’ils 
n’avoient  droit  de  dominer  fur  perfonne  % 
quand  chacun  eft  dans  l’ordre,  foit  pour 
les  mœurs , foit  pour  la  foi  : non  l’autoritc 
même  Apoftolique  ne  peut  rien  pour  nous  — , 
détourner  de  la  foi  que  nous  avons  une 
fois  reçue  des  Apôtres  par  la^  tradition* 

„ S.  Paul,  dit  S.  Grégoire  le  grand,  ne 
„ comptoit  pour  rien  l’autorité  qui  le 
„ mettoit  au  deffus  de  fcs  freres,  ii  leur 
,,  foi  étoit  droite  & leur  conduite  regléej 
,,  lors  qu’il  leur  difoit : Ce  ti'efi pas  qste; 

„ je  veuille  dominer  Jkr  votre  foi  ; nout 
„ tâchons  feulement  de  contribuer  a votre 
5,  foie.  En  effet,  il  ajoute  tout  de  fuite  a 

4,  Car  vous  êtes  fermes  dans  la  foi:  corn- 

5,  me  s’il  vouloit  dire  : La  raifon  pour* 

3,  quoi  je  ne  domine  point  fur  votre  foi , 

3,  c’eft  parce  que  vous  y êtes  înébranla^* 

„ blés.  Car  nous  vous  fommes  égaux,' 

3,  quand  nous  vous  trouvons  fideles  àvo-^ 

3,  tre  devoir.  On  diroit  qu’il  ne  làvoit 
9,  pas  qu’il  étoit  le  fuperieur  de  fes  fieres 
„ &c.  Auffi  n’a-t-il  point  feint  de  dire  aux 
Galates  : Quand  nous  mêmes  y ou  un  ange 
du  ciel  vous  annonceroit  un  Evangile  diffé- 
rent de  celui  que  nous  vous  avons,  annoncé.^ 
fér  que  vous  ave::,  re^u,  qu'il  feit  anathème. 

Croiez  ; 
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Croiez  que  ce  font  des  brouillons  , .qni  v.7. 
vom  tràühlent  ^ qui  veulent  renverfer.  L' 
vangile  de  Jefus-Chrifi.  - \ 

De  tout  ce  que  j’ai  rapporté  des  faints 
Doâeurs,  du  langage  desquels  je  n’ai  ap-, 
proché  que  de  bien  loin,  on  peut  juger 
avec  quelle  équité  & fur  quel  fondement 
on  m’accufe  dans  l’Inftrudion  paftorale  de 
m'eriger  en  fonverain  , de  condamner.  toH^ 
tes  les  pnijfances , ^ de  dire  qne  les  pafienrs 
dominent  fier  la  foi  des  fideleS)^  qnils  y 
entretiennent  des  divijions  pour,  des  chojes 
■qui.  ne  concernent  ni  la  foi  ni  les  mœurs.- 
Non  je  ne  l’ai  point  dit  \ mais , encore 
-vm  coup,  j’ai  dit  feulement  que  quand  on 
le  voit  arriver, c’eft  un  feandale.  qui  des- 
honore l’Eglife,  & qui  eft  fujet  à y ex- 
citer de  grands  troubles.  Je  n’ai  dit  que 
ce  qui  s’imprime  tous  les  jours,  & que 
tous  les  gens-de-bien  lifent  avec  édification. 

Au  refte  quoique  je  n’aie  pas  dit , que  les 
pafteurs  dominent  fur  les  fideles  , il  ne 
s’enfuit  pas  que  cet  abus  ne  fe  pratique  pas 
aujourd’hui  même  dans  l’E^life.  Un 
Ecclcfîaftique  d’une  rare  piâ:é  & d’une 
-grande  érudition,  qui  a travaillé  toute  fa  ' j 
vie  à édifier  l’Eglife  par  un  grand  nombre  ! 

d’ouvrages  de  piété,  très  propres  à con-  i 

-tribuer  à la  fanéiification  de  tous  les  états  J 

qui  la  compofent , a terminé  une  fi  belle 
vie  & de  fi  faints  travaux  par  un  Traité 
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«lY.  qui  a pour  titre  \ La  vie  de  Clercs,  en 
fKov.  volumes  in  II.  Dans  le  il  & der- 

nier chapitre  , cet  excellent  Prêtre  a traité 
la  matière  de  k Domination , & il  a .rap- 
porté fur  ce  fujet  ce  qu’il  y a de  plus  beau 
dans  les  SS.  Peres.  Je  finirai  cet  article  par 
une  petite  partie  des  paroles  par  où  il  finit 
ce  chapitre  & ce  premier  volume. 

Traitée  « Nous  nous  fommes,  dit-il,  un  peu 
clercs  *^*^*^’*  arrêtes  fur  ce  point , parce  que  nous 
compo-  ,,  l’avons  cru  ncceffaire  par  rapport  à k 
cimd** >5  nianiére  dont  plufieurs  fe  conduifent 
ThTwri"  ” "maintenant  dans  l’Eglife,  S’ils  ont  quel- 
* >»  que  dignité,  ils  ne  penfent  qu’à  k faire 
„ valoir,&  à en  étendre  les  droits  & l’au- 
torité.  Ils  s’imaginent  que  leur  gran- 
deur  confifte  à abailTer  & à attérer  tous 
y,  les  autres»  Ils  prétendent  que  leur  vo- 
■„  lonté.  doit  être  toute  la  réglé  de  leurs 
inférieurs , fans  qu’il  leur  foit  jamais 
. „ permis  de  raifonner,  ni  de  rien  voir 
,A  qui  Ibit  contraire  à leurs  idées  & à 
>5  leurs  imaginations.  Ik  exigent  d’eux 
,,  une  obéillance  aveugle.  . . Et  dans 
,,  tout  ce  qu’ik  font  on  voit  un  air  de 
>,  domination  & d’autorité  abfolue.  . . 
„ On  fait  bien  que  tous  n’agilTent  pas  de 
,,  k forte,&  qu’il  y en  a qui  fe  maintien- 
,,  nent  dans  une  modération  chrétienne, 
xy  qui  traitent  leurs  inférieurs  avec  chari- 
>i  té  ôc  qui  fe  confiderent  comme  leurs  fre- 

w rçs, 


k fexame»  de  ta  Conflitmîm,  Ï 
,>  res  & leurs  confarviteurs , quoi  qu’ils 
,,  Ibient  élevés  au  deflus  d’eux  & que 
„ l’ordre  veuille  qu’ils  gardent  leur  rang 
,*  à l’extérieur.  Mais  ce  nombre  eft-il  le 
,,  plus  grand  ? Il  s’en  trouve  infiniment 
„ plus  quiabufênt  de.leur  autorité,  &qui 
))  croient  n’être  grands  que  pour  s’enpré- 
,j  valoir  & pour  opprimer  ceux  qui  leur 
,,  font  fournis.  . . C’eft  là  la  véritable 
,)  raifon  pourquoi  plufieurs  fuperieurs 
))  Ecclefiaftiques  ne  font  ni  honorés,  ni 
J,  refpeéiés  par  les  clercs  & p»  leurs  in- 
„ férieurs  : c’eft  qu’ils  ne  les  traitent  pas 
))  comme  ils  devroient,  & qu’au  lieu  de 
„ leur  rendre  l’honneur  dû  à leur  caraéte- 
re,  ils  les  dominent  & les  meprilèntr 
Il  y aura  peut-être  des  perfonnes  qui 
croiront  qu’en  faifant  cet  extrait  j’ai  eu 
deflein  d’en  faire  l’application  à la  manière 
dont  on  m’a  jugé  dans  l’Alïêmblée  des 
XL.  & dans  les  provinces  & avec  laquelle 
ils  m’ont  déchiré  & calomnié  dans  leurs 
Inftruftions,  paftorales  : mais  on  fe  trom- 
perûit  eq  m’imputant  cette  intention.  |e 
me  fuis  juftifié  & défendu  d’une  maniâ’c 
j>his  canonique  que  celle  là. 
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Verîtater  eo  dc'‘ 
venerunt , ut  Jïnt 
linguu.  quaji  pere~ 
grjua  plerisque 
£hrijhanis  : ^ mo~ 
dus  eas  pradicaudi 
eft  veluti  idioma, 
incognitum  , - ode» 
rcmotus  efi  à fim-- 
plicitate  uipoftolty- 
rum,  ^ fupra  com~ 
tnnntm  captum  fi~ 
^Uum  r neque  fatis 
mimadvertitur  > 
quod  hic  defe^ut  Jtt 
unum  de  Jignis  ma’- 
xime  feu^bilibus fè- 
neButis  Ecclejta  ^ 
ira  Dei  in  film  fitos. 


Les  ventés  font  de- 
venues comme  une 
langue  étrangère  à la 
plupart  des  chrétiens» 
8c  la  manière  de  les 
prêcher  eft  comme 
un  langage  inconnu  ; 
tant  elk  eft  éloigné 
de  la  fîmplicité  des 
Apôtres  8c  au  deftlis 
de  la  portés  du  com- 
mun des  fideles.  Et  oa 
ne  fait  pas  réflexioa 
que  ce  déchet  eft  une 
des  marques  les  plus 
fenfibles  de  la  vieil- 
lefFe  de  TEglife  & de 
la  colcre  de  Die\i  fur 
lès  enfans» 


Sur  Ces  paroles  de  S.  Paulin  /*  atesc 
Corinthiens  XIV.  2 i* 


,,  Il  eft  dit  dans  l’Ecriture  : Je  parle-  ■ 
„ rai  à ce  peuple  en  des  langues  étrange- 
>,  res  & inconnues , 8c  après  cda  ils  ne 
» m’entçndront point,  dit  le  Seigneur. 

Ce 
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CE  feroit  une  prévarication  criminel^ 
dans  ceux  qui  font  chargés  de  confer- 
ver  ou  de  rétablir  la  fanté  du  corps , dans 
un  état,  ou  dans  une  ville,,  fi  au  lieu  d’en 
découvrir  les  maladies  & d’y  appliquer  les 
remedes  neceflàires , ils  s’étuoioient  à les 
d^uilèr,  à les  diflimuler  & àdéroberaux 
malades  k connoiflance  de  leurs  maux,  aufli 
bien  qu’à  .ceux  qui  ont  interet  à leur  fàn- 
té.  Je  ne  fai  fi  on  a jamais  rien  vu  de 
lêmtJable  ; mais  on  ne  voit  que  trop  de 
perfonnes  qui  s’imaginent  qu’il  eft  du  re- 
fpeâ  qu’on  doit  à l’Eglife,  de  s’aveugler 
pour  ne  pas  voir  fes  maladies , qu’il  eft  u- 
die  à k gbire  de  Dieu  & aufalutdes  fide- 
' les  de  leur  dilfimuler  la  corruption  qui  ré- 
gné parmi  eux , qu’il  eft  de  l’honneur  dii 
miniftere  facré  de  ne  point  parler,  non  pas 
même  en  general , des  défauts  & des  mir 
feres  qui  fe  trouvent  en  tout  tems  dans 
_ les  miniftres  de  l’EglUêr 

La  beauté  du  T emple  de  Dieu  ne  con*? 
fifte  pas  à crier  comme  les  faux  prophètes; 
Templnm  Dommi , Templum  Dominiy  Tem-  jeremîK 
flum  Domini  ; comme  fi  le  .Temple  le7*4* 
plüs  laint  ne  pouvoir  être  profané , & que 
k fainteté  du  Temple  fpirituel , qui  eft 
faînt  dans  fbn  Chef,  dans  fes  fâints  membres 
&dansTElpritfaintquiles  unit,  les  ani- 
me & les  gouverne  , juftifîât  ce  qu’'il  y a 
jd”impur  & de  corrompu  dans  les  ouvriers 
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qui  travaillent  à élever  ce  faint  edifîcaZ 
, C’eft  mettre  fa  confiance  en  des  paroles  de 
menfonge,  dit  Jérémie, V^onnetrourvera 
aucun  fecours.-  C’eft  vouloir  guérir  les 
plaies  du  peuple  de  Dieu  d’une  manière 
qui  ne  fera  qu’un  fujet  de  confufion , en 
difant  : La  paix , la  paix  , lorsqu'il  n'j 
a point  de  paix.  Le  moien  de  réparer  les 
brèches  de  ce  Tempfe  fpkkuel,&  de  gué- 
rir les  plaies  de  ce  corps  malàde , c’eft  de 
redrelTer  les  voies  qui  ne  font  pas  droites, 
& de  remettre  dans  l’ordre  ce  qui  en  eft 
forti.  Tenez,  vous  fermes  fur  les  voies 
(que  je  vous  ai  marquées,  dit  Dieu  par  là 
^uche  de  Jérémie)  confiderez,  ^ étudiez, 
ifuels  font  les  anciens  fentiers^t fi  vous  voul- 
iez, connoitre  quelle  la  bonne  voie.O^ 
fi  vous  J marchez, , e'eji  alors  que  vous 
. trouverez  la  paix  ^ les  remedes  asex  maux 
de  vos  asnes. 

Mais  on  ne  veut  aujourd’hui  ni  avouer 
que  l’Eglife  vieillit,  nireconnoître  (à  foi- 
bleffe  & fes  maladies  , loin  d’y  chercher 
des  remcdes.  On  fe  flatteroit,  fi  on  pou- 
voir , qu’elle  eft  encore  dans  fa  première 
vigueur  ; on  s’irrite  au  moins  contre  ceux 

qui 

Nolite  confidere  io  verbis  mendacif  dicenr 
tcs  : Templum  Domini , Templum  Dom ini , Terri- 
plum  Domini  : quoniam  ft  ^ne  direxeritis  viai 
Yc(kras  & Hudia  vcûxa.  ^ ^ ^ - 
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qui  n’en  font  pas  un  portrait  flatté,  qui  en 
font  voir  les  taches  & les'rides,^  qui  en  dé- 
couvrent les  maladies  intefthies.  On  vou- 
droit  perfuader  aux  fideks  que  dès  main- 
tenant TEglife  eft  fans  tache  & fins  rides,, 
comme  parle  S.  Paul  aux  Ephefîens,  ne  pre- 
nant pas  garde  que  T Apôtre  enfêignc  expref- 
fément  en  cet  endroit  que  Jefus  la  purifie 
& la  fanftifie  durant  tout  le  fiécle  prefent, 
afin  qu’elle  foit  fans  rides  & fans  tache  lors- 
qu’il la  fera  paroître  devant  lui  pleine  de 
gloire  : Chrifius  dilexit  ecclejîam  fiip- 
Jitm  tradidü  pro  ea  y ut  ilLtm  Jàn^ifica” 
ret  , . ^ ut  exhibent  ipfi  Jthi  gloriojam  j.tj. 
ecclejîam  non  hiéentem  maculam  aut  ru*^ 
gam  , aut  aliquid  hnjusmodi  fid  ut  Jît 
fitnBa  dr  immaculata. 

Il  eft  fi  important  qu’on  ne  s’y  mépren- 
ne pas  > que  S.  Auguftin  dans  la  Révifioa 
de  lès  fept  livres  Du  Bateme  contre  Us  Do-^ 
natijies  t^cni  devoir  avertir,  que  toutes  les 
fois  qu’il  emploie  ces  paroles  de  l’Apôtre* 
il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  veuille  dire 
que  l’Eglife  foit  telle  maintenant  » mais 
feulement  qu'elle  eft  purifiée  & préparée 
afin  d’être  telle  y quand  elle  paroîtra  non 
feulement  lâinte  , mais  même  glorieufe  : 
Non  fie  acetpiendum-  eft  <juafi  jam  fit,  fed 
pTAparatm  ut  fit  , eptando  apparebit 
etiam  gloriaja^  Maintenant  tous  les  juftes 
gemilleüt  par  toute  la  terre  ils  font  dans. 
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2^0  VJI.  Menklre  pour  finir 
Taffliftion  & dans  la  douleur  à caufe  des 
iniquités  qui  fe  commettent  au  milieu 
d'eux  & une  partie  de  la  pieté  conlîfte  "i . 
gémir  avec  euxr  Per  totam  ^am  Civi-^ 

^ totem  toto  orbe  diffujam  jufii  gemunt  ^ 
mœrent  ob  ini^uitates  ^ua  fitmt  in  medtQ 
eorum.  Non  ergo  quétrat  quis  fipar^oS 
juftos , fid  cum  ipjis  potius  in  malorum 
temporali  commixtione  eoncorditer  gemat.. 

- - C’eft  donc  à la  douleur  &à  l’afflidion* 
c‘eft  au  gemifTement  & aux  larmes  qu’il 
faut  exciter  les  fideles  à la  vue  des  maux 
de  l’Eglife,  & non  pas  les  irriter- &:  les  e» 
mouvoir  à l’indignation  contre  ceux  qui 
leur  en  font  une  peinture  qui  n'approchc 
que  de  bien  loin  de  la  vérité  Nous  fimt-- 
mes  y difent  les  auteurs  de  rinftrudionPa- 
florale,  nous  fonimes  bien  perfuadés,  mes 
très  chers  freres,  que  vous  ne  pourex,  li- 
re Jans  indignation  , vous  qui  êtes  pleins 
de  reJpeSt  ^ d'amour  pour  l’Eglifiyle  por- 
trait affreux  que  l'on  fait  dans  les  der- 
uiéres  propojitions , de  l'état  prefint  ou  Pots 
voudroit  vous  faire  croire  que  fi  trouve 
cette  fkinte  époufi  de  JeJus-Chrifi^  Elle 
eft  dès  à prefent  fainte  dans  les  faints  & 
dans  les  juftes , mais  on  peut  dire  qu'elle 
cft  affîreufi  dans  fes  membres  morts  ^pou- 
ris,  comme  S.  Auguftin  appelle  les  mé- 
cbans  Catholiques  r & vouloir  que  les  fi- 
dèles n'aient  cfe  relpedi  & d'ainour  pour 
V ..  feJ 
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TEglifè,  que  quand  elle  ceflera  d’être  dif- 
forme par  le  mélangé  des  médians  & des 
fcelerats  qui  la  défigurent  c’eft  infpirer  , 
des  fentimens  dénaturés  à fes  en^s  , & 
éteindre  Eardeur  avec  laqiœlle  ' ils  doivent 
fcns  cefTè  répandre  leurs  prières  pour  elle 
par  compaffion  pour  fes  maux. 

Deux  mots  que  j'ai  dit  font-ils  un  por- 
trait de  TEglifè  aufli  affreux  que  celui 
qu'en  fait  S.  Cyprien  j dans  un  tems  où  le 
fâng  des  martyrs  fe  méloit  tous  les  jours 
avec  celui  de  Jefus-Chrift  ? ,,Sinousre- 
>,  connoifTons,  dit-il,lacaufedenosmauxs.cy--  • 
nous  en  trouverons  le  rcmede.  . U-  , 
JJ  ne  longue  paix-  avoit  corrompu  la  dif*  de  iap’&*I 
M cipline.  . . Tôut  le  monde  ne  fon- 
M geoit  qu'à  s'enrichir  &-fe  portoit  d'une 
jj  ardeur  infàtiable  à accroître  fes'  richef- 
jj  fès.  Ee  zele  de  la  religion  & la  pureté 
JJ  de  la  foi  étoit  éteinte  dans  les  Prêtres  & 

M dans  les  miniftres  de  l'Eglifè.  Il  n’y 
>y  avoit  plus  de  charité  , ni  de  reglement 
JJ  de  mœurs  parmi  les  chrétiens.  Les 
JJ  hommes  fe  peignoient  la  barbe  & les 
JJ  cheveu»  J & les  femmes  fe  fardoient  &: 

J»  l’on  corrompoit  ainfî  l’ouvrage  de  Dieu. 

JJ  On  ufoit  de  fraudes' & d’artifices  , & 
l’on  tâchoit  de  fe  furprendre  l'un  l’au- 
39  tre.  On  fe  marioit  avec  les  infidèles  & 
j>  l’on  proftituoit  aux  payens  les  membres 
» de  |efus-ChriH»,  Non  feulement  oa 
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2^2  VIL  Mmotre'pour  fervir 
xcî.  ),  juroit  raifon , mais  encore  on  fc 
9f  parjuroit.  Onméprifoit  infolenament 
„ les  prélats  ; on  s’entre-déchiroit  par  des 
„ médilâncés,  & l’on  eouvoit  l’un  contre 
„ l’autre  des  haines  mortelles  & irrccon- 
„ ciliables.  Les  Evêques  , qui  doivent 
„ inftmire  les  autres  & leur  montrer  l’e- 
9,  xemple  y méprifoient  l’adminiftration 
„ des  chofes  fa]ntes,pour  fc  mêler  des  af- 
,,  foires  feculiéres 9 & plufîeurs,  abandon- 
9)  nant  leur  chaire  & leur  peuple , cou- 
99  roient  de  province  en  province  foire  des 
99  trafics  hcxiteux.  On  n*affiftoit  point 
9,  les  fideles  qui  étoient  pauvres  9 & ce- 
99  pendant  on  vouloir  toujours  amaflèr  ^ 
,9  on  enlevoit  des  héritages  par  fraude  & 
,9  l’on  mettoit  Ion  argent  à ufure. 

Ce  n’eft  pas  moi  qui  ai  choilj  ces  paro- 
les de  ce  faint  martyr , pour  en  foire  un 
portrait  affreux  de  l'Eglifi  du  dernier  fîé- 
cle  ; c’eft  le  Cardinal  Bellarmin,  qui  dans 
Bdltrm.  fon  livrc  Du  gemiffement  de  la  Colombe  9 
coiF^*  c’eft-à-direde  l’Elfe  ,^1’expofe  à nos  yeux 
comme  un  objet  oigne  de  nos  larmes  & de 
nos  gemiffemens.  Car  il  prend  à témoin 
les  cmétiens  de  fon  tems,que  les  péchés  qui 
y regnoient  étoient  tout  femblables  à ceux 
qui  ont  fait  gémir  & S.  Cyprien  & S* 
Bernard  & tous  les  fâints  dans,  leuts  fié- 
des. 

S.  Qregoire  le  Grande,  ce  Pape  E éclai- 
ré ^ 
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rca  s’eft-üfoit  loué  des  mœurs  de  foH 
fiécle,  & de  rétat.où  fe  trouvoit  l’Eglife 
quatre  cents  ans  depuis  S.  Cyprien  ? On. 
^peut  voir  dès  fa  lettre  IV.  à Jean  Evêque 
de  Conftantinople  > que  c’étoit  la  vue  de 
l’état  déplorable  où  étoit  l’Eglife,  qui  le 
faifoit  gémir  & regretter  le  repos  de  la  re- 
traitte  d’où  on  Tavoit  arraché  pour  le  met-  , 
tre  fur  le  Siège  de  S*  Pierre*  Cefi , dît- 
il,  m vieux  vaijfeau  ^ tout  hrifé  dont 
on  m'a  forcé  de  prendre  le  gouvernail.  Car 
les  flots  y entrent  de  tous  cotés , il  efi  bat- 
tu  tous  les  jours  de  violentes  tempêtes 
fes  planches  pouries  » dr  pyefl^ne  brijees  ^ 
en  font  craindre  à tom  moment  le  naur. 

' 

Dans  une  autre  lettre  à S.  Léandre  Et 
vêque  de  Sevile  „ J’ai,  dit-il,  plus  en-'^** 

),  vie  de  gémir  que  de  parler.  . . Car 
>,  en  la  place  où  je, me  trouve,  je  fuisbat- 
a,  tu  des  flots  de  ce  monde , en  forte  que 
»,  je  ne  puis  nullement  conduire  au  port 
J,  ce  vieux  vailfeau  quifepourit.  Tantôt 
),  les  flots  viennent  fondre  deflùs  par  l&de- 
»,  vant;tantôt  venant  à s’enfler , ils  forment 
,,  comme  des  montagnes  d’eau  écumante, 

V qui  le  battent  de  tous  côtés  : enfin  le 
„ bruit  des  planches  qui' fe  brifent,  nous 
» menace  d’un  prochain  naufrage.  In- 
»,  gemifeo , cpeia  fentio  quod  négligente  me 
J»  crefeit  Jèntina.  vitiorum  y 0*  tempeflate 
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254  P7J.  Mémoire  ^our  Jh’vir  ' 
fbrtiter  obviante,  jamjamqtte putrida  nàt^ 
fraginm  tabula  fanant. 

Mais  plus  TEglife  vieillit  & que  les 
hommes  charnels  s’y  multiplient, plus  le 
corps  de  l’eghfe  corromt  & fe  remplit 
de  membres  fées  & aridés , &même  morts 
& pouris.  Tous  les  fiéclesont  eu  des  Je- 
rémies  qui  ont  gémi  fur  fes  maux  & ont 
verfé  des  larmes  fur  (à  éorruption,  répandue 
dans  tous  les  états  qui  la  compolènr.  S, 
Bernard  en  a fait-  fouvent  la  peinture^, 
„ L’Eglife , dit-il , eft  toute  défigurée 
„ par  les  crimes  qui  s’y  commettent  dans 
,,  les  tenebres.  Malheur  au  liécle  pre- 
,,  (ênt,  où  tout  eft  corrompu  par  le  le- 
„ vain  des  Pharifiens , qui  eft  l’hypocri- 
,,  fie  ; fi  toutefois  on  peut  appeller  hy- 
,,  ■ pocrifie  une  iniquité  qui  débordant  de 
,,  toutes  parts,  ne  peut  être  cachée.  La 
„ corruption  & la  pouriture  s’étend  au- 
,,  jourd’hui  dans  tout  le  corps  de  l’Egli- 
,,  fê , & plus  elle  s’étend  plus  la  guerifon 
»,  en  eft  deselperée  : & elle  eft  d’autant 
«‘J>lus  dangereufe  qu’elle  a pénétré  plus 
,,  avant  dans  les  inteftins.  Si  un  hereti- 
j,  que  s’élevoit  contre  l’Eglife , ce  feroit 
„ un  ennemi  déclaré  qu’on  retrancheroit 
5,  & jetteroit  dehors , où  il  fecheroit.  Si 
■„  c’étoit  une  perfécution  ouverte,  on 
3,  pouroit  s’en  mettre  à couvert.  Mais 
9,  quil’Eglife  chafTeroit-elle  maintenant, 

& 


éi  texÀmen  de  la  Canfiltatim,  i'  ? é 
>,  & où  pouroit-elle  fe  cacher?  Tous  font 
5,  amis,  & tous  font  ennemis  : tous  font 
n pour  eÜe,  & tous  font  contre  elle  : tous 
» font  fes  domeftiques  * & tous  lui  font 

M lagume  : tous  doivent  prendre  patt  â 
„ ce  qm  la  touche , & tous  cherchent  leurs 
>,  propres  interets  : ils  font  les  miniftres 
fy  de  Jefus-Chrift , & ils  fervent  Tante- 
>,  chrift.  Ce  qui  a été  prédit  autrefois, 

>,  nous  le  voions  s’accomplir  aujourd’hui  : 

^ ^roila  qu'au  militu  de  la  paix  nous  fom^ 
„ mes  dreuvés  de  l'amertume  la  plus  a- 
„ mere,  Amerc  autre  fois  dans  la  mort 
,,  des  martyrs  , plus  amere  enfuite  dans 
>,  les  combats  contre  les  heretiquesj  mais 
„ la  plus  amere  de  toutes , c*eft  dans  les 
„ mœurs  de  ceux  de  fa!  maifon.  EUe  ne 
„ peut',  ni  les  fuir,  ni  les  chaflèr  : ils  fe 
»,  font  trop  multiplies  : le  nombre  en  eft 
M innombrable.  En  un  mot,  les  plaies  de 
„ ' l’Eglife  font  incurables , parce  qu’elles 
5,  font  inteftines.  Inteftina  ^ injanohi^ 
„ lis  efi  plaga  ecclejîa. 

Si  on  vouloir  des  témoins  de  ces  der* 
mers  fiécles,  il  feroit  aifé  d’en  fournir.  Le 
feid.  livre  du  Cardinal  Bellarmin  que  j’ai 
déjà  cité,n  a ete  entrepris  par  ce  lavant  & 
pieux  Jefuite  , que  pour  faire  voir  , en 
parcourant  tous  les  états  dont  l’eglife  eft 
compofée , qu’il  ' n’y  en  a aucun  qui  ne 
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1^6  'VIL  ' Memêhre' pour  firvir  . 
foit  un  objet  degemiffement  & de  larmes» 
pour  la  corruption  qui  y régné. 

• Mais  les  auteurs  de  l’Inftmâion  Pafto- 
rale  n’en  veulent  rien  croire.  Ils  veulent 
faire  acroire  aux  Evêques  que  tout  va  le 
mieux  du  monde  dans  l’Eglife;  & lurleur 
parole,  on  veut  foulever  tous  les  fideles & 
exciter  toute  leur  indignation  contre  l’au-î* 
teur  des  Réflexions  pour  avoir  dit  deux 
mots  de  la  vieillefle  de  l’Eglifê , de  cette 
meme  Eglife  que  S.  Grégoire  compare  à 
un  vaifleau  pourri  & brifé  devieillefre,qui 
fait  eau  de  tous  cotés  , & qui  battu  des 
flots  & des  vents  menaceroit  de  naufrage,  fl 
les  promeflès  ne  nous  afluroient  qu’elle  ne 
lâuroit  périr. 

,Non,  non,  ne  nous  flattons  pas  ; nous 
ne  fommes  pas  meilleurs  que  nosperes,-  fie 
la  corruption  n’efl  pas  aujourd’hui  moins 
generale  que  du  tems  de  S.  Cyprien  , de 
S.  Grégoire,  de  S.  Bernard  & des  fiécles 
fuivans.  Le  nôtre  a même  deux  caraéle- 
res  finguliers  de  corruption  qui  femblent 
y mettre  le  comble. 

Le  premier  eft,  qu’au  lieu  qu’autrefois 
on  fe  contentoit  de  ne  pas  marcher  dans  les 
voies  de  Dieu,  de  ne  pas  obéir  à fes  loix, 
de  ne  pas  vivre  félon  les  principes  dek  vie 
chrétienne  5 aujourd’hui,  & depuis  long 
tems,on  attaque  de,  front  la  loi  de  Dieu  & 
les  principes  de  la  morale  chrétienne  > on 


k Pexdmen  de  la  ConfittfitîoH, 
en  afFoiblit  de  jour  en  jour  les  vérités  : & ■ ' 
il  ne  refte  quafi  plus,  qu’à  dire  ouverte- 
ment avec  ceux  dont  parle  Job  : Recede 
à nobis  , Jcientiam.  vievrHm  tuarstm  nolu-> 
mus^  C’eft  à quoi  ont  travaillé  les  Ca- 
fuilles  relâchés , qui  pour  flatter  les  pé- 
cheurs , ont  corrompu , & corrompent 
tpus  les  jours  les  réglés  les  plus  inviolables 
par  des  interprétations  favorables  à la  cu- 
pidité. On  n’a  que  trop  de  preuves  de 
cette  vérité.  • - . , - 

Le  fécond  caraftere  efl:  qu’on  n’avoit 
peut-être  jamais  vu,  des  Hvêques  autorifer 
publiquement,  & par  des  ad:es  juridiques 
v&  authentiques , les  relâchemens  de  la  mo-  ’ 
raie  & les  dodrines  corrompues  des  nou- 
veaux Cafuiftes,  comme  on  l’a  vu  dans  le 
fîécle  précédent  ,&  dans  celui-ci.  -Un  Ca- 
ramuel  en  eft  un  trop  bon  témoin.  Nous 
en  avons  de  plus  recents.  Il  n’y  a que 
cinq  ans  que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  • 
fe  crutv  obligé  de  publier  une  Ordonnan- 
ce en  date  du  z8.-Avril  17 1 1.  contre  des 
Ordonnàhces  & Mandement  de  trois  Evê- 
.ques  de  France  j dont  on  s’étoit  plaint  à - 
S.  E.  comme  enfeigm^t  plnfieurs  erreurs . 
contraires'  a la  foi  ^ a la  pureté  de  la 
morale  chrétienne  ...  & comme  cenfu- 
Tant  plujieurs  réglés  de  conduite'  conformes 
aux  infiruétions  de  S.  Charles  , (jf  meme 
mx  decrets Concile  de  Trente  ; dott 

. Us' 
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srcv.  les  prote^letirs  de  la  morale  relâchée  tirotertt 
déjà  un  grand  eevantage.  On  ajôutoit 
que  fi  ces  Ordonnances  avaient  cours  plus 
* longtems  iles  pécheurs  et  habitude  creiroient 
devoir  être  <d>Jous  fans  être  éprouvés.OM-, 
fous  prétexte  d*une  ignorance  invincible  , 
vn  excuferoit  les  crimes  directement  oppo- 
fés  à la  loi  naturelle  .*  Que  les  endure is^ 
par  ce  ^ la  jufiiee  de  Dieu  peut  les 
bandonner  qttelquefcis  a eux -mêmes  ^ pré^ 
tendroient  pouvoir  fi  livrer  . impunément 
aux  defirs  corrompus  de  leur  cœur  ^ 
•t^u' enfin  bientôt  on  verrait  renouveller  pat 
des  défenfiurs  de  la  mauvaife  morale  tou- 
tes les  propofitions  fi  jufiement  cenfurées 
par  les  Papes  ^ par  tiAJfemblée  générait 
du  Clergé t tenue  en'  1700  : & qu’à  leut 
■ exemple  jon  verrait  cenfurer , comme  des 
maximes  outrées  , faujfes  , téméraires  , 
fcandaleufis  y erronées  y propres  aux  Rigo- 
rifies  de  ce  tems , des  réglés  que  le  Clergé 
de  France  , apres  S,  > Charles , a pré  frites 
aux  ConfeJJêurs  pour  ddminijirer  avec  fruit 
le  facrement  de  penitencé*  j'nr.r 

C’eft  de  ces  excès  que  l’on  aceufbit  d’ê- 
tre remplies  les  Ordonnances  & le  Mande- 
ment de  ces  Evêques,  & <Te  qui  porta M. 
le  Cardinal  de  Noailles  a défendre  aux  fi- 
dèles de  fin  diocêfi  de  lire  & de  garder 
, les  écrits  publiés  ■ fieus'  le  prétendu  titre 
d’Qrdanuances  0*  J*firnCli9W  '^fafiorales' ^ 

at* 
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attribués  à AieJJiesfrs  les  Evêques  de  Lu^ 
çon  de  la  Rochelle  y & de  Mondes 
ment  imprimé  fous  le  nom  de  M*  L'Eve-* 
qsee  de  Gap. 

. Son  Eminence  ne  pouvoir  fê  réfoudre 
à imputer  à des  Evêques  du  Clergé  de 
France  une  conduite  eér  des  Ecrits  f peu 
dignes  de  leur  caraEiere.  Elle  vouloir 
que  ce  fût  un  artifice  vfible  des  ennemis 
de  l'Epifcopat , qui  auroient  ofé  fe  firvir 
du  nom  même,  des  Evêques  pour  les  di-* 
vifer  y ^ pour  attaquer  la  doElrine  de 
VEglife.  Et  néanmoins  il  n’eft  que  trop  vrai 
que  tout  cela  étoit  certainement  émané  de 
l’autorité  de  ces  Prélats,  puilque  non  feu-» 
lement  ils  ne  l’ont  point  aefavoué  , mais 
qu’ils  l’ont  foutenu  hautement. 

C’eft  ce  que  je  regarde  comme  le  der-r 
nier  degré  de  corruption  dans  l’Eglife  : car  _ 
c’eft  mettre  le  fceau  Epifcopal  à la  cor- 
ruption énorme  des  Cafuiftesj  & enjoi- 
gnant l’un  à l’autre  ces  deux  degrés , qui 
iont  propres  à notre  fîéde  & qui  donnent 
r idée  d’une  corruption  achevée , on  la  pou- 
roit  dire  defesperée , avec  S.  Bernard  : 
InteJHna  & ^Jknabilis  eft  plaga  Ecclejtay 
s’il  y avoit  quelque  maladie  incurable  au 
Médecin  Tout-puilTant.  Il  eft  vrai  que 
comme  les  deux  grandes  relTources  pour  la 
-réfonnation  des  moeurs  font , d’une  part , 
les  priacipes  ^ ks  jeçles  des  jousurs  à àc 
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de  l’autre,  Tautorite  des  premiers  Paf* 
teurs  ; quand  on  voit  les  derniers  relâche- 
mens  corrompre  les  principes  de  la  morale,  _ 
& ces  reldchemens  Ibutenus  par  la  plus  vé- 
nérable autorité  qui  fait  dans  l’Eglife , 
peut-on  eiperer  le  rétabliflement  des  mœurs 
& de  la  morale  evangelique  ^ 

Oui,  on  le  peut  & on  le  doit.  Ce  qür 
fe'fit  dans  l'Aflemblée  de  1700.  & qui 
n’étoit  qu’une  fuite  fles  Cenfures  avec  les- 
quelles les  Evêques  de  France  repoulTerwît 
l’audace  de  l’ Apologifte  des  Cafuiftes , fit 
bien  voir  que  l’amour  de  la  morale  de  l’e- 
vangile  eft  profondément  enraciné  dans  le 
cœur  de  cette  Eglilè,&  fi  quelques  Evê- 
ques fe  font  échappés  hors  des  bornes  que 
nos  Peres  ont  pofées , l’indignation  que 
toute  l’Eglife  de  France  en  témoigna  & la 
confufion  qu’ils  en  reçurent , ne  donneront 
pas  envie  à d’autres  de  les  fuivre.  C’étoit 
comme  le  dernier  effort  de  la  domination 
des  Jefuites  fur  leurs  créatures , & Dieu  eft 
venu  fi  à propos  au  fecours  defon  évangi- 
le, en  brifant  ces  bras  de  chair  au  plus  haut 
point  de  leur  force  de  leur  puiffance  , 
qu’on  peut 'regarder  ce  coup  comme  un 
miracle  de  fa  droite  & de  fa  protedion  fur 
fon  eglife , & de  fa  fidelité  à les  promeS- 
fês. 

. Mais  raprochons  nous  des  paroles  de  no-  ' 
tre  propofitioQ , • qui  ont  mis  les  cenfeurs 
- - “ en 
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en  fi  mauvaiiè  humeur.  Je  n*a vois  mon- 
tré qu’une  marque  de  la  corruption  du  fié-  . 
de  & de  la  vieilleflede  TEglife/avoir  l’af- 
foibdifTcment  des  vérités  & la  manière  dont 
on  s’y  prend  pour  les  prêcher , manière 
peu  utile  communément, & bien  diflFeren- 
te  de  celle  des  hommes  apoftoliques , qui 
ont  planté  l’Eglife,  qui  l’ont  arrofée  & 
dont  Dieu  a béni  les  tra  vaux  par  un  fuccès  fi 
étonnant '&  un ’aeerbifièment  fi  admirable. 

La  parole  de  Dieueftla  lèmence  qu’ils  ont 
répandue  par  toute  la  terre  : c’eft  de  cette 
femence  que  nous  fommes  engendrés  de 
nouveau , & c’eft  en  meme  tems  le  lait 
fpirituél  & ^«ut  pur  dont  nous  devons  être 
fleuris  , pour  , croître  en  Jefiis-Chrift  r 
Renatij  non -.ex  femine  corruptibili  ^ fid 
incorruptibili  » per  verbum  Dei  vivi  & , pe„î 

permMfentis  in  Aternmtu  . Igitur  fient 
. .modo  geniti  infantes , rationabiley  fine.dolo 
lac  concHpificite  y ut  in  eo  crejeatis  in  Jalu-^ 
tem.  ' • 

Mais  cette  divine  parole  étoit  alors  puifi- 
fante  & efficace, parcequ’elle  étoit  annon-  • 
cée  avec  la  fimplicité  de  l’Efprit  de  Dieu, 

& non  pas  par  des  difeours  étudiés  à la  ma- 
nière des  cM'ateurs  du  fiécle , ni  avec  une 
éloquence  humaine,  ou  dont  la  force  con- 
liftât  en  des  raifonnemens  philofophiques  V 
X^on  in  fiapientia  verbi  yUt  non  evacuetur 
crux  Chrifiù  • • . Non  in  do&is  hstma- 
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ï^i  .-VIL  A^ift^he'poi^ fervir . ^ 
nét^  fypiintùt  vprhiSf  ,Jèd  i»  dû^rina,  Jpiri-^ 
JpiritHolibm  fpirittudM  comparantes,,^ 
Non  - in  perfHtdikiliktts^  ..bstfn^^.  fapient^ 
verbis  ...  ZJt  fides  . vefira  -.  non  Jif  m ' 
fapientia  hominHm , fed  in  virtute  Dei, 

, Il  y a deux  manières  de  prêcher  & d’in- 
ftruire  les  peuples , l’une  de  vive,  yoix  j 
l’autre  par  écrit.  Nous  avons  eu  la  con,-^ 
folation  de  voir  en  nos  jours  des,.  Evêques 
qui  ont  donné  ^r  écrit  à leufspeuples.deç 
Inftrudions  très  folides  & pleines  ,de  lu-r 
miére  & d’ondion  : mais  outre  qu’ils  ont  - 
été  en  très  petit  nombres  la  plupart  de  ce? 
inUrudions  ont  été  combatuçs  par.des  en- 
pemis  de  la  morale  clirétienne  j.  décriées 
par  des  Evêques  , condamnées  mêime:^ 
Rome.  T émoin  le  Rituel  d’Alet  des 

livres  de  feuM.  l’Evêque  de  S.  Pons,  de 
feu  M.  l’Evêque  de  Tournai.  Et  com- 
bien de  combats  & de  traverfes  n’a-t-il  pas 
fallu  queM.  l’Evêquc  d!  Arras  ait  eiTuiées, 
pour  avoir  donné  à fon  diocêfe  des  inJftru? 
étions  dès  plus  utiles  & des  plus  nêceflai- 
res  ! Au,  eontràire,  ce  débordement  d’InV 
ftruétions  Pallorales  publiées  pour  faire  re- 
cevoir. la  Conftitution  Vnigenitusy  & cet- 
te ,Gonftitution.  même.,  font  des  preuves 
criantes  que  - les.  vérités  Chrétiennes  font 
extrêmement  .âtfbiblies  dans  l’elprit  même 
des  premiers.  miniAres  .de  'la  parok.de  j 
X^ieu«.  .. 
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4 Ptxan^  de\U  'Confiitm^n.  14 j 
Pôur,  ce  qui  ëft,de  l’IiiftrucUpn  de  viye  .v.» 
yoix,  qui  félon  les 'Copciles^ef^  princir  ‘ ‘ 

pale  fondion  des  Evj^ues.j  le  nombre  de 
-ceux  d’enjre  eux  qui  l’exercent  - en  verita-: 
blés  Evêques , eA  fi.petit qu’il  eft  aife 
dejes;  ccOTpter. On  nje^mqçprefque  plus 
Ha  predicatiQO.au  ig>ii^e ides  fondions  er 
pifeot^esb  rquq^qecS.  Ççegoirele  Grand 
kurdîfe.j  que,  leur  .devoir  eft  d'^vpintou-r  • 
jQurs-.i’efprity  occupé  du  , miniftere  .de  là 
prédication;  ;î  I)epr<s4icatiànisfi7»par 
jteriÿ  ç(t^ef  ^ - & que  quand:  oh  les/ a Oon- 
fterés  pour,  l’Epifcopàt  onlesd;:  ,tou$conb 
fteres: à 'lapnedication  del’Eyangile.:  «Xe*» 
jiùoeyez  Ji’Evangile  leur  a-?t-on  dit  b:  &; 
s>  allez  de  precWiaUipeuple  qui  vous  eft 
confie  ’^x.ûéxipe  ,n^»fgeUum  > vade  , prAm 
dfca  pppulo  t:ihi  eontmijfo-  Mais  ce.  n’eft 
plus  la  coutume  J les  chofes.ontlchangé. 

».  Oui»  \réppod  le  Cardinal  BeHarmiqrjles 
>>’îcfiofes>om.b^^  efi^ge } .mais  -I’'OWiga-^mimCc». 
».  .ti©s\eft  toujours  la.  même  ::  autreiï^nt 
séi  pomsjucn.k  Concile, de  Trenie 
» fft  déclaré: que  cette  fondionieft iaprin* 
n cipale  entre  toutes  celles  de  l’ËpifcopatI’ 

Si  S’ils;  font  pafteurs  J comme,  fansdoute  ils,' 
kfoot. jî ; il  '>faut>.qü’ils;làftènt'entenclre 
jji'leur.  voi»  à leurs  .brebis,  ; Maisjje  h’ai: 

»’•  pas  le  talent  de  ia  parole , diront  .d’au^t) 
très,. , ,On’ils  craignent^ . xépopd  cemên , 
ù me  Cardinal  £v^ve,>  -qtt’jiu  jour  d»- 
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144  * Vli-  Mémoire  pour  firvîr 
*CT.  „ jugement  ils  n’entendent  ce  terrible'  re- 
' ^^***^*  M proche:  Pourquoi  vous  êtes  vous char- 
,,  gês  du  miniftere  de  la  prédication,  fî  vous 
j,  ne  pouviez  ou  ne  vouliez-  pas  vous  ac- 
- quitter  de  ce  devpir  ? - ^ 

C’eft  là  la  cinquième  Iburce'  de  lar- 
mes ‘ que  ' ce  pieux  • • & favfiant  Cardin^ 
trouvoit  dans  l’egUle  ; i&  on  ne  Voudra 
pas  que  l’omîflion  'du-  ' devoir  capital  de 
l’Epifcopat  dans  la  plupart  des^Evêquesi 
Ibit  une  marque  de  la  vieiUelïe  • de  l’E^li- 
fê  1‘  On  fait  même  un!  crime  à>un  Pretre 
d’avoir  prefentê  à de  bonnes  amesce  fu^i 
jet-  de  • leurs  - larmes  de  leurs'  igemiflèi 
mens  devant  Dieu  ) dans  un  livre  ‘ de  pi&r 
téi  & d’aVoir  fait,  une  legerc  j^iiiture  des 
maux  de  l’Eglilê , pour  les  porter  à la  lè- 
courir  au  moins  par  leurs  prières.  Le 
Prince  des  Palpeurs  a palfé  fa  vie  à prêcher 
•'  l’evangile  aux  pauvres  1 1 Potières  evat^er-, 

. I lizutnt$tr  i pafteque  c’ètoit  pour  >cela  ’ qu’il 
■ ^ étoit  enVôié:  EvangeÙ!care>  pdHperü?MS 

propter  epiod-ùHxk  me  : ’&.ceus 
qui  iè' glorifient  d’être  fes  Vicaires , &qui 
le  font  en  effet,  pour  continuer  à ervange-, 
lifer  les  pauvres,  ne  peuvent  fouffrir  que  l’on 
dilê  que  là  manière  inutile  infruâueu-: 
fe  dont  on  les  inftruit  ; • (bit  une' marque 
de  la  colere  de  Dieu;  Pourquoi  donc  le 
Seigneur  après  avoir  èpbifè  toutes  fea. 
menaces,  coa^  vua  peuple  ingrat  qu’i^ 

. ■ .V-  ' avoii; 
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a'  VexatHen  de  la  Chnfiituth^,  ^45 
^oit  rendu  dépofitaire  de  fa  parole  iajou- 
te-t-il  pour  y mettre  le  comble  : j*en- 
verrai  Jkr  la  terre  la  ftmine  : non  la  fa^ 
mine  da  jfainy  mais  cille  de  la  - parole  dse 
Seigneur  : ils',  la  chercheront  de  tous  co* 
tés,  ^ ils  ne  la 'troftveront  point,  . : 

-Le  Z.  Concile de'ReûnsjaflembléLan 
815.  de  Tordre  de  TEmpereur  Charlemaw 
gne  , recommande 'aux  Evêques  de  prê- 
cher à tous  la  parole  de  Dieu  : ■ Can.  14. 
Vt  Epijcopi  . . • >.  verhumf  Dei  omnibus 
pr<edicent^'  :'Et  dans  le  Can.  15.  -VtŒr 
pifiopi  '.fitmones^^  homilias  fanÜorttm  'PaT 
trum  PROUT  OMNES  INTILEIGÈRE 

"^ossiTSiT ,‘ficundum  proprietatem  lingua^ 
pradicare  fiudeant , c’eft-à-dire  „ Qu’ils 
;>  doivent  avoir  foin  de  prêcher  d’uoe 
» manière  qui  foit  intelligible  à tout  le 
monde  à chacun  félon  Tufage  de  fa 
langue. — 
Pour  ce  qui  eft  des  prédicateurs  fublî- 
diaires,  fur  qui  la  plupart  des  Evêques  fo 
repofent  de  Tcxercice  de  leur  principale 
fonârioa,  ^helai  le  riial  eft  tout ^contraire  1 
c'eft  qu’il  y en  à trop!  Et  de  quelle  ma* 
oiére , s’en . acquittent  une  ' grande  partie  ? 
On  y parle  b^ucoup , & on  y ioftruitpéUi 
Tes  uns , fur  tout 'en  Italie  , y débitent 
heaucoùp  de  penfées  balTes  & frivoles , d’aû- 
tres  y déclament  des  difeours  fi  fublimes  > 
qufon  lest  admire  làns  les  entendre.  . C’eft 

L 3 ce 


, t < 

Amos  t. 

II.' 


>4^  .•  'Vir,  A^fmàfré  pmr'firpir - 
T«r.  ce  que  j’ai  appelle  h»  ûngage  Hnconnu  ^ 
une  langue  étrangère  i en  appliquant  ces  pa* 
rôles  du  texte  wcré  à.  tout  ee  qu’dn  debi-. 
te  en  chaire  qui  nîeft.pas  à la-port^  de 
l’auditeur  » ni^proportioiHié  à fon  intelli^ 
Th«ni.in  gence.  . ,,  Ce  que  l’Apôtre  appelle  loqm 
ilngua^  c’eft,  dît  S.  Thomas. >:  parler 
coriaih,  une  langue  inconnüe  à celui  à qui'  oA 
•„  |>arlc  fans  l’interpreter-,  comme  parler 
' „ allemand- à un  François;  'Il  en  eft  de 

/i,  même  encore  quand  on  débité  dès  Vi^ 
J,  fions  ou  rdes  raifônncmens' fi  fubtils  •& 
5,.  fi  rélevés  > qu’on  n’y  {âurok atteindre* 
j,  C’eft  pourquoi  > dit-il  i '/de  tout  difi^ 
yi  cours  qu’on  n’entend  point , on  peut 
„ dire  que  c’eft  parler  une  langue  étran-^ 
ÿ)  gere  & inconnue.*  On  peut  donc  bi«i 
dire  de  ces  fortes  de  prédicateurs  ce  que 
S,  Paul  dit  de  ceux-qui  affedoientde  pàr» 
1er  des  langues  inconnues , fans  que  perfon-»- 
né  les  interprétât  j qûe^  c’éft  comme  s’ils 
jouoient  leurs  difeours  fur  la  flûte  ou  fur 
J cor,^  là  harpe.î  Et  pww'  • moi. •»  •*  dit . l’ Apôtre  > 
j’aimerois}mie0x  m' dke  dans.H’^egliJè^mâ 
cinq  paroles  ; • dont  j\ett^e  l* intelligence  potm 
en  inftruàre  ' les:  antres,  que  d'^en^  ebreydtx - 
mille,  en  une  langue  inconnue*^ 

; ’ C’eft  pourquoi  le  Concile  de  Trente  I 
' aiant  cru  devoir  emploier  fon  premià:  De-* 
cret  de  la  Réfonnationàrecommander  l’cr* 
tude  dc-l’Ecntore  fainte  Ôf*ia  predicadony 
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il  dledare  dans  le  fécond -chapitre.  . . 

parce  que  ,1a  prédication  de  l’Evangilç  ; 

V n’eft  pas  moins  neceflàire  àrla  riEpubU»* 

',i  que  chr^enne>  que  la  ledure,  & que 
5y.  deftda.  principale  fon<5tion  des  Evêques» 

J,  le  faint  X^bhcile 'déclare  , par  ce  decref 
que  tous  les  Evêques , Archevêques, 

& Primats , & tous  les  Prélats  des  au- 
tres  ^lifes,  font  obligés  df  prêcher 
s,  'eux-  mêmes  le  S^t  Evangile  de  Jefus- 
i,  Chrift^us’ils  n"<Mit  point  d’empêche- 
ment  Intime.  Que  s’il  leur  en  arrive 
quelqu’un  de  tel , ils  doivent  chodîr  des 
hommes  capables  de  le  faire  d’une  maniè- 
re iâhitaire , fidubriter , & proportionnée  à 
la  capacité  de  leun  peuples  , de  les  nourir 
-de  difcours'jqui  fervent  • au  falut,  en  leur 
enfe^ant  ce  qui  cil  neceifaire  à tous- pour  ^ 
«tre.{âuvé,en-lêur  apprenant  par  des  di^ 
iCours  coum  & làcil^  les  vices  qu’ils  doi- 
vent fuir  , & les  vertus  qu’ils  doivent  pra- 
tiquer., pour  éviter  la  damnation  etemclle 
.de. acquérir  la  gloire  du  ciel  : Plebes  fibi 
•eommijfas  pre  fùa  ^ earum^  capacitate  paf. 
tout  fdutàriims  > verbis  doceûdo*  . --  cum 
ibrevitate  facifitate -Jermouis^  « 

* ‘ C’eft  en  cxecutionde  ce  Decret  que 
le  Cardinal  le  Camus, Evêque  de  Greno-  synod*- 
hle,a  fait  cette  ordonnance  pourfes  Curés: 

■ Comme  c’eft  des  Inftruérions  fàmilié**  s* 
>»'  res  que  les  fîipplcs  & les  ignorans  tkent 
^ ^ ^ L 4 plus 
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248  VII,  pùitt  firvir  - 

y,  plus  de  profit.  . . . ks  curés  auront 
foin  de  s’accommoder  à la  portée  de  kiurs 
peuples , & de  s’appliquer  à faire  leurs 
InftruéHons  avec  onéiion  & ferveur.i  & 
d’une  manière  fimple  & familière  ,.fe» 
Ion  l’intention  du.  Concile  de.  Trente , 
qui  ordonne  à tous  les  pafteurs  d’in.7 
ftruire  les  fideles  brièvement  .&  claire^ 
ment  s rexperiencc  ne  faifant  que  trop 
connoître,  que  ks  peuples,  ont  plus  be- 
foin  de  lait  que  dé  nouriture  Iblide  i 
que  ks  difcours,  trop  .étudiés  leur  font 
peu  utiles»  & qu’au  lieu  de  remédier  à 
leur  ignorance  & à kurs  defordres  ,'.ils 
, ne  fervent  fouvent  qu’à  entretenir. leur 
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„ curiofité.  , . 

• ^ Il  feroit  aifé  de  joindre  à cette  ordoa-. 
•nance  celles  de  plufieurs  autres  Evêques  ^ 
qui  fuivant  l’efprit  & k decret  du  Conci-, 
le  ont  préfcrit  aux  prédicateurs  l’obligation 
-de  rendre  kurs  fermons  inftrudifs , de  s’a- 
baifler  à la  portée  du  commun  des  fimples 
fideles,  &.d’enfeigner  ce  qui  eft.necefiàif 
re  pour  le  falut  par  des  inftruélions  coia*T 
tes  & faciles.  Nous  voions  Içs  plus  grands 
faints  & les  Evêques  ks  plus  éclairés  tremr . 
bler  par  la  crainte  de  ne  pas  faire  affez  bien . 
comprendre  ks  vérités  capitales  de  la  loi  de 
Dieu.  S.  Auguftin , aiant  à expliquer  > 
dans  un  fermon , le  combat  de  l’elprit  ^ , 
de  la  çbair,.  ou  félon  l’ApQtrenousne.faij* 

fots 


k PexdmeH  de  la  CanfittuticKi  249^ 
fôfas  pas  ce  que  nous  voulons , il  commên-  ' 
ce  en  tremblant  % loin  d’entreprendre  de 
parler'avcc  cette  confiance  & cette  hardiefi* 
le  qu’on  ne  voit  que  trop  foüvent  dans  les 
prédicateurs  : V»  Je 'vous  l’expliquerai , 
dit-il,  comme  je  pourai  avec  le  lècours  Augw 
J)'  de  Dieu  car.  fi  vous  ne  comprenez 
w bien  le  fens  de  ces  paroles , il  eft  fort  dan- 
9*  • gerèux  qu’on  Vous  les  apprenne  : & c’eft 
»i‘  le:  devoir  du  pafteur  d’ouvrir  les  four- 
' ces  & dè  fournir  aux  brebis  quiôntfoifi 
»,  une  eau  pure  & falutaire.  î Cette  eau 
ji  pure  & .làlutaîre  ce  font  les  vérités  de 
»,  l’evangile  *,  c’eft  la  parole  même  de  Dieu, 

»,  telle  qu’elle  eft  d^  les  faintes  Ecritu^^ 

„ res  d’où  les  pafteurs  mêmes  doivent 
„ • tirer  k doârine  qu’ils  erifeignent.  • Car 
,»  s’ils  prêchent  leurs  ^prespenfées,  leurs 
5,  propres  paroles , une  doârine  accom- 
»,  modante,  propre  à fe  rendre  favorables 
„ "les  hommes  charnels,'.  & à le  faire  fui-  . 

»»•  vre  du  graiKl  monde,  ils  ne  Ibntquedes 
„ mercenaires,  qui  au  lieu  de  paître  leurs 
„ brebis  i fe  paÎQfcnt  eux  memes  : 
fi  dhetrinms  r»  • - forte  • Cdn^gabirmes  tur^ 
bas  ■ ampliores , multitudinem  cenciliabimits^ 
Qmd  fi  feceHmus'y  non  verha  Del , ' non 
verba  , Chri^^  dieeHtes  i Jèd  noftray  erimt» 
f^orfis  nesinet  -igfcsi  fafeentes  y > non0\ 
ves:.  ' . . ' . : • • ■ 

* C'eftdcçes  foft€S;depaftettr  qoe  l’E^ 
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*5®  . Vil  Memètrt pour firvtr'  < 
glife  fera  pleine  vers  les  derniers  tems,*- Je* 
pafteurs  qui  ne  prêcheiiont point  d’unema» 
BÎére  propre  à enfanter  Jelus-Chrifl:  dans 
fcs  âmes  » à donner  des  enfans  à rEgëfc^ 
en. forte  que , cette  Epoufe  :du  Sauveur*, 
prefque  fembhble  à une  femme  que  fon 
. grand  âge  rend  incapable^  de  contevoir^re-r 
jettera , pour  dire  i.!-le  iems  de  ô 
jeunelfe,oci  la  parole  de  DieuVdans  Iabou-- 
che  des  Apôtres  & des' hommes  Apoftblir^ 
ques,  la  rendait ’E  fécondé  & liii  donuoir 
un  . E,  grand  nombre  d’énfans  ? Tune  erg»  9. 

’ dit  Grégoire  > cùnr  m diehnsi  iüis 
clejta  y quodam  seni®  BEBitiTA-iv 
TA  J.  per  prkdicationem  '^fdios  parère  uou. 
valet  ,rrmmifiitjerf»c$mdkàtis-  ‘ aatiquaydi-^ 
tettJt  Skfft  .fui  in  diebus  adolefcentût  ntea%. 
t Ee  tems  dant  parle. S;Grcgoire  n’eft  pas 
tout  i.  fait  le  dernier  tems  r car  dans  ce» 
lui-ci  lEglrfe  recouvrera  Em  «ncieiMie 
condité  y .commerce  feint  Pape  ie  reniar-» 
que»  & elle  verra  aatreti dans  fou fein  tout 
ce  qui  reliera)  de’  fe  radï  chamelle  d* Abra» 
’ tara. . C’efi: -donc  peut-«fre  dans  ■ te  tems 
où  nous  femmes  qu*on  peut  Jirè  ' que  1» 
bouche  d^un  grand  nomte-e  ^‘  predica-i^ 
teurs  » Sc  même  -cdlb  ’dè  beaucoup 
d’Eveques»^  fè  febt  de  la  vicilîeflfe  de^  PE» 
glilè»  & B*à  plus  cette*;fecoaditë  dtes  pre*^ 
miers  Eéctes.  C*eE  ce  tems  de 
noie 9 félon  façon  dÇ'pwfcr  de  ^«.-Boha» 
' ‘ .yen» 


kr^4mm  de  ta  Corfikuti<ml  ffr 

^turè G*eft-à-dire  de  TEglifè  tendant^?  • ' ' 
au  terme  4e-  fou  rappel  & à la  fin  de  fou 

exil.-  i f 

* Mais  Iff  providence  de  Dieu , qui  de 
toute  éternité  a prévu  ces  tems  dans  les-  ^ 
^uelsles  minHères  du  Seigneur  y ou  lêront 
prefque  muets  r ou  parleront  un  langage 
inconnu  & une  langue  comme  étrangère 
au  commun  dès  fideles-  r-  la  provfdence  9 
di^je-V  pourvoit' à*  ce  défaut  dès  le  tèms 
où  nous  fommes  V en  y rendant  la  ledure 
de  la  parole  de  Dieu  plus  commune  , com^^ 
me  nous  voions  qu'elle  l’èft  devenue  eit 
France  & dans  lés  provinces  voifihes  , oùt 
la  langue  Françôtfe.éff  en  ulâge.^  - C’éft  mi 
pttïflùnt  renrede  contre  l’afFoiblifiement 'des. 
vérités  contre  lé  déchet  du  minifferc’  de 
fa  parole, Ôr  ni^e  contre  le  filence  despa- 
fteurs  muets.  ,r  G’efl:  une  chofè  extre- 
>>'  mement  dctncereufe  pour  lès  paffeurs  que 
de  fe  taire,.'  ditSi.AuguitmvpuilqueDieu  46.ouiî- 
5»  leur  redemandera:  le  fangdt  rame  ,quiy^jj^^^^ 

' lïieiirt  • fe  perd  par  leur  négligence  : c.  j.a*. 
n N^ligentia  enim  ejus  occidit  euln.  Maii^®*" 
v>  comme' c*éft  notre  devoir  de  ne- nous-  ' 
y,  pas  taire,  c’cft  le  vôtre,fi nous  nous tai- 
>r  fons,  d’écouter  lé  Pàfteur  qui  vous paf- 
le  dans  - lès  faintes  ' Ecritures  r Proptelr 
koc  j.  'ad'  ms  (^Htdem  pertineP  non  racere 
advorantem,.  èriam fi taceamus ydk  Scriç*^ 
[mühviTba  PÛfiar'ù  amlirc*-'  ■ • 

E-  €T<r  • 
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152.  VIL  ^/Unmtre  fittr 
. Ce  faint , expliqué  plus  bas  ces  parc^& 
d’EzecIuel  ; Je,  ferai  paître  mes  brebis-, 
fur  les  montagnes  d'Jfiael  : „ Ces  mon- 
„ t^nes^d’Ifraël,  ce  font,;dit-ü , les  li- 
a,  vres  des  divines  Ecritures.  Si  vous 
voulez  paître  fans  aucun  danger  > pailTez 
» fur  ces  montagnes.  Recevez  avec  goût 
y,  & avec  plailîr  tout  ce  qui  yous  y lera 
dit  ; tout  ce  qui  n’y  eft  point  renfer- 
me,  rejettez-le»  ,Ne  vous  égalez  pas 
^ dans  les  brouillards  ^ les  nu^es  ( des 
a,  cupidités  du  liéclc),  écoutez  la  voix  de 
a>  votre  pafteur^  Retirez  vous , raflem- 
5,  blez  vous  fur  les  moniagnes  de  kfainte 
ia  Ecriture.  C’eft  là  quervos  coeurs  trour 
a,  yeront  leurs  deUceSi^  . Vous  n’y  rencon- 
a,  trerez  rien  de  venimeux,  rien qui> vous 
aa  puifTe  nuire  : ce  font  les  pâturages  les 
a>  plus  abondans.  Aiez  feulement  (bin  d’y 

■ a>  venir  faines  : car  fi  vous  l’étes  a vous 
a»  pouvez  paître  à 1’^  fur>  ces  montagnes 

■ aa  d’IiraëC  î ' ù . - I . 

. Le  long  des,. riüfèate^  dans  uses  /çr 
lieux  Us  plus  habités  du, pays-.  99, Ces 
â>.  montagnes,  que  je  vous  montre,  font 
5,  celles  d’oii  font  venus  les  ruiffcauxdela’ 
a,  prédication  evangèlique  >^quand  le , fou 
a,  de  la  parole  s’eft  répandu  dans  toute 
terre  >&  que  tout  pays  Habitable  efî  de^ 
venu  agréable  & fécond  pour  y fâirer 
yjt  paître  ks  brebis^ 

» J» 


r 


' kVtxantw^deUConfUmibtt,  2ff 
' 9y  its  menfVM  paître  dans  les  Hieujc 
>j  les  pins  pTtiUs  ^ee\fons  les  homes  mo»!^  *'  ' ■ ‘ 
» tognes^  (£  JJro«ly.  qui  ^mtUetirs\pàtttrd-^ 

5>  ges^  ■Q.e^ilk^'-elUs  Jè.retirermt’i.t^tQi. 
à dke  >)  cpi’eUes  > y trouveront  leur  re-- 
pos , qu*cUcs  diront  alors  r Oh  qu’^il 
9i'  fatt  bon  ici  i C’eô  ipi  qu^eft  la  vérité, 

» c’^  ici  qutelle  fèj  découvre;  c’eft-  ici 
■yy  vraiié^t,  ; qu’on  ‘.n’a  M point  là.  craindre 
»,  d’hêtre  tïoinp^i  par  l’erreur  ou  la  fauf^ 

9,  fetécf  vElks.fe  r^oTeront  dans  la  gloire 
9,  de  Dieu  > comme  dam  le  lieu  de  leur 
ittrake»  Elles  y ' dormiront  y c’^eft-à» 

9>r  dii«  ,qu’eHes-y  feront  en  paix,&  qu’elles 
-»»  y trouvîr^  le/ers  fahnes.  délices,  • ' ; ' | 

; [Le  gra^  jConcile-d’Aix-la  Chapelle  , 
al&jnblé.^n.^  t^,jde;l’ordre  de  rjEn^ereur 
Louis  le  Pébooaire,  à trouvé  ces  paroles  fit 
belles  & (i  utiles,  qù’il  ksâ  kiferées  dans 
ion  Capitule  12.  Je  les  trouve  auffi 
Confbkôtes-  pour  les  .asnês  ;qui  quelquefois 
ne  trouvent  pas 'du  coté[  des  hommes  des 
infbuéü^fakitaiFes>que  jeh’aipum’eia- 
pêcher  d’en  mettre:  ici  ce^.  loi^  extrait*. 

S.’  Auguftin  y montre  h fource  où  les  pre-j 
dicateurs  dohrcat  puifer  k,  fond  de  leurs 
formons*-':  tTout  ce-.qufoa  prêche  qui  n’y, 
a point  fon  prkicipÇine  vaut  rien  i . 
éjuid  ta^ra  sfi/.  y,  réjp^ite.;  . \A  mcntibuSi 
tftms.  qups.^  ofiendimm-tmanoverunt  tint 
dacatioms  evangyliça,.  C’eft,  faute  depui-* 

^7  ^ 


Paor. 


ifjf  frrv 

fêr  ckns'>c«tte  fouwe  «pic  leis  akrii/s  Jo»t 
Atvenugsr^K  e»mnt9~  kran^tim  lÀ  phtfort 
des  ' chrétiens  ,^  # U^-mamert  'de  ^ Uf 
pécher  ' leur  ^eft  devenue'^  Aptume  fth  l^Utgu- 
ge  inconnu.^  Quicotiique  coï^îoit-un  peu 
r£gîife,îla  vérité,' l^fprit  dé  la  predica-*- 
tion  evangelique  , k voeceflité  de  rîflftru» 
Ôioti  poiH*^  le>  falot’  , avodra-  fîffls-  pekie» 
qu'une  manière  de  iprê<?hcF-' toute- humaine 
cft  une'  grande  marque  de  k vieâléfTe-  de 
l^eglifé  î que -celte  qui' n’eft  pas  à k 

portée  de  l’intelligence  du  CGMnmun>  ckt 
peuple,  hii  devient  inutile  | le  lailïè  dans- 
l’ignorance  de  fes  devoirs  ,•  & caufe  daM 
Teglife  cette  fàim  de  cette  fbtf  de  te  païote- 
dont  Dieu  a - menacé  {00-- peuple  par ' les 
Prophètes.  * '•  C^'ôn  ne-  trouve- donc  pày 
mauvais  que  j’irie  dit  ^qüe  'f'<^‘*w  mar~^ 
e^ue  (jt-  «V  <3^  ^ l^  calerc  de^  Dkm  fnP- 
ps  enfausty  rdc  la  punition  de  leurs  pé-^ 
chœ.  ; Qûaîxl  ifl!  Pafteurs , ne  font  pM 
^ leur  devoir  les  peuples  né  s’ên  doi-^- 
fi  vent 'prendre  qiTà  eux  rnêmes,-&  ils 
^ apprendront  de  leiH's  propres  déréglé-^ 
mens  pourquoi  Dieu  a J permis  que  des 
„’>pàfteurs  vicieux  & infidèles  à leur  de- 
,*  voir  foiènt  cintrés  dans  ce  fScré  m'inifte— 


re;  j&qu’ik  s’y  paiflènt  euxîinêmes,  fans; 
fe  foocieF  dé  p^re  letroupeîHideDieui 
I^an.  êP  üàijHe  j¥uUcuhdm  ar  plebe  re^ev* 
kuaidirtatHs  y,  dum  'm^s  -nçverffff  popuHy 


kl*^exammdeLtrCvt^tMtott, 
fii.ffüfi  maciH  y .f  ervwfi\r.egimm  ConcîK 

fijfe  pontificis..  • iVW  j&w  7^ 
diJpomtHr  à-  Deo  vit  a reBorttm^  C^eft  31^x1-^ 
ce- que  dit  SXlfkldre  deS^vHe,.'icomme  il  rSj., 
eft  rapporté  dans  le  même  Concile  d’Aix  ‘^•39" 
là  chapellè*'  "G^cft  pourquoi  il  dit  dans  un, 
autre  endroit  ce  qut  fe  trouve  inféréau  Ca-*^ 
pitule  25.  du  même>  GondJe  \-^Br:o  -fnaU  Rcona 
lueri^  a^grikr  do^ieiiut 
Mis..  I>ieu  6ie  aux  peuples  corrompus  ’la  44.  ^ ^ 
grâce  d*une  prédication  inftruéHve'  6t  fa- 
toaire^‘  C^eft  auffi  ^d’autres  fois  poür  les 
péchés  des  prédicateurs, qui  fç  rendent  in- 
dignes d*ànri(MîCcr  la  vérité  comme  il  faut! 

Le  Pfc^hete  craignok  ce  malheur, quand  il 
faifoit  à Dieu- cette  piiere^  t-  Ær 
ras  de  ore  mea  verbum  veritatis  HjqueijHa’^^^' 
qite^  . Ï1  comprenoît  bien ' dit  -fur-  cela  Sv, 
Grégoire  le  grand,,  que  le  Dieu  tout  puif- 
lânt  donne  là  parole  de  la  vérité  à ceux  qui 
là-  prâtiquerit  ’ & k-  r^térentide  lâ'bouche 
dé!  ceux  qui  néià  p^atiqdehtpas;.  fG*èfi 
comme  # David  Javoit'oiti  ouveitement-r 
Ne  permettez-  pas  que  Je  m^catte  de  k 
verte  des  bonnes  ceiivres,de  peur^qu^én  vio^ 
tant  l'ordre  de  là  bonne  vie , )e  ne  perde  le 
don  -cfe'  bien  annoncer  la'vêritéî  cregor». 

opert  errare  me  heM^^HOs  ÿ pte  duin  'aMritPa.  ^^^^^- 
erdinem  bette  vivendi  y reBitudinem  perdant 
hdtÿeendii.  ^ jafio^omnipotenf U Vetjtid^ 


M» 
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2 5 (J  Meimtre  four  fervîr. 

cio  in  bono  jam  nec  linguam  h/^eat , ■ qui 
ht^ere  bonam  vitam  recujat.  ~ • ■ 

..  '■  > ■•  ' J • 

'XCVI.  Propos.  • Là  Refexion.  ' 

Detts  permittit  ut  La  ' calomni*  •vient 
omnes  potefiates  Jînt  toujours  au  ficoursdes 
■ contraria  Pradicato-,  ennemis  de  PEglifi^  ^ 
ribus ‘VeritfUis  , ut  eUe  ne  manque  jamais 
. ejns  viHoriaattrihui  de  rendre  ceux  qui  la 
uonpojjit  niji  divi-  firventj  odieüx  ' aux 
na  gratia»  putjftnces, . « Dieu  perr 

• met  que  toutes  les 

puifTances  foient  contraues  aux  prédicateurs 
de  la  vérité  , afin  que  fa  viâoire  ne  puilTe 
' être  attribuée  qu’à  h' grâce.  ■ 

i'.  I • •?  ?r;,  •. 

, ’ Sur  cespareles< dès  ^£les  XVIL  8.  ^ • 
> les  precè'dens^'  • • 

■ 5,  LeS; Juifs  ÿ panifies  dfîuh  faux  ,2ele.  .-ji 
a,  - traînèrent  Jafon  & quelques  uns  désir©? 
aa'.res  devant  les’ magiftrats >• , en  criant; 
aa  Voici  des  gens  rebelles  aux  ordres  de* 
>a  Cefara  &•  qui'difent  qu’il  y a un  autre 
aa  Roi  a qu’ils  nomment  Jefus.  Ils  éraû- 
aa  r^nt  donc  la,pôpulace  & les  magiftracs 
aa  de  la  ville  qui  les  écouioknt.-  • 

■ •/ 

DN'  ne^  dùa  pas  q^e  pour  faire  cette  ré- 
flexion j’aie  forcé  le^  texte  facréa  8c 

qu’il 


Goo,l^ 


qu’ii  ne  m’ait  donné  aucune  ouverture 
pour  cette. penféc.  iCar  on  y. voit , d’une 
part  S.  .Paul  & Silas  prêcher  hautement 
^uis  iâ  Synagogue  dé'  Theffalonique  Jet 
fus-Chrift  crucifié- ôc  reffufcité.;  Ôn  y 
voit  plufieius  de  cette  Synagogue  fe  joini 
dre  à eux  ; une  girande  multitude  tant  de 
gentils  que  de  ceux  qui  adoroient  Dieu  hors 
Iç.  Judaïfine  , fe  convertir  à la  foi,  < même 
un  alTez  grandi  nombre  de  femmes  de  quar 
lité  embrafïêr  le  Chrifiianifine  i & tout  ce- 
la fans  qu’il  paroifie.» que  les  Apôtres  eufv 
lent  lait  .avant  cela  aucun  miracle*^^  ' D’un 
autre  côté.,,  toute  la  ville  felbuléve,  la 
populace  s’émeut , on  entreprend  d’enle- 
ver ces  nouveaux  Predicateun  on  traîne 
les  chrétiens  devant  les  magiftrats , on  les 
fait  pafier-  poUr,  des  rebelles , i, pour  des  en- 
nenuside  Ccfar  » .qui  violent  rfes  loix  & 
fes  ordonnances  > qui  veulent  mettre  fur 
fon  thfone  un  nouveau  R.oi. . Pouvois-Je 
ne  pas  faire  remarquer»  cetçc  conduite  de 
la  providence,  ,&i  admirer  la  puilTance  de 
fagrace  * én  volant  que  deux  hommes  fugi- 
tÆ  dePhilippesjOÙ  ils  venolent  d’être  cruel- 
kment  ftpiettés  dc  tmifcs  avec  toute  forte 
d.’outragçs,^vôîent  converti  acquis  tant 
d’ames  à Jefusr.  Ghri{l: , au  milieu  de  tant 
de  contradidioDSi  df  malCTé  la  fureur  des 
Juïfs,  j des,  inagifl:râts.i&.  de  tous  ceux  qui 

avoieotaRtorité  dansla  ville,  jl.  uju-  u- 
- ** 


*CV1.  ‘,  Cependant !^,;rendre  les  fîdeks attentif 
Fkop.  ^ J merveilles  ' leur  faire  confiderer  avec 
foi  k-puiffance  de  ,1a  grâce  fur  les  ctetirs  4 
ledr  app»endrcc[ue  l^ieu , jalpux^defagloi-^ 
re  ji  ■ veut.qu’<Mtlui  rî^de  tout  i’k>fïÀeur  dè 
h converlion  des>^ames  ; que  pour’cela  i 
^ . non  f feulement  iDiéui  n'eftiploie'  que  dés 
' ouvriers  foibles  milèrables  aux^yeux  : de 
la  chair^,  dénués  de  tout  lècoiïrS'  humain  5 
mais  que  de  plus  il  çetm6tx\ii^toutes  le'Àpui/^ 
fahccs<fiiènt  cofurdires  k àei^predkàUHrj- dk 
Ik  vekUé , ' ‘afin  ’^use  ] ia>  'Üâ  id  foi  nk 

pufjfk  être  ! anribuée  tpi  à la  .^4Ce  : faire  \ 
dis-)e  9 admirer  cette  conduite  de  'Dieu  > 
c!èft  ,■  lêlon  l' Inftruâion  Paftofale  9 s' ériget 
tn  .jtige  foHVttain  condamner  toutes  le» 
ptdjfances,  - iLesauteiirs  'de  cette  piéce'ontî» 
jfe  ie  fem  coimmûh  . de  fe-'flatter.  que  ^îes 
perfonnes-raifoiinables, venant  à comparer 
ma  reâexion>  'avec  le  lens  qu’ils  • ÿ 1 don- 
nent9  ne^jiigeroot  pas  que  c’eftunecalom- 
.nieinfênfée  ? J’ai  eu  grande  raifon  de  dire 
dès  l’entrée  ; de  cettse*  réflexion,  que  la  ca^ 
hmaU  vient  tot^ouns  âu  fieours  des  ennemis 
de  PEgUfi ,^>ne  manque > jamais  de  -rendre 
cedx  qui' la  fh^venti  odieux  aux  pn^anees^ 
S.^Ambroilê  il’avoit  cUt  Hl  'y'  a pliis  de 
douze  cents  ansit  Séktper  de  iiafire  fervu^ 
lis  Dei'invidia  commovetstr  i Quoi  I il  lie  le- 
Auxent.  « dotu:  poîsit  j^fifus  dc  faire  remurquer^â 
conduite  de  Dieu  par  ‘ rapport  ^Uxevene^ 
■ ^ mens 


Atnbr» 

Sfrm. 

Con. 


k <VexlmeH  de  là  C6»Jîhûfion.  4^^ 
mens  pafles  iàns  offenfèr  les  puiffances  du 
iîécle  où'  Ton  vit  l Comme  cVjft  le  ièul 
profitfolide  qu’on  tire  de  l’hUloire^e  d’y 
faire  des  réflexioiis-  utiles  ; -chacun  felôtt 
fon  état  .&  fa  condition  J dl  eft.fàns  com^ 
paraifon  plus  vrai  de  'liiiftoire  làcrée  , & 
fur  tout  de  l’hiftoire^de  Jefus-Chrift > 8c 
de  celle  de  fes  Apôtres , qu^elle  n’^a  été 
cbmpofée  par  l’ordre  de  IMeu  ,i  qu’^afinqué 
tous  ceux  qui  la  liront > en  psofitent  par  des 
réflexions  chrétiennes  ;-'  à mefiire  que  le 
texte  fàcré. en  fournit 'aifénient  lè’fûjet:  & 
celles  qui  nous  font  êoimoître  la  puüFancç 
de  la  grâce  du-  Sauveur”,'  à laquelle  nous  dé^ 
vons  tout,  l’obligationque  nous  avons" 
de  lui  rapporter  toute  la  gloire  du  bien  que 
noiB  faifons  î font -des  plus  nccelfiirés  S£ 
qui  doivent  faire  plus  de  plaifo  à-dés  cœurs, 
recoimoijfîàns.  ‘ * 

: 'Si  j’avois  fait  ectte’ réflexion  dans'  uft 
ouvrage  indifierent  & (ans  avoîrpourfnjet 
ia  parole  de  Dieu  ',*  la  calomnie  aùroit 
peut-iêtee  eu  un  prétexte  ^lus^  fpecieux  ÿ. 
maiSiU’réflexiôn-etànt  côte  à côte  d'd  teX- 


'«■,  'ü  eft  impoflîble  qu^On  ne  yôiëiqù’élJ 
•ey  a report V que  c’dt "comme  fi  j’à^- 

vois  dirr  - ' ’ ‘ * Voièfc  Comment  Dieu  a per- 
^ mis  en  cette  occafion  que  tout  fût  con- 
>,  traire:  aux  Apôtres,  afin  que  l\>n'fôtcon* 
9,  vaincu  que  c’eft  par  la  puilFance  de  la  gra- 
' *,  cede  Tefus-Chriu  que  le  monde  s’eft  con- 

ver^ 


zevii. 

Fjiop. 


%6o  . ' VIL  Mémoire  pour  fer^îr  ■ 

„ verti  J & fe  convertit  tous  les  jours  dans 
„ quelques  uns  de  (es  membres. , “ Il  n’y  a 
point  de  lîécle  où  l’on  n’ait  pû  dire  la  me- 
me chofe.  JEncore  aujourd’hui  toutes  les 
pmjfawes  font  contraires 'OSiX  prédicaseters 
de  la  vérité i dans  l’Amérique,  dans  l’A- 
fie , dans  l’Afrique  i fi.  on  en  excepte  quel- 
ques provinces  où  des  Princes  chrétiens  do- 
minent. Dans  l’Europe , combien  de 
Puijfances  /ont.  contraires  ûaux  predicatestrs 
de  la  vérité Mais^ce  n’eft  pas  à cèlles-là 
qu’on  m’a  voulu  rendre  odieux  j c'èftaux 
yeu?c  du  Prince  fous  l’empire  duquel  Dieu' 
m'a  fait  naître,  qü’on  s’eft  efforcé  de  me 
noircir  en  toutes  manières.  Et  comme  les 
bons  princes  favent  que  leur  principal  de-' 
voir  eft  de  rendre  la.juftice  à leurs peiq>les 
& de  les  gouverner;  avec  douceur  & avec 
clemence,  on  ne  pouvoir  irriter  davant^ 
le  feu  Roi  contre  moi , qu’eii  perfuadant 
à ce  grand' Prince , que  je  le  fàifois  paffer 
pour  un  perfécuteur,.&  un  perfecuteurde 
l’Eglife.-  C’eft  une  cruelle  & infenfée  ca- 
lomnie , & ' qui  paflèra  pour  telle  parmi  tous 
ceux  qui  me  conpoiffent , & auprèsde  ceux  • 
qui  en  lifant  -ma, réflexion  laps  prévention 
& avec  équité , n’y  trouveront  ;rien  qui . 
donne  lieu  à une  application  fi  fauffe  & fi 
maligne.  Je  n’en  dirai  pas  davantage.  • 

xcvn. 
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4 Vexamen  de  la  Conflitution. 

' * ! i ■ » - ' 

XGVII.Propos,  La  Réflexio1«i,“ 

Nimis  Jkpe  con~  ' Tins  ôn  efi  re jette j 
tingit»  Tnembra  il-  méprifé  perfecuté 
la  eiHa  magis  fane-  da  monde,  plus  on  efi 
te  ac  magis  firi^e  , propre  pàur  les  eest- 
mita  Ecclefia  font,  'vres  dé  .Dieu.  ^ -Il 
reJpkiatqmtraUari  n’arrive  ' que  ~ trop 
taneptasn  inêUgna  ut  fbuvent  qué  les  mémi 
jînt  in  ecclejîa  , - vel  bres  ' le  plus  • lainte- 
tanepiam  sdf  ea  fi-  - ment  & le  plus  étroi- 
parata.  Sed  jufites  tement  unis  à l’E*- 
yivit  eX  fide  glii?  > foient  tégar- 

non  ex  opinione  ho-,  des  & traitas  com* 
minitm:  ■ < "“  -•  me  indignes' d’y  ê*- 
tre  , ou  ^omme  en  étant  déjà  feparés; 
Mais 'le  jufte  vit  de  la  foi  de  Dieu  > & 
non  pas  de  l’opinioin  des  hommes. 

i. 

, ees^  paroles  des  ' .Æes  des  ';;^pot^es 

. ...  i . , '/p;  lo  ^ i-i.  '*  ‘ ['  ■ 

' . I li  , , . il  i - w’  '• 

I ï>  Ce  (Jefüs-Chrift  , ejue  vous  'avez 
i>  cmçifié  & que  Dieu  a reffufeité)  eft 
yj  cette  même  Pierre  que  vous 'avez  re- 
»>  jettée  , vous  autres  architeâes , mais 
»j  qui  a été  faite 'la  principale  Pierre  dè 
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IL  NE  s’agit '■proprement  dans  cette  pro- 
pofition  que  d’qne  qu^lHpnde  fait.J^y  ' 
* ai  remarque  que  fbuvent,  & trop  fou- 
vent  jdes  faints  qui  font  le-  plus  intime- 
ment unis  à l’Eglife,  & qui  en  font  1^ 
membres  les  plus  pretieux,  font  n^anmpins 
regarç^s  par  qes^hpi^mescharfjels,&quelr 
quefpis^ipé^ie  pm  .des,  gens-de-bien 

|>ar  des.  premiers  minières -.4^  l’LglHê» 
.comme  rndigpe? . t d’ être.  \ .comptes . . parmi 

/es  membres,:  pu  comme. eçanta^uelle- 
jnçnt  fepares  de  l’unitc  de  ce  corps  mylHr 
que  du  Sauveur..  -La  vérité  de.'.ceuepro^ 
pplidon  eft. attÿfteerpar/es  Écriture  j.  par 
Ipute  rbdfoirçde_l4gLfé  §L  .par,le&îVi«$ 
des  fdpts,;''  Les  cenfeurs  n’en  veulew.  p^ 
tomber  d’acçord p^ifqu’iL  jugem  çeftc 
propofition  , non  feulemmt  faiilfo,  mai$ 
dangere^^ê,..&  digne  enfin  d’anathême  # 
ou  de  quelque  chofe  de  feniblable. 
x-Qsf^ndai^ , l’Inftrpdipp  • Paftprîdei  ine 
: nous  fournit  - aucune  frajfoïi , * ni  aucune 
preuve  du  contraire.  Il  ne  paroît  pas  me- 
me . <pie  les  • cberchêuts  ‘ de.'  ■ nimvâis  /ens 
«ient  été,  ailes  fubtils  pour  en  inventer  quel-» 
qu’un  par  où  ils  puflent  donner  quelque 
q^ujeurdejuftice^dacoadamnation  qu’on 
en  a-/a|tp.j;. ^ ^ 

Les  feules  paroles  fur  lefquelles  j’ai  'fai^ 
la  réflexion  en  prouvent  tellement  la  véri- 
té^ qu’il  Y auroit  de  l’impiété  à ne  l’y  pas 

re- 


kJ^  e:Hint^  .de  la  Canjlku^n. 
reconnoi tçç;  J efuç  - Çhrift  , , comme. 

Chef  & le  ip.o5ele  des  ,famts,iï^,  a wouiji  ’ ' ‘ • 
faife  voir  en,là.perl9^çe,,que..‘l(Ç^me 
de  fon  corps  le. plus  elfençiel,  fie  plus  faint 
& qui  lui  eil  plus  faintement  & plus  divi- 
nement uni,,  a néanmoiiB;  éfe  regardé '& 
i tjraitié.  par,  les  ' miniftres  même  de  Iqü  Pere* 

çomu^  indigne, de  faire  partie  de  fon  egli- 
fe.&acomnjke  çn  ét^^t  même  exclus, 
î^éi.  En^  un  mot Jefus-C)irift  s’eft  lui 
même  dépeint  .comme  excommunié  par  les 
juifs,  dans  la  parabole  des  vignerons. per-: 
âdes  & homicides.,  qui  s’étant  làilîs  di| 

Fils  de  leur  maître , , junique.  heritier  i de  .I4 
vigne,  l’ont  jette  dehors  &,rnaflacré<  C’eA 
la  plus  vive  image  de' ce.  qui  fe  devoit  aç^; 

, compiir  ep  fa  perfonne  par  • les  juifs.j , .Ilf 
I n’en  purent  comprendre  lemyftere,  à l’ac- .'•  / ’i 
compliflfement  duquel  ils  dévoient  avoir 
part  par  le  plus  horrible  de  tçus  les  crimes* 

Mais  notre.;  ^igpeur  dieur  .réélit, d^v:auç 
les  yeux  rancietyne  prophétie  qui  le  leur 
avoit  annoncé  & qu’ik  avojent  tous  les  jours 
dans  la  bouçhe  > jprS'  ^ü’i^  r:haHtoient.  le 
Pfeaume  117.  âfu  qu’ils  lifoient  dans  Iç 
Chapitre  iS.^d’Ifaïe  ces- paroles  mêmes  , 
qui  font  le  fujet  de  ma  réflexion  : Qm  Mattii. 
veut  donc  dire  ce  qui  efi  écrit , reprit  notre  lucu*. 
Seigneur  i N'avek,^vaus”jamais  lu  dans  ^7’ 
les  Ecritures  cette  parole  : La  Pierre  ‘ qui  à 
'été  rebutée  f ar  ceux  qui  baiijfojent^,  ÿ.d^ 

ver  . 
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2^4  ' yJJ-  Mtmofre  pour  Jcrvir  ' 

Kcvi I . <venue  •U'  principale  ' Pierre  île  Tu4ngîe^ 
r*op.  Seigneur^  qui  à fait' cette  rnerveil^ 

ie  3 '&'  nous  ta  votons  de  nos  jieux,'  Ce 
qu’étoîent'ia  vigne  & les  vigherôns  dans  lâ 
parabole;  c’eft  dans  les  paroles  du  Prophè- 
te la  mailbn  de  Dieu  & ceux  quienétoient 
les  architeâes  : & la  vérité  de  l’un  & del’au- 
tre,  c’eft  rEglilè&Jefus-Chrifti  Le  Fils 
& rheritier,  chalTé  de  la  vigne  , la  pierre 
^rebûttée  & rejettée  comme  inutile  à l'edi- 
fîce,  c’eft  le  Sauveur  du  monde  » regardé 
comme  indigne  d’entrer  dans  la  ftruélure 
de  la  mailbn  de  Dieu',  traité  comme  un 
excommunié  & un  profane, méprifé  com- 
me un  paien  & un  publicain.  Car  c’eft 
ainfî  que  les  juïfs'regardoient  ceux  qui  é- 
toient  exclus  dü  peuple  de  Dieù.  - C’eft 
ir.i8,i6.  airtfî  qu’ils  traitèrent  cette  Pierre  dont 
Dieu  avoit  fait  prédire  par  Ifaïe:  Je  nPen 
vas  jetter  une  Pierre  dans  les  fondement 
dé  Sien  3 cette  Pierre  tprouvte  ’î  angulaire 3 
prétieufi  >,  ' qui  en  ’ doit  être  le  ' fondement 
folidé  ^ ' inébranlable  (d),‘  Cette  Pierre 
à été  par- fe  mort  comme  jettée  en  terre 
pour  êtrè  le  fondement  île  l’édifice  ; & 
par  là  Réfurreâiion  elle  eft  devenue  la 


• ■ (a)  Hzc  .diett  Domious  Deus  : Ecce  egt>  mit> 
tam  in  fundamentis  Sj^on  lapidcm . lapidem  proba- 
tum,  angularem,  jxretiofum,  in,fundamentotun> 
datum.  'Qui  crediderit  » ooa  felUaec.  I/aie  18, 
ad,  ■ ' 


à Vexamèn  de  U Conflitution.  1^5 
P terre  vivante  , comme  l’appelle  S.  Pier- 
re ; la  Pierre  (a)  qni  avoit  été  rejettée 
far  les  hommes  , mais  qtte  Dieu  a choijte 
& mife  en  honneur , & couronnée  de  gloi- 
re, pour  la  placer  au  plus  haut  de  là  mai- 
fon  & à la  tête  de  l’angle  , dans  lequel  les 
deux  murailles  viennent  fe  rencontrer  & le 
joindre,  c’eft-à-dire,  dans  lequel  les  deux 
peuples , le  circoncis  & l’incirconcis , fe 
réunifTent  pour  ne  compofer  enfemble 
qu’un  feul  peuple,  un  feul  corps,  un  feul 
temple, 

' Les  paroles  fur  lefquelles  j’ai  fait  la  ré- 
flexion py.xlont  il  s’agit , font  tirées  du 
Pfeaume  1 17.  & de  l’aveu  des  Prêtres  & 
des  Dodeurs  de  la  loi  ce  Pfeaume  s’enten- 
doit  du  Meflîe.  C’eft  pourquoi  les  trois 
premiers  Evangelifles  ont  eu  grand  foin  de 
rapporter,  que  Jefus-Chrifl:  les  avoit  pro- 
duites aux  Princes  des  Prêtres  & aux  an- 
ciens du  peuple,  pour  leur  prouver  qu’ils 
étoient  ces  mauvais  vignerons  qui  dévoient 
chalTer  de  la  vigne  & mettre  à mort  le 
Fils  & l’heritier  de  leur  maître.  S,  Pier- 
. M.  VU.  M re 

(4)  Ad  quem  accedentes  lapidera  vimra  ,•  ab 
hominibus  quidem  reprobatum , à Dco  autera  ele> 
ôum  & honorificatum.  . . . Vobis  igitur  honor 
credentibus  ; non  aedenîibus  autera  lapis  quera 
reprobaverunt  aedibcantes , faéfcus  eft  in  caput  an- 
guli.  i ittri  X.  4 ^ 7. ^ 
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VIL  Mémoire  poser  fèrvir 
re  les  emploia  de  vive  voix  dès  la  première 
fois  qu’il  eut  à paroître  devant  les  Prêtres 
& les  Magiftrats,  & qu’il  eut  occafionde 
leur  parler  à la  tête  du  facré  College  Apo- 
ftolique.  Il  ne  manqua  pas  de  s’en  fèrvir 
aufli  dans  fa  première  Epître , pour  con- 
firmer la  foi  des  Juifs  convertis , à qui 
elle  s’adreflbit  principalement.  Jenepou- 
vois  donc  me  dirpenfèr  de  m’arrêter  fur 
ces  paroles  fi  confiderables  & fi  fingulièi- 
res,  & d’y  faire  réflexion.  Eh  quelle  ré- 
flexion plus  naturelle  & plus  utile  y pou- 
vois-je  faire,  en  confiderant  le  Fils  de  Dieu 
notre  chef , traité  comme  un  excommu- 
nié , lui  qui  étoit  la  fainteté  même,  que 
celle  de  porter  fes  membres  fideles , humi- 
liés par  les  hommes,  & traités  comme  des 
excommuniés,  quoiqu’intimement  unis  à 
lui  par  la  charité,  àfeconfolerpar  l’exem- 
ple du  Sauveur,  & à fe  confier  qu’ils  n’en 
font  pour  cela  que  plus  intimement  unis  à 
Dieu. 

J’aVois  déjà  fait  cette  réflexion  fur  S.' 
Marc  : Heureux  celui  ejui  porte  paeiem’^ 
ment  le  mépris,  les  rebuts  ^ la  perjeeu- 
tion  de  la  part  des  pécheurs  en  cette  vie  avec 
Jefits-Chrifi  ! car  il  aura  part  a fin  élé- 
vation ^ à fit  gloire..  Ceux  qui  doivent 
bâtir  l’édifice  fipiritfiel , fiont  q/telquefois 
ajfexj  malheureux  pour  en  rejetter  les  pier- 
res les  plus  excellentes  ^ les  plus  vives* 

L>icft 
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à t examen  de  la  ConjHtHtion. 

Dieu  fawra  bien  leur  conjèrver  leur  pla^ 
ce  dans  Cedijîce. 

Et  fur  S.  Luc  , j’avois  fait  cette  autre  cuda,  - 
réflexion  : Jesus-Christ  excommunié ' s*  • 
par  les  Juifs  çfr  mis  a mort  hors  de  Je~ 
rufalem  ,pour  porter  la  malédiSlion  du  pé- 
cheur , apprend  aux  Pafieurs  a s'expo- 
fer  a tout , plutôt  que  de  manquer  a la 
vérité , au  falut  des  âmes , cér 
Clorifi  meme.  ...  Il  y a des  occajtons 
ou  ils  doivent  être  prêts  a être  anathè- 
mes, comme  S.  Paul,  comme  JeJus-Chrifi,  - 
par  des  excommunications  injufles , qui  ne 
font  jamais  ratifiées  dans  le  ciel;  pour  de- 
meurer intérieurement  unis  à JeJus-ChriJl 
^ à VEglife  en  faifant  leur  devoir. 

Et  fur  le  V.  17.  JeJus-Chrifi  le  fon- 
dement, le  lien,  ^ V ornement  de  fin  e- 
glife  , a été  rejette'  par  ceux  qui  fi  fiat- 
toient  d'en  être  les  architeSles.  Cefi  à 
quoi  doivent  s'attendre  ceux  de  fis  Mi-  , 

nifires  qui  veulent  marcher  fur  fis  pas  ', 

' Heureux  ! dis-je  encore  ailleurs , heu-  s.  Pierre  , 
reux  ! qui  efi  ici  bas  comme  une  pierre  de 
rebut,  avec  Jefus-Chrifl , ^ pour  fa  cau- 
fe  : c' efi  une  marque  éC éleUion  pour  V édi- 
fice éternel. 

Et  fur  cette  réflexion  que  fait  S.  Pier-7*7*- 
re  au  v.  7.  Cette  Pierre  efi  donc  en  bon- 
ne ter  aux  yeux  de  votre  foi  ; mais  pour  les 
incrédules  i la  Pierre  que  les  architeéles  ont 

Ma  re- 
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168  VIL  Aftmotre  pour  Jèrvîr 
rejettée,  ^ c^ui  efi  devenue  la  tète  de  V an~ 
gle\  eft  une  pierre  d' achopentent  ^ de  fcan~ 
dale  &c.  j’ai  fait  aufli  cette  réflexion  : 
Quel  thréfor  que  la  foi  , qui  fait  voir  en 
Jefus-ChriJi  tant  de  pondeurs  ^ de  mer- 
veilles , pendant  qu'il  n'efi  qu  un  objet  de 
mépris  ^ de  rebut  aux  yeux  de  la  chair. 

Il  en  efl:  des  membres  de  même  que  du  ' 
Chef,  à proportion.  Les  fàints-  font  des 
pierres  choifes  ^ pretieufes  , qui  , félon  le 
. langage  du  même  Apôtre , entrent  dans  la 
firuélure  de  l'édifice  , comme  des  pierres 
vivantes  , pour  compofer  la  maifon  de 
Dieu  ; mais  fouvent  plus  ces  pierres  font 
vivantes  aux  yeux  de  Dieu  & plus  étroi- 
tement liées  & cimentées  dans  l’edifice; 
plus  font-elles  regardées , par  les  archite- 
ctes même  » comme  des  pierres  de  rebut 
& font  rejettées  bien  loin  , comme  indi- 
gnes d’entrer  dans  la  ftrudure  de  cet  édi- 
fice divin. 

C’eft  précifément  le  fens  de  la  propofi- 
tion  condamnée,  où  j’ai  dit  : Qu'il  n'ar- 
rive que  trop  fouvent  que  les  membres  le 
plus  fàintement  ^ le  plus  étroitement  unis 
a l'Eglifè  font  regardés  ^ traités  comme 
indignes  d'y  être  y ou  comme  en  étant  dé- 
jà féparés.  . . . Mais  ils  trouvent  leur 
confolation  dans  Jefus-Chrift  , la  -Pierre 
angulaire  & fondamentale , qui  nous  fait 
voir  par  fon  exemple,  que  plus  on  efi  re- 

jet* 
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a r examen  de  la  Confiitutlon.  2 <^9 
jette , méprije  ^ perjecuté  du  neonde , plus  dans  ia 
on  efi  propre  pour  l’œuvre  de  Dieu. 
juger  autrement , ce  n’eft  pas  en  juger  par 
Telprit  de  la  foi , comme  je  l’ai  remarqué 
fur  les  mêmes  paroles  du  Pf.  117.  en  S. 

Luc;  Ceux  qui  jugent  en  cette  vie  de 
Jainteté  ^ de  la  vertu  des  Minores  de^^' 
JeJus-Chrift  par  les  mauvais  traitemens- 
qu’ils  y reçoivent,  du  monde , ne  les  voient 
qu’avec  des  yeux  de  Juifs  ^ de  Vbari-^ 

Jtens,  . - - ‘ 

Je  ne  fai  de  quel  oeil  on  a lu  ma  propo- 
fîtion  pour  la  condamner.  Eft-ce  qu’on 
a pu  s’imaginer  qu’il  n’y  a point  eu  dans 
l’Eglife,  ou  qu’il  n’y  peut  pas  avoir , mê- 
me maintenant»  des  âmes  très  faintes,  oii> 
fi  on  veut , des  âmes  juftes  » très  agréa- 
bles à Dieu  » intimement  unies  à lui , à 
Jefus-Chrift  & à l’Eglife  par  la  charité  ; 

& qui  néanmoins  foient  regardées  comme 
des  membres  morts  & pouris,  comme  des 
excommuniés.  Ne  parlons  point  du  pre- 
fent.  Le  cœur  me  faigne  > quand  je  pen- 
£e  à ces  âmes  fi  cheries  de  Dieu  , qui  ont  , 
été  . le  rebut  du  monde  j à ces  pierresivi-  ' 
vantes  qui  ont  été  rejettées  par  ceux  qui 
en  cela  bâtilïbicnt  aux  yeqx  des  hommes  , 

& détruifoient  aux  yeux  de  Dieu. 

Mais  vouloir  foutenir  qu’il  n’y  ait  point  eu 
d’ames  fideles, telles  que  je  les  repréfente, qui 
aient  été  traitées  comme  je  le  dis  dans  ma 
...  . ' M 5 ré- 
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170.  VIL  Mémoire  peur  firvîr 
réflexion,  ce  fèroic  vouloir  contredire  la 
parole  de  Jefus-Chrifl:. 

Car  le  mt  qui  eft:  uniquement  contenu 
dans  ma  réflexion,  eft  fondé  fur  un  droit: 
& ce  droit  eyangelique  eft  que  comme  il 
a fallu  que  Jefm-Chrifi  ait  fouffert^  ait  été 
traité  de  blalphémateur  & d’ennemi  de  la 
religion  , trainé  horc  de  la  ville  fainte , pour 
y être  crucifié  > comme  n’étant  plus  du 
peuple  de  Dieu,  ^ qu^il  foit  ainfi  entre 
dans  fa  gloire  ; aufli  S.  Paul  nous  annon- 
ce , qu’il  faut  que  nous  pajjiens  par  toute 
forte  de  tribulations , pour  entrer  dans  le 
roiaume  de  Dieu,  Or  entre  ces  fortes  de 
tribulations , Notre  Seigneiu*  a déclaré  à 
lès  Apôtres  & à fes  difciples  > qu’ils  fe- 
roient  chalTés  des  fynagogues  & des  eglî- 
iès  ; & fi  ce  n’étoit  que  des  fynagogues 
judaïques  ce  n’auroit  pas  été  une  peine  > 
puifqu’ils  étoient  même  obligés  de  les  a-» 
bandonner.  On  ^ut  donc  croire  qu’il  y a 
eu,  même  entre  les  Apôtres  ou  leurs  dif-» 
cipies  , de  ces  faintes  âmes  v anathématw 
zées  ipar  les  hommes,  en  même  tems 
qu’elles  étoient  intimement  unies  à ïefus-» 
Chrift.  . . . ^ ‘ ■ 

-,  Car  comme  d’un  côté  la  prédiéhon  du 
Sauveur  ne  peut  être  vaine,  mais  doit 
avoir  fon  accomplilTementi  & que  d’un 
autre  côté , être  chalTé  des  fynagogues  ju-* 
daïques  n’étoit  pas  un  mal  que  les  Apôtres 
: . qulfeut 


Dfj:  izcd  by  Google 


à l’exame»  de  la  Confiitution.  ij  i 
duffent  craindre,  il  y a fujetde  croire  que 
Notre  Seigneur  a voulu  fous  le  mot  defy- 
nagogues  parler  des  eglifes  chrétiennes , 
d’où  il  prévoioit  que  plufieurs  de  fes  fer- 
viteurs  feroient  un  jour  chalTés  par  l’injur 
ftice  des  hommes.  Et  fi  ceh  n’eft  ja- 
mais arrivé  à aucun  desdifciples  qu’il  avoit 
alors , il  a prédit  fous  leur  nom  qu’il  ar- 
riveroit  à d’autres  dans  la  fuite  des  fiécles. 
Car  il  eft  certain  qu’ordinairement  les  in- 
ftruélions  qu’il  donne  à fes  Apôtres , & 
les  prédirions  qu’il  leur  fait , regardent 
tous  les  chrétiens  qui  leur  dévoient  fucce- 
der  dans  le  cours  des  fiécles  fuivans.  Feu 
M.  BolTuet  paroît  entendre  en  ce  fens  ces 
paroles  ; Ils  vous  chajferout  des  Jjnago^ 
gueSi  quand  il  ajoute,  Fous  exçomm$mt* 
ront. 

Pour  un  furcroît  de  preuves  du  fait 
dont  il  s’agit  ici,  on  n’a  qu’à  fe  fouvenir 
de  tout  ce  que  j’ai  fait  voir  d’autorités  des 
SS.  Peres,  de  S.  Jérôme,  du  Pape  S. 
Leon  le  Grand,  de  plufieurs  autres  que 

i’ai  rapportées  fur  celles  des  propofirions 
précédentes  qui  concernent  l’excommuni- 
cation. Les  pafiàges  de  S.  Augufiin  les 
plus  remarquables  entre  les  autres  font  ceux 
de  fon  ouvrage.  Du  Batême  contre  Us  Do-- 
notifies, 8c  du  livre  De  la  véritable  religion» 
Un  favant  Religieux  de  S.  François  les  a 
examinés  avec  lumière  &.avec  foin , 8c. y- 
. ' ' ' M 4 a 
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2^2  VIL  Mémoire  pour  firvîr 
icYi’.  a fait  des  réflexions  fort  juftes,  <jue  je  ne 
ïRop.  difficulté  d’inférer  ici  en  faveur 

de  ceux  qui  ne  manient  pas  ces  fortes  de 
livres,  oti  qui  n’y  peuvent  pas  aifément 
avoir  recours.  Ce  Religieux  eft  le  P. 
Matthias  Hauzeur  Récolet  de  Liège, qui 
a fait  un  fbrtbonfommaîrede  toute  la  do- 
ôrine  de  S.  Auguftin  en  faifant  l’abrégé  de 
fes  ouvrages. 

II  s’attache  particuliérement  à ces  deux 
paflages  de  ce  Saint.  Le  premier  eft  du 
livre  de  la  vérité  de  la  Religien  , ch.  (J. 
en  ces  termes  : La  Providence  divine  per- 
met fiuvent  que  les  gens-de~bim  même 
joient  chajfés  de  la  communion  de  PEgli- 
je  par  des  /éditions  ^ des  tumultes  que 
des  hommes  charnels  excitent  contre  eux  : 
alors  , Jî  ces  perjonnes  fouffrent  patiem^ 
ment  cette  ignominie  cette  injujlke  » ^ 
qu'ils  ne  fe  portent  point  a introduire  aucu- 
' ne  nouveauté,  ni  a former  un  jchifme  , ils 
montreront  aux  hommes- 3 par  leur  exem- 
ple , combien  on  doit  jèrvir  Dieu  avec  une 
ajfeStion  véritable  ^ une  charité  jtneere. 
Et  le  Pere  Celejle , qui  voit  le  fecret  des  cœurs, 
couronne  en  jècret  L'innocence  de  ces  jujles. 
Ces  exemples  paroijfent  rares  ; mais  il  y en 
a pourtant  , ^ plus  qu'on  ne  fauroit  croi- 
re^ 

Le  fécond  palTage  eft  du  i.  Livre  Du 
Batcme  contre  les  Donatiftes  chap.  17^ 

Les, 


k texdmen  de  ta  Conflit Htlm,  275 
X^s  Jfirituels , dit-il , ^ cchx  qui  par  u-  • • 
ne  fliinte  ajfeEiion  tâchent  de  le  devenir  > 
ne  Jortent  jamais  de  l'Eglifi  , lors  meme 
qu*ils  femblent  en  être  bannis  par  la  zw/- 
chanceté  des  hommes.  Cette  épreuve  les 
purifie  plus  que  s'ils  y étaient  demeurés 
en  paix  : ^ continuant  k ne  fi  point  éle- 
ver contre  l'Eglifi  y la  force  invincible  de 
leur  charité  les  affermit  de  ^lus  en  plus 
fur  la  pierre  filide  de  l' unité. 

. Voici  donc  les  réflexions , que  le  P. 
Hauzeur  fait  fur  ces  paroles  dé  S,  Augu- 
ftki, 

..  ,,  Dé  tous  ces  paflàges , dit-il , nous 
pouvons  conclure,  cs^t 'p'èx  les gens-de- 
5,  bien  dont  S.  Auguftin  parle  ^ livre  de 
ri  la.  vraie  religion il  n^entend  pas  des 
,,  perfonnes  qui  vivent  feulement' morale- 
„ ment  bien,  ou  qui  aient  quelque  erreur 
„ matérielle , mais  des  chrétiens  très  ca- 
j,  thoîiques,  très  bons , très  orthodoxes 
y,  & très  fages^ 

. „ '2*  Quand  il  dit  qu’ils  font  chaffés  I 

9T  ce  n’eft  pas  feulement  de  leurs  charges» 

„ mais  c’eftmêmedel’Eglifeparrexcom- 
n munication.  Car  alors  la- calomnie  dont 
ils  font  accablés , ne  leur  impute  pas 
„ lêtdement  des  ‘ crimes  touchant  leurs 
„ mœurs  , mais  efle  les  accufc  même  de 
Ibutenir  avec  opiniâtreté  des  dogmes  & 

99  des  opinions  contraires  àla  foi  chrétien» 

M.  f , » ne» 
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^74  P7L  Mémoire  fo$tr  fervîr 
i,  ne.  Et  il  marque  aflez  qu’ils  font  chaf- 
„ fés  pour  toujours  de  la  communion  de 
5,  l’Eglilèj  au  lieu  qu’ôn  n’en  féparoit  que 
a,  pour  un  tems  ceux  qu’on  obligeoit  à 
n faire  penitence. 

„ 5.  Par  cette  expreflîon  r Qu'ils  font 
y'f  chajfes  de  l'Eglife  par  des  fiditions  ^ des; 

^ tumultes  que  des  perjpnnes  charnelles  ex- 
oi  citent  contre  eux , on  ne  doit  pas  feule- 
a,  ment  entendre  une  pure  violence  par 
aa  voie  de  fait,  mais  quelque  forte  deju-- 

gement  & de  fèntence  rendue  par  ani-- 
>».  mofîté  , par  envie  fur  de  faufïès’in*- 
aa  formations  &c„  Car  fans  cela  ifn’yau- 
a,  roit  aucune  occafion  de  tentation  de  fê 
99  retirer  de  l’Eglife. 

■ a>  4*  Tl  faut  que  ce  foit  un  Jugement  fu- 
aa  prême  & dernier  : parce  que  S . AugufHn 
a>  füppofânt  que  la  difgrace  de  ces  Catho» 
aa  liques  eft  fans  remede,.fuppofe  par  con»  _ 
aa  féquent  qu’ils  m’ont  pas  celuide  l’appel.. 

a,  5.  Pâr  desgens  charnels  : on  ne  doit 
*>9  entendre  des  perfonnes  fujettes  à desvi-  ^ 
b>9  ces  greffiers  & infâmes  ; mais  des  per»- 
aa  fonnes  coleres a envieufes,  remplies d’a» 
aa.  nimofité,  comme  celles  dont  parle  S., 
a,  Paul  dans  fbnEpitre  aux  Galates  Chap.f., 

' aa  Et  de  là  il  parok  que  , félon  la  pens- 
ai fée  de  S.  AugufHn,  il  peut  arriver  que 
>a  des  perfonnes  très  vertiieufès  & très  fâ- 
^ ges  foient  excommuniées  comme  cou^ 

» pa.-» 
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>,  pables  d'erreur  & d’opiniâtreté , par 
,,  ceux  qui  prefïdent  à l’Eglife  & qui  n'au- 
,,  ront  pas  été  bien  informés  de  leurs  fen- 
,,  timens  j mais  qui , au  contraire  , auront 
„ été  prévenus  & trompés  par  des  hom- 
,,  mes  contentieux  & feditieux qui  ont 
„ d'ordinaire  plus  d'emprelïément  & d’ar- 
yj  deur,  & même  plus  de  radrelTe  & de 
,,  la  prudence  du  (îécle  , pour  arriver  à 
„ leur  but , & pour  nuire  à ceux  qu’ils  ' 
»,  haïlTent,  que  les  innocensn’énontpour 
„ fe  défendre. 

,,  C'eft  ainlî  que  S.  Hilaire  & S.  A- 

thanafe  ont  été  traités  par  les  Ariens  , 

»,  aufll  bien  que  Cecilien  par  les  Donatilles,' 
yy  Mais  il  y a toutefois  cette  différence,  que 
,,  ces  faints  avoient  un  réfuge  , ,qui  étoit 
„ le  Si^  apoftolique  î au  lieu  que  dans 
„ Telpece  de  S.  Auguftin  tout  réfuge 
,,  manque  , & il  ne  refte  aucun  remede 
»,  au  mal  que  l'on  fouffre.  Et  c'eft  alors 
„ que  les  perfonnes  injuftenient  perfécu- 
„ tées  ont  befoin  du  confeil  que  S.  Au- 
„ guûin  leur  donne,  & dont  il  auroit  ufé 
„ lui  même  , s'il  eût  fuccombé  à une  ca- 
„ lomnie  dont  il  fut  chargé  par  fes  enne- 
„ mis,  & abfous  par  un  Concile  d’Eve- 
„ ques,  comme  il  le  témoigne  au  livre  5.- 
»,  contre  Petilien^ 

Jufqu'ici  le  P.  Haufèuîr,  dont  lès  ré- 
^xions  font  une  très  iode  paraphrad  oui 
■ M «fir 
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xcvîi.  explication  de  la  mienne.  Te  la  trouve  eS 
Tko],  termes  équivalens  & prclque  femblables 
dans  un  auteur  fans  comparaifon  plus  au- 
thentique. C’eft  dans  le  Pape  Innoceui 
III.  dont  la  celebre  Decrétale  eft  inférée 
dans  le  Corps  des  Decretales  de  Grégoire 
IX.  que  les  Papes  Pie  IV.  Pie  V.  & Gré- 
goire XIII^  ont  de  nouveau  autorifé après 
la  révifion  qu’ils  en  ont  fait  faire.  ' Inno- 
cent III.  répondant  donc  à unAobéde 
. S.  Andié , commence  là  réponfe  par  ce 
principe  Mous  répondons ^ dit-il, 

c.Ano-gwe  le  jugement  de  Dieu  ejh- toujoters  ap~ 
Vérité  meme  , <^uî  ne  peut  ni 
excora-  tromper,  ni  être  trompée au  lieu-  que  le 
s!nÔs  jugement  de  VEglife  fuit  quelquefois  une 
opinion , ^ par  cette  rai/on  il  lui'  arrive 
fouruent  de  tromper  ^ d'être  trompée.  Ht 
voici  la  conféquence  qu’il  tire  tout  de  fui- 
te de  ce  principe  : C'ejl pourquoi  il  arrive 
quelquefois  que-  celui  qui  efi  lié  devant 
Dieu,  eft fans  liens auregar d de l'Eglife; 
qu'au  contraire,  celui  qui  n'efi point  liéde~ 
mont  Dieu,  eji  lié  par  unefèntencedtl'Egli- 
fe.  (âj  • Ce 

(a)- Nos  igitur  conlùltationi  tuæbreviter  rcfponj- 
, • (Jemus.quôd  judiciumDei  Veritati,{^uænonlallit, 
ncc  falluur,.  fempcr  inniritur.  Judicium  autcm 
ecdefia?  nonnuaquanf  opinionem  lèquitur.  qoam 
& failcre  faepe  contingit , & folli.  : proptcr  quod 
. contingit  interdum  ut  qui  ligatus  eft  apud  Deuin, 

, apud  cccldiatn  fit  iblutus  ; & qui  liber  eft  apud 
I)eum,  ecclefiafticd  lententiâ  fit  innpdatUJ^.  C.  A 
noliit  De  [entent,  txcomm-. 


à examen  de  la  Conjlitutton, 

'■  Ce  que  ce  Pape  appuie  fur  la  vérité  de  ‘ 
Dieu  ) S.  Jerome  le  fait  fur  fa  fainteté  & 
fà  juftice  , félon  laquelle  pour  lier  ou  dé- 
lier dans  le  ciel  ce  qui  a été  lié  ou- délié fur 
la  terre  > il  n'a  point  éqard  à ta  fintence  des  cî^ 
PretreS , m des  Eveques  , mais  a la  vie  la  propo- 
criminelle  oh  innocente  de  ceux  qui fint  frap^ 
pés  par  une  telle  fintence» 

Gratienj  qui  rapporte  plufieurs  auto- 
rités / des  Peres  fur  ce  fujet  dans  fon  De^ 
cret,  y met  celle-ci  du  même  faint.  „ Si  srqîu** 
„ quelqu'un  eft  chalTé  de  rEglilè  par  un 
» jugement  injufte  de  ceux  qui  y préfî* 

»,  dent^  pourvu  qu'il  n'en  foit  pas  forti 
»,  lui  même,  c'eft-à-dire, qu'il  n'ait  point 
• mérité  d’en  fortir,  il  ne  reçoit  aucun 
dommage  'de  ce  que  les  hommes  l’en 
ont  chalTé.  Ainfi  il  arrive  que  celui 
„ que  l’on  met  dehors,  demeure  dedans  ; ‘ 

, & que  celui  qui  paroît  être  dedans,  en 
^ dehors.  • >-  - - - * 

' -Le  Papé  Gelalê  en  concîud  que  j,  celui 
,,  contre-  qüi'on  a prononcé  une  fëntence 
injulle;  ne  doit  nullement  s'en  mettre 
y en  peine,  parce  qu'une  lèntence  inju- 
, fte  ne’  peut  nuire  à perlbnne*,  *ni  devant 
i.  Dieu  ,■  ni  devant  l’Eglilè.  Qu'il  ne  ' 

„ defire  (donc  point  d'en  être  (^é,par- 
i,  ' Ce  qu'il  n'en  eft  nullement  lié.  • ' 

Origene  eft  de  cefentiment,  &“il  fut 
• M 7 * lui 
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lui  même  injuftenîent  excommunié.  Dé- 
mettre,- Evêque  d’Alexandrie,  brûlé  de^ 
.ptiis  bng-temps  d'une  hontcufe  jaloufie 
•contrejle  mérité  échttant  de  ce  grand  per-?- 
fonnage  > & piqué  au  vif  de  ce  que  d’au- 
tres Evêques  l’avoient  ordonné  .Prêtre  , 
ne  put  retenir  plus  long-tems  dans  fon  fein 
le'  poifon  de  l’çnvie  qu’il  y couvoit. 
_A«nt  donc  fait  entrer  quelques  Evêques 
d’Egypte  dans  fon  complot  il  excom- 

■ znuni^  Origene,  & le  dégrada  du  iâcerdo- 
ce.  Il  fut  cçndamné,  dit  S.  Jerome, 

le  coufentement  de  prej^ue  toute  U terre. ^ 
Rome , me  me  ajfemhla  contre  lui  fin  Sen^,i 
Sc  néanmoins,  les  Evêques  de  la.  Pakftine , 
de  J’ Arabie,  delà  phénicie;>  de  l’Achaïç 
& de  laCappadoce„  rejetterent,  .çonune 
injuPe  , . la  çondananation  de  ce  grand 
homme.  Il  écrivit  lui  même  une  lettre  ^ 

■ q^uelquçs  ui^Sjde  fes  amis  pour  fe  plaiiidr.ç 
de  Démettre  & des ‘autres  .qui  l’avoienç 

' iexç<?nimanié,  &-,p9vin  montrer  l’injufticc 
la  nullité  de  cette, excommunication,. 
S., - Jerome,  avant  que^  de  s’être  lajlTé;  é- 
chauffer  contre  lui , blâma  & la  condam-^ 
nation  d’Origene  faite  par  Démettre , com- 
me , un  effet,  de  fon  mimolîté,  Sf  le  con- 
.fenternantj  que  d’au^Fes  eglifçS;,y.  avoienç 
donné:  & ih s’éleva  contre-  fês  ennemis, , 

3 ni,: dit-il,  aboyoient  contre  lui  comme 
es  chiens  eni  âgés.  ^ ; 


» 

à rixamm  de  la.  Conflit fttîen. 

Les  Eglifès  & beaucoup  de  faints  qui  • 
défendoient  Origene,  leregardoient  donc 
comme  faintement  ^ étroitement  uni  te 
l'Eglijè  f pendant  qu’il  était,  regardé  ^ 
traite  comme  indigne  d’y  être  , ^ mcTne- 
comme  en  étant  déjà  Jeparé,  C’eft  pour-- 
quoi  dès  que  Démetre  fut  mort,  & avec 
• kii  fon  animo(îtè  > l’Eglife  d^Alexandrie  - 
lui  donna  pour  fucceflèur  Heracle  , le 
phis  ancien  difciple  d’^Origene^  fit  qui  te- 
Doit  alors  là  céîeta’e  Ecole  des  Càtechefes 
d’Alexandrie,  & on  mit  à la  place  d’He- 
ncle>  pour  Doâeur  dé  cette  école,  S.  Denis 
^ Pun  des  plus  fameux  & plus  fîdeles  Difciples 
d’Origener  & Denis  quifut  d'epaiisEvê-*- 
que  d’Alexandrie  , fut  celui  qui  exhorta 
Origene  au  martyre  , ‘ & à qui  il  ne  tint 
pas,  non  plus  qu’à  Origene  >-  qu’il  n’en, 
remportât  la  couronne  aiant  giorieufe- 
ment  confèlfé  Jefus-Chrift,.  Il  paroît  bien, 
que  beaucoup  d’autres  faints,iâns  approur- 
ver  les  erreurs  quHè  trouvent  dans  1«  ou- 
vrages d’Origene  , confiderant  la  pureté 
de  fa  vie,  fa  charité,  fon  humilité  & tou- 
tes les  autres  grâces  qui  relcfvoient  fon  mé- 
rité, l’ont  toujours  regardé  comme  d’au- 
tant plus  faintement  & plus  étroitement  u— 
fil  à TEglifc  non-obflànt  Tes  ièntences  ' • 

d’excommunication  prononcées  nommé-  ' , 
ment  contre  lui  „ que  fans  s’en  croire  au- 
cunement blelTéfc  illesfouf&oit  avec  beauL 

coup!» 
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*cvii.  coup  de  paix,  de  patience,  d’humilité  8c 
d’attachement  à l’Unité  chrétienne.  Telà 
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ont  été  s.  Pamphile  Martyr,qui  a faitfoa 
Apobgie,  S.  Viétorin  Evêque  cfe  Petaw 
& martyr,  S.  Athanafê  , S.  Hilaire, 
Didyme  ce  célébré  aveugle  ' d’Ale- 
xandrie, Bafîle , Grégoire  de  Na- 
xiahze  , S.'  Grégoire,  de'  NylTe  ; quoi 
qu’il  foit  vrai,  d’un  autre  côté,-  queplü- 
heurs  autres  fairits  ont  parlé  tout  autre- 
ment du  mêmeOrigene.  J^eneme  fois  pas 
écarté  de  mon  fojet  en  m’étendant  un  peu 
en  faveur  de  ce  grand  Doéteur.  Revenons. 

Guillaume  , Evêque  de  Paris , parle 
dans  le  même  fens  que  ma  réflexion,  quand 
il  enfêigne  ,,  qu’ü  peut  arriver  que  les 
„ faints  & les  juftes  fbient  excommuniés 
,«  juftement  quant  à l’ordre  judiciaire  , 
„ quoiqu’au  fond  - ^excommunication 
„ foit  injufte.  ‘ Ils  doivent  alors , dit-il , 


„ la  Ibuffrir  avec  humilité  & aveepa- 
: „ • tience , perfuadés  que  l’exercice  de  ces 

,,  vertus  leur  fera  plus  avantageux  dans  ces 
„ circonftances’ , que  s’ils  jouiffoient  en 
„ paix  de  la  participation  extérieure  des 
M facremens*  Cette  oppreflîon  ne  fert 
n qu’à  les  relever  davantage  & à attirer 
„ fur  eux  les  grâces  de  Dieu  avec'plus 
bS«î"  ^ d’abondance.. 


PP.  ed. 

Colon. 
To.  3. 
Col.  14J. 


Si.  Nicon  dans  le  fragment  d^une  defes 
lettres,,  enfeigne  que  félon  les  divines  E^ 

cri- 


4 VeXMnen  de  la  Confiitution.  281 
critures  & les  faints  Canons  les  punitions 
injuftes  ne  nous  lient  point  devant  Dieu  > • * 

quoique  ce  foit  le  pontife  qui  les  impofe  ; ' 
que  l’excommunication  ne  tombe  point 
fur  ceux  qui  en  font  frappés  injuftement  ; 

& qu’au  contraire  les  Conciles  definilTent 
qu’elle  retombe  fur  le  miniftre  qui  les  en 
frappe.  N’eft-ce  pas  dire  qu’ils  demeurent 
unis  à l’Eglife  pendant  qu’on  les  regarde 
comme  feparcs  ae  fon  corps  ? , . 

Alexandre  de  Haies  dit  nettement  qu’u-  Qu.  a*, 
ne  excommunication  injulte.  n elt  pas  une  art.  i. 
excommunication. 

‘ Hugues  de  S.  Viébor  dit  k-  même 
chofe,  & ajoute  que  tous  les  Théolo- 
giens foufcrivent  à cette  décifion  du 
Maître  des’ lèntences,vEvéque  de  Paris. 

•Voici  les  paroles  de  ce.favant  Evêque. 

» Ceux,  dit-il,  qui  ont  les  Clefs  del’E- 
„ glife,  font  quelquefois  paroîtrè  des  gens 
„ liés , ou  déliés  , qui  ne  le  font  point  p . 
s,  devant  Dieu;  liant  ou  déliant  delà  pei- bârd.  1.4. 
), . nede  l’excommunication  ceux  qui  n’ont  oîft'îi* 
4,  point  mérité  de  l’être  puifque  cekn’a 
>,  lieu  que  dans  ceux  que  leurs  mérités 
J,  ou  leurs  démérites  en  rendent  dignes. 

„ Car  la  fentence  de  l’Evêque  n’eft  ap- 
>,  prouvée  & confirmée  par  le  jugement 
,,  de  Dieu  de  & toute  la  cour  celefte , que 
J,  quand  elle  eft  prononcée  avec  difcretion 
J,  & que  lés  mérités  de  l’accufé  ne  la  con- 

„ tre- 
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xcvii.  „ tredifent  point.  ...  La  fentence  de 
Prof.  l’Egüfe  blefTe  donc  ceux  qui  en  font 
„ frappés,  quand  ils  ont  mérité  de  rétre; 

,,  mais  ceux  qui  ne  font  point  mérité , 

„ n’en  foufFrent  rien,  à moins  qu’ils  ne fe 
j,  rendent  coupables. par  le  mépris.  Il  ' 
confirme  fon  fentiment  par  l’autorité 
d’Origene  , qui  dit  que  félon  qu’on  le 
,,  mérité  ou  qu’on  ne  le  mérité  pas,  fou- 
. 5,  vent  celui  qu’on  chalTe  de  l’Èglife  , y 

' „ demeure  i & que  celui  qui  en  eft  veri- 
»,  tablement  dehors , paroît  y eft  enco- 
” re. 

, Peut-être  me  fuis-je  -trop  mis  en  peine 
' de' prouver  la  vérité  de  cette  propofition  fi 
claire  & fi  avouée  de  tous  ceux  qui  ont 
quelque  teinture  de  la  Théologie  j mais 
je  fuis  redevable  même  aux  plus  fimples 
qui  ont  coutume  de  ne  fe  rendre  qu’à  la 
multitude  des  autorités;  & qui  n’aiantpas 
la  commodité  de  les  chercher  dans  les  li- 
vres & les  écrits  où  on  les  a fouvent  rap- 
portées , ont  befoin  qu’on  les  leur  remet- 
te fous  les  yeux. 


XCVIIIi 

* » 


' G('Oglc 


k l'examen  de  U CmfiitHtioM,  285 
XCVIII.  Prop.  La  Réflexion. 

‘ • t 

Status  perjêcu-  Ce  n'efi  pas  pour  - 
tionis  ^ pœnarum  les  vyais  dijciples  de 
quas  quis  tolérât  Jefus-Chrifi  , le  tems 
tanquam  hareti-  de  faire  fond  fur  la 
CHS  , fiagitiofus  ^ bonne  volonté  des  hom- 
impius  iultimaple-  mes  , lors  que  Je  fus 
' rumque  probatio  Chrijh  doit  être  trai~ 
ffi  i & maxime  té  comme  un  fcelerat. 
rueritoria  y utpo-  Ilefijujhquelesmem- 
te  qua  facit  ho-  bres  participent  aux 
minem  magis  con^  divers  états  de  leur 
formem  J^fi^  Chef.  Celui  d’être  ' 
Chrijio.  perîecuté  & de  fouf- 

frir  comme  un  hereti-i 
que,  un  méchant,  un  impie  ,eft  ordinai- 
rement la  dernière  épreuve  & la  plus  me-  • 
ritoire  y > comme  celle  qui  donne  plus  de 
conformité  avec  Jefus-Chrift. 

, Sur  ces  paroles  de  N.  S.  en  S^  Lue 

- xr/A  37. 

f 

yy  Car  Je  vous  aflure  qu^il  faut  qu*oi» 
yt  voie  encore  s^accomplir  ce  qui  eR 
,,  écrit  de  moi  : Il  a été  mis-  au  rang 
,,  des  fcelerats  : ■ parce  que  les  chofe^  qui 
,,  ont  été  écrites  de  moi,  fontfurïe  point 
de  s’exécuter*  . . - < • 

IL 
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284  FIL  Mémoire  pour  Jhrvir 

IL  faut  que  les  auteurs  de  Tlnltrudion 
Paftorale  n’aient  pu  trouver  à mordre 
fur  cette  propofitionj  puifqu’ils  n’ont  pas 
marqué  le  vefiin  qu’ils  y ont  découvert , 
& qu’ils  ne  l’ont  pas  mife  au  rang  des  fîx 
propofîtions  dont  ils  difent  que  le  venin 
<efi  Ji  V ijib le , qu'ils  n' ont  pas  cru  quHfût. 
befoin»  ni  de  preuve,  ni  d* eclairctjfement 9 
poser  le  faire  appercevoir  , même  aucom- 
mstn  des  fidèles.  Ils  le  font  contentés  de 
la  coter  à la  marge  de  là  page  (^i.où  l’on 
chercheroit»  en  vain  quelque  chofe  qui  y. 
ait  rapport.  . ~ 

Si  j’avois  dit'^que  la  dernière  épreuve 
pour*une  Dame  d’honneur  & de  qualité, 
& que  la  perfécution  la  plus  fanglante,  la 
plus  difficile  à fupporter,  & la  plus  me-!- 
ritoire  pour  elle,c’eft  d’être  attaquée  dans 
fon  honneur  & de  palfer  pour  atteinte  & 
convaincue  d’y  avoir  manqué  en  fauflant 
la  foi  conjugale  à fon  mari , perfonne  ne 
m’auroit  contredit.  Si  j’avois  dit  encore 
que  rien  n’eft  plus  fenlible  & plus  infup- 
portable  à un  Gentilhomme  qui  vit  à la 
Cour  ou  dans  les  armées , que  de  palfer 
pour  lâche  & pour'infidele  envers  fon  Prin- 
ce , tout  le  monde  en  demeureroit  d’ac- 
cord. Comment  donc  a-t-on  pu  trouver  - 
à redire  à ce  que  j’ai  avancé  dans  cette  ré-, 
flexion,  que  la  dernière,  épreuve  , la  per- 
fécution la  plus  fenlible,  l’état  le  plus  hu.- 
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iniliant , c’eft  de  pafler  pour  un  homme 
■qui  a perdu  la  pureté  de  la  foi , pour  un 
hérétique  révolté  contre  rEglife,pôur  un 
impie  qui  n’a  point  dexeligion,pourunfé* 
dudeur  qui  veut  l’arracher  du  cœur  des 
fideles , pour  un  fanatique  qui  eft  d’intel- 
ligence avec  le  démon  pour  détruire  le 
culte  de  Dieu,  pour  renverfer  Ibn  l’Egli- 
fe  & abbattre  fes  autels  ? Pourquoi , dis- 
je,  s’élever  contre  cette  réflexion  ? Car 
ce  qu’eft  la  fidelité  conjugale  à une  hon- 
nête femme;  ce  qu’efl:  l’honneur  & la  fide- 
lité pour  fon  Prince  à un  fujet,  à un  Gentil- 
homme ; la  foi , la  religion  , l’attache- 
ment à l’Eglife  , l’amour  pour  Dieu  & 
pour  Jefus-Chrift  , l’honneur  qu’il  a de 
lui  être  uni  comme  un  de  fes  membres,  de 
faire  partie  de  Ibn  corps,  d’être  lié  de  com- 
munion avec  les  faints , le  font  à un  vrai 
fidele.  Car  tout  cela  n’eft  il  pas  pour  le 
moins  aufli  cher  &auflipretieux  à un  chré- 
tien, que  le  peut  être  à une  honnête  femme 
la  réputation  de  fa  fidelité  ; & à un  gen- 
tilhomme Ibn  honneur  & là  gloire  ? 

Il  faut  que  des  cenfeurs  foient  bien  peu 
Icnfibles  au  bien  de  la  foi  & aux  qualités 
d’enfant  de  l’Eglilè  & de  membre  de  [e- 
fiis-Chrifl: , pour  ne  vouloir  pas  qu’on 
faffe  entendre  aux  chrétiens , aux  Catho-, 
liques , qu’il  n’y  a rien  de  plus  dur  , de 
plus  humiliant , de  plus  infupportable , que 

d’ê-. 


XCVItl* 

Paor. 


Guillel» 

Alvem. 

Ep.Parii 

DeSa- 

ciam. 

Ordin» 

C>iz* 


285  VIL  Mémoire fowr feruir 
d’être  traité  & regardé  comme  un  impies 
comme  un  fcelerat  & un  fédudieur  en  ma- 
tière de  religion  ; ni  qu’on  leur  infinue, 
que  fi  néanmoins  il  leur  arrive  d’être  ex- 
pofés  à cette  épreuve , ils  doivent  la  fbuf- 
frir  avec  patience , & eftimer  qu’étant  en 
cela  même  conformes  à Jefus-Chrift,c’eft 
un  état  fort  méritoire,  & auquel  le  roiau- 
me  du  ciel  eft  particuliérement  promis, 
C’eft  pourquoi,  comme  un'homme  chalTé 
de  l’Eglifê  par  l’excommunication , eft  re- 
gardé comme  un  payen  & un  publicain, 
Guillaume, Evêque  de  Paris,  a eu  raifonde 
dire,  „ Qu’il  y a beaucoim  de  fideles  à 
,,  qui  l’excommunication  eft  quelque  cho- 
„ fe  de  plus  horrible  & de  plus  infuppor-  ‘ 
„ table  que  le  martyre  , & que  par  cette 
„ raifon  il  peut  arriver  qu’un  homme  de 
„ bien,  qui  étant  injuftement  excommu- 
„ nié,reffent  vivement  la  privation  exté- 
„ rieure  des  fâcremens , comme  la  plus 
„ terrible  des  peines , & la  fouffre  avec 
„ paix  & avec  humilité , tire  plus  d’a- 
„ vantage  & acquière  plus  de  mérités  de 
,,  la  feule  communion  & participation  in- 
„ térieure  des  facremens , dont  la  charité 
„ lui  conferve  la  poftelïlon,  qu’il  n’en  ti- 
„ reroit,  s’il  jouiffoit  en  paix  de  la  com- 
„ munion  extérieure  de  l’Eglifc  & de  la 
„ participation  vifible  des  facremens. 

Nous  avons  connu  de  faintes  âmes  qui 

' ont 
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ont  fouflFert  cette  efpece  de  martyre  : & 
pendant  que  je  fuis  fur  cette  propofitioij 
j’apprens  qu’une  d’entre  elles  * vient  de 
confommer  le  fien,  privée  par  le  jugement 
de  Pafteurs  mortels  & fujets  à fe  tromper^ 
de  la  communion  fenlible  des  facremens , 
mais  communiée  de  la  main  invifîble  du 
Prince  des  Pafteurs, feul  Pafteur immortel 
& infaillible.  Environnée  d’une  grande 
nuée  de  témoins  (de  fes  meres  & de  fes 
fœurs)  qui  ont  avant  elle  ftgnalé  leur 
foi  & leur  fidelité  pour  Dieu,  elle  a cou- 
ru à leur  exemple  par  la  patience  dans  la 
carrière  qiii  lui  étoit  ouverte  , jettant  les 
yeux, non  fur  les  biens  fenfibles,  mais  fur 
Jcfus,'  comme  fur  Pauteur  & le  confom- 
mateur  de  fa  foi , qui  au  lieu  de  la  vie 
douce  & tranquile  dont  il  pouvoit  jouir, 
a foufFert  la  croix  & la  contradiction  des 
pécheurs , & qui  eft  maintenant  aflis  à la 
droite  du  thrône  de  Dieu.  Elle  eft  fbr- 
tie  pleine  de  foi  hors  du  camp  pour  aller 
à Jefus-Chrift , en  portant  l’i^iominie  de 
fa  croix , détachée  d’une  maifon  qui  étoit 
fainte  , mais  qui  n’étoit  pas  permanente  , 
& n’afpirant  qu’à  celle  où  les  élus  de  Dieu 
doivent  habiter  dans  le  jour  de  l’eternitc. 

Après 

* La  R.  M.  Louifè  de  Sainte  Anaftalîe  ('Du 
Mcnil)  dernière  prieure  dePort-Roial  des  champs, 
morte  à Blois  au  mois  de  Mars  dernier.  ■ 


2 88  VIL  * Mémoire  four  Jervir  , 
jfcvm.  Après  aveir  communié  aux  humiliations 
rxor,  ^ aux  opprobres  de  lefus-Chrift  mourant, 

& avoir  été  purifiée  par  cette  dernière  é- 
preuve,  il  y a fujet  de  croire  que  confor- 
mément à rheureux  pronoftique  de  Ion 
nom  , elle  communie  maintenant  à la  vie 
nouvelle  de  Jefus-Chrift  relTufcité  & à la 
gloire  dont  le  Pere  a couronné  fes  fouffran- 
ces  : Communicantes  Chrifii  pajjîonihus 

gaudete  , ut  revelatione  glorU  ejus 

gaudeatis  exfultautes. 

C’eft  l’elperance  de  cette  gloire  invifi- 
ble  qui  fait  la  confolation  des  ferviteurs  & 
des  fervantcs  de  Dieu  perfecutés  par  le 
monde  : & parce  que  ceux  qui  font  les 
premiers  auteurs  de  leur  perfécution , ne 
peuvent  fouffrir  qu’on  leur  mette  devant 
les  yeux  la  confolation  des  promeflesevan- 
geliques,  feules  capables  de  foutenir  leur 
foi , c’eft  ce  qui  les  a irrités , & en  quoi 
confifte  le  venin  de  cette  98.  propofition 
& de  quelques  autres  femblables  : comme 
s’il  n’étoit  pas  permis  à ceux  qu’ils  haïf- 
fènt  & qu’ils  veulent  perdre , de  croire  & 
d’efperer  en  Dieu  , ni  de  fe  confoler  par 
l’exemple  du  Sauveur,  qui  a voulu^^être  raf» 
fàfié  d’injures  & de  calomnies , pour  la  ' 
confolation  de  ceux  de  fes  membres  qui 
feroient  un  joui*  traités  comme  lui.’  Non , 
ils  ne  nous  empêcheront  pas  de  chercher 
quelque  fbulagemeat  à notre  douleur  dans 
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cstte  penfée  , que  Jefus-Chrift  à foufFert 
de  la  part  despccheurs  toutes  fortes  de  con- 
tradictions. Penfée  qui  doit  nous  cmpê- 
“ cher  de  tomber  dans  le  découragement  & 
de  nous  laifler  abbattre  : Recogitate  enim 
eum  qui  talem  fttjfmnit  a peceatoribus  ad^  ' 
verjUs  femet  ip/nm  contradi^hionem  , ut 
ne  fatigemini  animis  vefiris  déficientes. 

Nous  fuivrons  ce  confeil  de  l’Apôtre 
à la  lumière  de  S.  Auguftin  , qui  nous ap-  >^.3* 
prend  que  c’eft  pour  notre  confolation  que 
Jefus-Chrift  a fouffert  toutes  les  injures 
dont  les  J uifs  l’ont  chargé , même  par  rap- 
port à la  religion  & à la  gloire  de  Dieu 
qu’ils  l’accufoient  de  blafphémer  par  fa 
dodrine  : Ouare  omnia  ifia  pati  veluiti  Aug.în' 
nUi  ut  confoletur  patientes  ? -Car  les  Juifs 
le  voulurent  lapider  comme  un  hérétique 
& un  impie  qui  blalphcmoit  contre  Dieu:. 

Z)e  bono  opéré  non  lapidamuste , fid  de  blafi  Jc^n.ic. 
pheniia  : comme  un  faux  prophète  quife 
fêrvoit  du  démon  pour  contrefaire  des  mi- 
racles i In  principe  damoniorum  ejicit  da^ 
monia.  C’eft  fur  fa  doCtrine  & comme 
un  blafphémateur  qu’il  a'  été  jugé  digne 
de  mort  par  le  Souverain  Pontife.  C’eft 
comme  un  féduCtèur  en  matière  de  reli- 
gion qu’il  a été  perfécuté  durant  fa  vieî^lr-  7 v 
ducit  turbas  ; & même  après  famorr:  Se^ 
dulhor  ille  dixit  adhuc  vivens  D’où  »7«63* 

S.  Auguftin  veut  que  nous  tirions  notre 
FU.  N con- , 
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îpo  yil.  A/cfffoirâ  paut  Jèrvir 
confolation  , quand  on  nous  traite  de  fé- 
dudeurs.  C’eft  pour  cela , dit-il , qu’il  a 
voulu  foufFrir  un  nom  fi  outrageux&fi 
humiliant  : Dixerunt  enim  Pilato  : Sedu- 
dor  ille.  Hoc  appellabatffr  nomine  Domi~ 
nus  Jefus-Chriflus , ad filatium  firvorum 
fuorumi  quando  dicuntur  fedu^iores. 

On  ne  fauroit  nier  que  cette  forte  d’é- 
preuve n’ait  été  la  dernière  pour  le  Sau- 
veur. Pendant  qu’il  fe  facrifie,  qu’il  fe 
laiffe  crucifier  pour  la  gloire  de  fon  Pere, 
& qu’il  lui  rend  le  culte  le  plus  faint  & la 
plus  digne  adoration  qu’il  pût  recevoir,  il 
eft  accufé  d’impiété , comme  fe  faifant 
Dieu  & Fils  de  Dieu  j il  eft  condamné  à 
mort  comme  un  blafphémateur.  Jl  a 
hlafphémé , dit  le  Grand-Prêtre  en  dé- 
chirant fes  vétemens  ; Qu  avons-nous  be- 
foin  d'autres  témoins  ? Fous  venex,  vous 
même  de  l'entendre  blajphémer.  . , .Il  mé- 
rité la  mort. 

Pendant  qu’il  étoit  attaché  à la  croix 
& qu’il  attendoit  le  demiermomentdefon 
facrifice,  on  lui  infultoit  comme  à l’enne- 
mi du  culte  de  Dieu,  au  deftrudeur  du 
feul  Temple  qu’il  eût  fur  la  terre , com- 
me à un  Faux-Fils  de  Dieu , un  faux  fai- 
feur  de  miracle,  comme  à un fcelerat  aban- 
donné de  Dieu  , qui  ne  pouvoir  efpe- 
rer  en  lui.  Enfin , l’idée  dont  les  Juifs 
ont  voulu  que  fa  mémoire  demeurât  noir- 
cie 
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cie  à jamais  après  fa  mort,  eft  qu’il  avoit 
^ cté  un  infigne  fédudeur  en  matière  de  re- 
ligion. J’ai  donc  bien  pu  dire  que  la 
dernière  & Ja  plus  grande  épreuve  d’un 
chrétien , c’eft  d’étre  regardé  & traité  com- 
me un  heretique , un  fcelerat  & un  impie. 

U n chrétien  qui  n’a  rien  de  plus  cher  que 
fa  foi  & qui  fent  fon  innocence,  dans  un 
tel  état  peut-il  trouver  une  plus  folide& 
plus  fainte  confolation  , qu’en  jettant  les 
yeux  fur  Jefus-Chrift,  avec  qui  il  a cette 
conformité  ? Comme  tout  ce  qui  s’eft  paf- 
fé  dans  le  Chef  durant  fa  vie  mortelle,  fc 
doit  accomplir  dans  fon  corps  myftique  , 

& que  pour  faire  honorer  & imiter  fes 
divers  myfteres  &:  fes  differentes  fouffran- 
ces,  il  les  a comme  partagées  entre  fes  dif- 
ferens  membres  , celui  qui  eft  calonyiié 
dans  fa  foi  & dans  fa  religion  jufqu’à  la 
fin  de  fa  vie , ne  fe  peut-il  pas  regarder  com- 
me choifi  de  Dieu  pour  accomplir  en  lui 
même  cette  partie  des  fouffrances  & des . 
humiliations  du  Sauveur  du  monde?  C’eft 
en  quoi  S.  Paul  mettoit  fà  joie,  lorfqu’il 
ïbufifoit  toutes  fortes  de  peines  & de  tri- 
bulations: Je  me  réjomsy  dit-il, 
tenant  de  ce  que  je  jouffre  four  voHS,en^ 
accomplijfant  dans  ma  chair  ce  qui  rejle 
k Jôujfrir  a Jefus~Chrifi  pour  fon  corps 
qui  eji  VEglife.  Car  Dieu  L'a  donné  pour  ,, 

chef  k fon  Eglife  , qui  efi  fon  corps  ^ 

Ni  fa 
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Tcrin.  fà  plénitude  ( ou  fin  accomplijfement  ) ^ 
VB.oroi.  il  s'accomplit  en  tout  dans  tous 

( fis  membres.  ) 

On  tient  fur  moi  à peu  près  le  même 
langage  qu’on  a tenu  fur  le  Sauveur  j & , 
ce  qui  me  doit  plus  toucher  , c’eft  que 
celui  d’entre  les  Pontifes  dont  la  voix  eft 
plus  refpedlable,  & par  qui  S.  Pierre  de- 
vroit  toujours  parler , ouvrant  avec  une 
pleine  confiance  les  oreilles  à mes  ennemis 
déclarés , & les  fermant  à mes  profefTions 
de  foi  & à mes  déclarations  les  plus  con- 
vaincant?es  j me  décrie  dans  l’Eglife  com- 
me UH  faux  prophète  couvert  d'une  peau 
de  brebis  , un  maître  de  menfinge  , un 
fiduEleur  plein  d'artifice,  un  introdssBeur 
de  fi&^es  pernicieufis  , un  loup  ravijfant  , 
un  corrupteur  de  la  parole  de  Dieu  , un 
vrai  fils  du  Pere  du  menfinge,  un  difei- 
pie  de  fatan  , un  de  fis  infirumens  les 
ph^  propres  pour  trouver  les  âmes  ^ pour 
leur  infinucr  Us  erreurs  les  plus  criminel- 
les 

' Ces  acculâtions  font  fî  vifiblementfauf- 
fes , qu’on  les  mépriferoit  dans  la  plume 
ou  dans  la  bouche  d’un  particulier  j mais 
parce  que  ceux  qui  en  font  les  auteurs  , 
ont  eu  l’artifice  & ie  crédit  de  les  faire 
fbrtir  d’une  plume  làcrée,  on  les  regar- 
de comme  quelque  chofe  de  (âcre  ; on  les 
xclpedej  on  û’ofç  les  contredire & oii 

fut 
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fait  prefque  un  ade  de  religion  de  laififer 
opprimer  le  calomnié  pour  juftifier  la  ca- 
lomnie & les  calomniateurs.  Si  Dieu 
veut  que  je  meure  fur  cette  croix , fa  vo- 
lonté fbit  faite  : Etiamfi  oeciderit  me , in 
^flnm  Jperaba.  S’il  m’abandonne  à la  ca- 
lomnie , c’eft  pour  ne  me  pas  abandonner 
à fa  juftice  , & j’efpere  que  cette  dernier 
re  épreuve  , quelque  due  qu’elle  foit  à 
mes  péchés , ne  laiflera  pas  de  m’être  im- 
putée àmeritepark  grâce  de  Jefus-Chrift; 
ces  traits  de  conformité  & de  reflcmblan- 
ce  avec  lui,  quoique  legen  & imparfaits , 
attirant  les  regards  de  la  mifericorde  de 
Dieu  fur  ceux  qui  les  portent  pourfacau- 
lè  : Beati  eflis  mm  mdedixerint  mbit , 
^ perfeciai  vos  faerint  ^ dixerint  omne 
malum  adverfltm  vos  mentientes  , propter 
me,  Gaptdete  ^ exfultate,  qmniammer-- 
ces  veflra  copioja  efl  in  calis.  Perfonne 
ne  me  fauroit  arracher  du  cœur  cette  efm 
perance  cette  confolation.  Nulles  'cen- 
fures,  nuhes  Conftitutions  des  hommes 
ne  peuvent  rien  contre  les  promelfes  de 
l’Evangile , ni  contre  la  foi  qui  nous,  y 
attache  avec  une  humble  ^genereufe  con- 
fiance en  Dieu  par  Jefus-Chrift. 
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.VIL  Memohre  pour  Jirvir 
'XCIX,  Propos.’  La  Réflexion.' 

Pervicaciaypra-  La  vérité  ^ le  boit 

ventio  , objiinatio  exemple  portent  la  bon- 
in  nolendo  ont  ali-  ne  odeur  de  Jefus- 
quid  examinare  , Chrifi.  Celui  qui  en  fait 
uut  agnofcere  fe  un  bon  uptge  par  Jh. 
fuijfe deceptumymu-  grâce,  en  reçoit lavie , 
tant  quotidie  quoad  quiconque  en  conçoit  de 
' multos  in  odorem  la  jaloujte,  ou  la  rejet- 
mortis  id  quod  te  par  fa  mauvaife  vo- 
Deus  in  fua  Eccle-  lonté , en  reçoit  la  mort^ 
fa  pofitit  ut  in  ea  L’entetement  , la 
eJfetodorvita.V.G.  prévention > l’obftina- 
bonos  libres  , in-  tion  à ne  vouloir  , ni 
ftruEiiones,  fanUa  rien  examiner  > ni  re- 
exempla  &c.  connoître  qu’on  s’eR  . 

* trompé,  changent  tous 
les  jours,  en  odeur  de  mort  ce  que  Dieu  a 
mis  dans  fon  eglife  pour  V être  une  odeur 
de  vie,  comme  les  bons  livres,  les  infini-^ 
âions  iâlutaires , les  faints  exemples  &c. 

} 

Sur  ces  paroles  de  S,  Paul  IL  aux 
* Corinthiens  //.  id. 

,,  Nous  fommes  devant  Dieu  la  bonne 
,,  odeur  de  Jefus-Chrift , Ibit  à l’égard 
„ -de  ceux  qui  fe  fauvent , foit  à l’égard 
» de  cei^  qui  fe  perdent  : aux  uns  une 
. ■ ' odeur 
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,,  odeur  de  mort  qui  les  fait  mourir > éc 
,,  aux  autres  une  odeur  de  vie, qui  les  fait 
•„  vivre.  Et  qui  eft  capable  d’un  tel  mi- 
,,  niftere? 

•TE  ne  fuis  pas  aflèz  habile  pour  décou- 
I vrir  un  véritable  venin  dans  cette  pro- 
pfofition;  mais  Je  n’ai  pas  de  peine  àclevi- 
ner  celui  que  les  auteurs  de  l’Inftruftiony 
ont  voulu  faire  trouver.  Comme  leur 
deffein  perpétuel  eft  de  me  rendre  odieux 
tiux  puilTances,  ils  ont  voulu  leur  faire  en- 
tendre que  j’ai  fait  cette  réflexion  par  rap- 
port au  tems  prefent,  & que  les  Papes,  les 
Evêques , & fur  tout  le  feu  Roi , font  ' 
ceux  que  j’ai  voulu  taxer.  C’cft  pour  ce- 
la qu’Us  ont  déterminé  mes  paroles  au  tems 
où  nous  fommes  : car  après  m’avoir  impu- 
té de  dire  eyprejfément  que  toutes  les  puif- 
Jances  fint  cotttreUres  aux  prédicateurs  de  la 
'Vérité i ils  ajoutert  ces  paroles  qui  ne  font 
point  de  moi  : Nous  femmes  dans  un  tems 
déplorable  t pour  infinuer  que  c’eftdansce 
tems,  qu’on  change  en  odeur  de  mort  ce  que 
Dieu  a mis  dans  fin  eglifi  pour  y être  une 
edeur  de  vie.  Ils  empruntent  de  la  pro- 
pofltion  fuivante  ces  deux  mots,  Temsde^  ' 
plorahle»_  les  autres  font  de  leur  invention. 

Or  il  eft  vifible  que  je  n’ai  déterminé  à 
aucun  tems  ma  réflexion.  J’ai  eu  en  vue’ 
un  prédicateur  de  l’Evangile,  comme  S. 
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Paul.  C’eft  pourquoi  confidmnt  ces 
dernières  paroles  du  verfet  1 6,  Eh  qui  efi 
capable  tt un  tel  minijlere  ; J’ai  commen- 
cé la  réflexion  par  ces  paroles  ; Cejl  quel- 
que  cheje  de  ffrand'qtte  d! être  le  minifire  de 
U vérité.  Un  tel  miniftre  eft  la  bonne  o- 
deur  de  Jefus-Chriil',  non  feulement  par 
la  prédication  ( ederem  notitU  fue  mani^ 
fefiatpernos  ) mais  encore  par  le  bon  exem- 
ple. C’eft  ce  qui  m’a  fait  dire  tout  de 
fuite:  La  vérité  ^ le  bon  exemple  por- 
tent la  benne  odeur  de  JeJus-Chrifi.  Ce- 
lui qui  en  fait  bon  ufage  par  fa  grâce  , 
en  reçoit  U vie;  çfr  celui  que  en  conçoit 
de  la  jaloufîe  , ou  qui  la  rejette  par  fa 
.mauvaife  volonté , en  reçoit  la  mort^  Il 
n’eft  que  trop  vrai  que  k jaloufle  fe  met 
Ibuvcnt  entre  les  prédicateurs  , comme  il 
étoit  arrivé  dans  l’eglife  de  Corinthe , & 
que  la  corruption  du  cœur  fait  fouvent 
que  l’on  change  en  un  poifon  mortel  la  vé- 
rité qui  étoit  annoncée  même  par  les 
Apôtres. 

Mais  ces  deux  caulès  d’une  fi  funefte 
metamorphofe  ou  transformation  en  font- 
elles  les  lèules  fources  ? N’eft-il  pas  vrai 
qu’en  tout  pays,  en  tout  tems,  en  toute 
fociété  , en  toute  conjondure  , il  s’eft 
trouvé  des  gens  dont  l' entêtement  ^ la  pré- 
vention , l' obflination  a ne  vouloir  ni  rien 
examiner  i ni  recennottre.  qu'on  s’ efi  trom- 
pa' X 
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fé  y changent  tons  les  jours  en  odeur  de 
mort  ce  que  Dieu  a mis  dans  fon  eglife , 
four  y être  une  odeur  de  vie  j comme  les 
bons  Livres  y les  inflr unions  ^ les  bons  exem- 
ples &c?  N’eft-il  pas  vrai  que  dans  le 
tems  qu’on  travailloit  à faire  rentrer  dans 
le  fein  ^e  l’Eglife  nos  freres  qui  s’en  font 
fcparés , on  en  a trouvé  un  nombre  infini 
• de  tout  fexe,  de  tout  âge  , de  toute  con- 
dition , qui  étoient  réellement  dans  cés  dé- 
plorables difpofitions,  & qui  par  leur  en- 
têtement, par  leurs  anciennes  préventions, 
par  une  obftination  que  rien  n’a  pu  vain- 
cre dans  la  plupart,  changeoient  en  odeur 
de  mort  les  bons  livres  qu’on  leur  mettoit 
entre  les  mains , pour  leur  faire  connoître  la 
vérité , les  InflruEHons  qu’on  leur  faifoit 
donner  de  vive  voix  dans  les  villes' & dans 
la  campagne,  & les  bons  exemples , dont 
on  leur  faifoit  remarquer  que  l’Eglilè  ré- 
pandoit  par  tout  la  bonne  odeur. 

Il  paroît  en  beaucoup  d’endroits  du  li- 
vre, que  j’étois  fort  appliqué  auxbefoins 
•&  à l’état  oîi  fe  trouvoient  alors  ces  pau- 
vres brebis  égarées.  Dans  ma  Préface  fur 
' les  Epitres  de  S.  Paul  & fur  le  refte  des  ' 
livres  de  Nouveau  Teftament  je  me  flat- 
tois  que  ces  Réflexions  pouroient  être  utiles 
k ceux  a qui  Dieu  faifoit  la  grâce  de  ren- 
trer dans  l'Eglifl  , pour  y apprendre  di 
cette  bonne  mere  la  fcience  tér  l'intelligence 
N 5 de 


Digitized  by  Google 


stctx. 


29 5 P7I.  Meimire  fo^  firvir 
de  l'Ecriture  fainte.  Elles  pouront  con^ 
tribuer  a,  la  leur  faire  lire  dans  un  ejprit^ 
de  foumijjion  , ^ non  pas  , çomme  plu— 
fleurs  la  lifoient  auparavant , avec  un  ejprit 
d'orgueil  dr  d'indépendance^ 

On  peut  voir  beaucoup  d’endroits  des 
réflexbns  où  j’a^ftrophe  nos  freres  er- 
rans,  & où  je  les  conjure  de  fe  dépouiller 
de  leurs  préventions , de  mettre  à part 
leurs  préjugés,  d’examiner  avec  unemrit 
de  paix  & d’équité  les  vérités  conteftées 
entre  eux  & nous,t&  de  pefer  au  poids  du 
fànéluairc  les  preuves  de  l’Ecriture  & de 
la  tradition  dont  nous  les  appuions* 

Il  étoit  donc  fort  naturel  de  croire  que 
dans  cette  réflexion  j’avoi^en  vuelesPro» 
teflans  plus  qu’aucune  autre  forte  de  per- 
fonnes*  Mais  cela  n’auroit  fervi  de  rien 
îii  pour  décrier  le  livre  , ni  pour  noircir 
l’auteur  & fês  approbateurs:  & c’ell  unique-^ 
ment  à quoi  butoient  les  ennemis  de  M,. 
le  Cardinal  de  Noailles*  Il  a donc  fallu 
faire  tomber  cette  réflexion  for  les  Evêques^ 
fur  le  Pape , for  le  Roi , fur  toutes  les  puif- 
lances  ecclefiaftiques  & feculiéres  qui  ont 
agi  contre  le  prétendu  Janfenilme,  afin  de 
les  irriter  contre  l’auteur,  &del’abymer> 
jfî  on  pouvoit,  avec  fon  livre^ 

Ce  n’eft  pas  que  je  n’aie  pu  avoir  d’au- 
tres penfées  , & que  je  n’aie  conlîderé  avec 
douleur  ce  que  l’on  voit  dans  l’Eglife  de- 
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puis  foixante  ans.  Il  eft  vifible  que  les 
troubles  n'y  font  entretenus  que  par  l’en- 
, têtement,  les  préventions,  & TobUina- 
tion  de  certaines  gens  qui  ne  veinent  rien 
examiner,  pour  avoir  toujours  droit, de 
traiter  de  Janfenfties , de  chefs  de  parti  , 
d'ennemis  de  l’Eglife  & de  l'Etat , ceux 
qui  font  déclarés  contre  leurs  erreurs  ; & 
ces  gens' là  ce  font  d'une  part  les  Jefuites, 
qui  le  font  de  delfein  formé  , par  un 
elprit  de  caballe  & par  l'envié  de  do- 
miner feuls  dans  l'Eglife  j & en  partie 
un  grand  nombre  de  perfonnes  trop  (im- 
pies , trop  crédules  & peu  capables , qui 
fe  laHTent  entraîner  & engager  dans  leurs 
fentimens.  J’ai  pu  penfer  tout  cela,  de 
beaucoup  d'autres  chofes  ; mais  il  ne 
s'agit  pas  de  mes  penfées  ; il  ne  s'agit 
que  de  mes  paroles:*  il  s’agit  de  ma  pro-  , 
pofition , qui  eft  vraie  en  une  infinité  de 
.manières,  & qu'on  n'a  voulu  entendre 
des  puilTances  que  par  un  jugement  cri- 
minel & par  une  application  très  mali- 
gne. 
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La  Réflexion. 


VempHS  déplora- 
hile  ! quo  crédit ur 
honorecriDeus  per- 
fitjuendo  veritater» 
ejtifèjHe  difiipulos^ 
LtmpHS  hoc  adve- 

vit Haheri  (jr 

traElari  a Religio- 
nis  minijlrit  tan- 
impium  cfr 
indignum  omni 
ccmmercio  curnDeo, 
tanquam  membrum 
pHtridum , capax 
corrumpendi  ovmia 
in  ficietate  fatiElo- 
rum,  efl  hominibus 
piis  morte  corporis 
mors  terribilior , 

Fruftra  qptis  fibi 
hlanditHr  de  jùa- 
rum  intentionnm 
pteritate  ^ zelo 
qftodam  religionis, 
pcrjèejuendo  fam- 
ma  ferro^He  viros 
probos , Ji  propria 
fajjme  cfi  excecA- 


C’eft  un  tems  bien 
déplorable  que  celui 
où  l’on  croit  honorer 
Dieu  en  perfécutantla 
vérité  & lés  difciples. 
Ce  tems  eft  venu,  & 
il  ne  finira  qu^avec  U 
monde  ; la  patience  ne 
doit  finir  anfii  qttavee 
la  vie.  On  ejpere  tou- 
jours de  voit  enfin  l'im- 
piété humiliée  , ^ 

l'innocence  viblorieufi: 
on  Je  trompe  fort.  Le 
tems  dans  toute  Jon  é- 
tendue  , ejl  l'heure  du 
monde  >*  celle  des  chré- 
tiens , c'efi  l' éternité, 
La  crainte  de  la  mort 
eft  quelquefois  une  ten- 
tation moins  dangereux 
Je  que  celle  qui  vient  de 
l'amour  de  la  religion. 
Etre  regardé  Retrai- 
té par  ceux  qui  en  font 
les  miniftres , ^omme 
un  impie , indigne  de 
tout  com.merce  avec 
Dieu  > 
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tms  , aut  aùrepffts  Dieu  , comme  un 
aliéna,  propterea  membre pouri , capa-*  • 
^uod  nihil  vidt  ble  de  tout  corrompre 
examinare.  Fre-  dans  la  fociété  des. 
ijHenter  credrmus  faints  ; c’eft  pour  les: 
facrifieare  Deo  im^  perfonnes  pieufes  une 
piur»  & facrifica'-  mort  plus  terrible  que 
mus  Diabolo  Dei  celle  du  corps.  En-  1 
fervtm.  vain  on  fe  flatte  de  Ja 

>-  puretédefes  intentions 

& d’un  iele  de  religion  , en  pourfuivant 
des  gens-de-bien  à feu  &àfang,  fioneft,. 
ou  aveuglé  par  là  propre  paflion,  ou  em- 
porté par  ceHe  des  autres , faute  de  vou- 
loir • rien  examiner.  On  croit  fou  vent- 
fàcrifier  à Dieu  un  impie  y & on  facrifle 
au  diable  un  ferviteur  de  Dieu.. 

Snr  ces  paroles  de  N'.  Jean  XFl.  li 

,,  Ils  vous  chalïèront  des  Synagogues  y 
"y,  mais  le  tems  va  venir  j que  quiconque 
,,  vous  fera  mourir , croira  faire  un  (àcrifi-  • 
ce  à Dieu. 

DEpuis  quand  donc  eft-ce  un. crime 
aux  enfans  de  l’Eglifo  de  déplorer  les 
maux  de  leur  mere,  tels  que  Jefus-Chrift 
a lui  meme  prédit  qui  lui  arriveroient  après 
fon  Afeenfion  : tems  où  les  Juifs,  leur 
aveuglement  étant  confommé , mettoient 
. . N 7 tout' 


Digitized  by  Google 


e. 

Ttior, 


Tn3. 

^rmjo- 


Gregor* 

Jobc.i2. 

n-S9>& 

4«- 


502  VII.  Mémoire  pourjèrvir 
tout  le  2ele  de  la  religion  à eteindre  le 
nom  chrétien,  & à mallacrer  les  Apôtres 
& les  difciples  deJefus-Chrift  ? Voudroit- 
on*  que  je  diflfe  que  ce  tems-là  ëtoit  un 
tems  de  joie  pour  eux  ? Il  eft  vrai  que  S, 
Auguftin  Ta  dit:  car  appuiant  fur  cette 
particule  adverfative,  sed  venir  hora  &c* 
il  y donne  ce  fens  r Separahum  qu'idem 
ilU  vos , Jèd  venir  hora  Uriria  ■ vefira,^ 
C’eft-a-dire , comme  ce  grand  faint  l’expli- 
que : Mais  le  tems  vient,  où  chafles  de 
la  fynâgpgue,  vous  convertirez  à la  foiu- 
ne  fî  grande  multitude  de  Juifs  & de  gen- 
tils , que  non  contens  de  vous  chaflfer,  ils 
vous  pourfuivront  à feu&à  làng,  &vous 
mettront  à mort. 

Mais  fans  doute  on  goûtera  davantage  - 
k (èns  plus  naturel  que  S.  Grégoire 
donne  â ces  paroles  du  Sauveur,  enaifanr 
que  le  tems  de  laperfécution  de  lafynago- 
gue  étoit  d’autant  plus  déplorable,  que  les 
Juifs  y malTacroient  plus  religieufement, 
pour  ainfi  dire,  les  fideles  r D$tm  crude» 
lit  art  ad  perfequendum  fjnngoga  dsteirnT^ 
hoe  fi  agere  im^ulfit  divtni  rmoris  arbi-^ 
tr aster.  Ils  croioient  agir  par  la  crainte  de 
Dieu  ; & cela  même  les  rendoit  plus  cri- 
minels devant  Dieu  ; parce  que  les  vices 
font  d'autant  plus  détefîables , qu'ils  font 
plus  colorés  du  prétexte  & de  l'apparence 
des  vertus  : Sed  <puia  plerumque  vitia  co^ 


À l*ex^men  de  ta  Confiitntton,  505: 
hre  virtutHm  tinüa , tanto  nee^uiora  fitnt  >. 
^ftanto  & ejfe  vitia  minime  cognofiuntür  t 
eo  in  ferficHtione  jyff^goga^  dnrior  exfiitit  y 
quo  religiojîorem  fi  fieri  fidelium  monibus 
étfiimavit.  „ Le  diable  , dit-il  ailleurs». 

,,  réduit  de  telle  manière  les  cœurs  des  ré- 
„ prouvés , que  tout  ce  qulls  font  par 
»,  le  fond  d^une  méchanceté  pleine  de  per- 
P,  fidk , ils  le  perfuadent  qu'ils  le  font  pour 
„ la  vérité  & la  pureté  de  la  foi , & le  faux 
zélé  de  la  religion  leur  y fait  trouver  la 
bonne  odeur  de  la  vertu  & de  la  piété  r ' 
Ouia  Ijcviathan  ita  Jèdncit  corda  reprobo- 
rum , Ht  qftidqnid  agt^  ex  iniqmtate  per^ 
fidûe,  pro  •veritate  reÜa  fidei  fi  agere  Jk~  31, 
J^entHT  , bene  eis  olet  id  qtiod  sulo 

religimis  exercent^  C’eft  ainlî  qu'on  fe 
flatte  d'autant  plus  qu’on  rend  fervice  à 
Jefus-Chrift  , que  Ton  avance  davantagfr 
le  repe  de  l’  Antechrift  : & pendant  que 
féduits  par  de  vains  foupçonson  croit  fer- 
vir  Dieu  en^  perfécutant  fês  fèrviteurs  ». 
kperfécution  menw  leur  femble répandre  la 
bonne  odeur  de  la  vertu  : Ipfa  perfecutio> 
HngHentoTHm  fragrantiam  redolet'y  dum 
mens  eorum  vanis  fHjpicionibfts  decepta  y 
afiimat  quia  Deo  obfiquium  perfilvat, 

. Ce  font  des  vérités  de  tous  les  fiécles  ,, 
-&  on  cherche  à fê  tromper  foi  même 
quand  on  râche  de  fo  perfuader  que  le  nô- 
tre eft  moins  corrompu  que  les  précédens,. 
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Ce  que  S.  Grégoire  vient  de  dire  des  Juifs,' 
en  expliquant  les  paroles  de  Jefus-Chrift, 
je  l’aurois  pu  dire  il  y a trente  ans , lorfque 
j’y  faifois  cette  réflexion  : & fi  dès  lors 
j’avois  pu  prévoir  ce  qui  fe  palTe  aujour- 
d’hui , je  l’aurois  dit  encore  plus  vérita- 
blement : car  il  efl:  plus  vrai  que  jamais 
que  la  vérité  de  la.  foi  & la  pureté  de  la 
morale  chrétienne  font  violemment  atta- 
quées fous  le  mafque  de  la  religion  & de 
la  foi  : Nomine  unitatis  ^ fidei  infidelitoi 
Jcripta  efl.  Chacun  le  dit  de  fon  côté  j & 
il  faut  qu’il  foit  vrai  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre. 

Ceux  à qui  j’ai  à faire  veulent  en  effet 
que  j’aie  parlé  de  ce  qui  fe  paffe  depuis 
fbixante  ans  î & pour  le  faire  trouver  dans 
mes  paroles  , ils  en  retranchent  celles  qui 
font  contrai^-esàleur  deflrein,&  y en  ajou- 
tent d’autrès  qui  peuvent  y fervir.  Si 
ce  n’eft  pas  dans  la  vue  de  me  perdre  dans 
l’efprit  des  puifïànces , ce  n’eft  pas  au 
moins  pour  me  procurer  leur  faveur  & 
leur  bienveillance^  Quoi  qu’il  en  foit  de 
k;difpofition  de  leur  cœur  , voici  le  def- 
fein  de  ma  réflexion. 

Notre  Seigneur  avoit  dit , Le  tems  va 
venir  ; ce  qu’il  entendoit  du  tems  de  la 
prédication  de  l’Evangile,  qui alloit  com- 
meiicer  d’être  annoncé  par  les  Apôtres. 
C’efl:  pourquoi , j.’ai  dit  que  ce  tems  efl 
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VenUi  ET  QJj’lL  NE  FINIRA  QJJ’aVEC 
tE  MONDE.  Si  ce  n’etoit  pas  aflèz  de 
ravoir  dit  une  fois,  pour  le  faire  remar- 
quer, je  l’ai  répété  deux  lignes  après , que 
Le  tems  dans  toute  son  Eten- 
due, c'efi  l'heure  du  monde»  Pou  vois- 
je  marquer  plus  clairement  que  je  ne  dé- 
fignois  aucun  tems  particulier  , &:  moins 
le  tems  où  nous  fommes , que  celui  de  la 
perfécution  excitée  par  la  fynagoguc  con- 
tre l’Eglifè  naiflànte  ? Car  quand  dans  la 
fuite  les  payens  ont  attaqué  l’Egliie  & en- 
trepris de  détruire  le  chriftianifme  , ils 
croioient  bien  rendre  lêrvice  à leurs  faux 
Dieux  ; mais  Jefus-Chrift  parle  du  vrai 
Dieu  que  les  J uifs  adoroient , & eux  feuls 
dans,  ces  premiers  tems  s’imaginoient  lui 
rendre  fer  vice  en  mettant  à mort  les  Apô- 
tres, qui  leur  paroilToient  abandonner  le 
Dieu  d’ Abraham  , d’Ilàac  & de  Jacob, 
& l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  eux. 

Sur  le  verlèt  fuivant  je  parle  pofitive- 
ment  des  perfe'cuteurs  des  ^otres ;]’ y nom- 
me expreflement  les  Juifs,  en  difant  que, 
^Quand  on  a une  fois  rejette'  la  lumière  , • 
COMME  LES  Juifs  , il-  n'y  a point  de 
péchés  dont  on  ne  foit  capable»  J'y  par- 
, l&  de  ceux  qui  en  perfecutant  les  ferviteurs 
de  Dieu,  vouloient  détruire  fon  culte  ^ fk 
religion , ^ qui  prétendoient  que.  Dieu  me-- 
me  leur  en  devoit  tenir  compte»  Voilai 

prin-^ 
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principalement  l’heure  que  j’ai  dit  qui  é- 
toit  venue  & ce  qui  m*a  fait  écrier  : O tems 
déplorable  ! ce  que  j’ai  plus  étendu  après 
les  paroles  que  je  viens  de  rapporter, en  a- 
joutant  celles-ci  : Helae  ! que  cet  état  efi 
funefie  , ou  Von  croit  Juivre  la  lumière 
de  Dieu , lorsqu* on  n’a  pour  guide  que  fes 
propres  ténèbres , ou  Von  prend  le  mal 
pour  le  bien,  ^ le  péché  pour  la  vertu î 
Tel  étoit  l’état  de  la  fynagogue  qui,  com- 
me dit  S,  Grégoire  expliquant  ces  mêmes 
paroles  du  Sauveur,  ne  pouvoir  point  du 
tout  difcemer  ce  qu’elle  faifoit,  parce  que 
par  fon  orgueil  elle  avoir  elle  même  fer- 
mé l’entrée  à la  lumière  de  l’intelligence. 
Et  ideo  qua  ageret  dijcernere  omnino  non 
jobcâa  potuft , quia  lumen  fibi  inteüigentia  per  Ju* 
perbia  objeElionem  claujit, 

- Tout  cela  n’a  fervi  de  rien.  Il  falloit 
pour  l’intérêt  de  mes  parties  qu’on  enten- 
dît mes  paroles  du  tems  où  nous  fommes. 
C’eft  pourquoi , dans  le  même  endroit  où 
les  dénonciateurs  m’ont  fouftrait  quelques 

• unes  de  mes  paroles , les  auteurs  de  l’In- 

• ftruétion  Paftorale  m’ont  charitablement 
prété  celles-ci  : Nous  sommes  dans  un 
tems  déplorable  &c.  C’eft  ainft  que  par 
l’art  de  la  fouftraftion  &par  celui  de  l’ad- 
dition je  me  trouve  livré  à la  colere  des 
puilTances.  On  leur  fait  acroire  que  jeles 
traite  de  perfécuteurs , & on  les  engage  à 

me 
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me  traiter  d’une;  maniéçe  que  je  ne  puis 
ne  pas  regarder  comme  une  vraie  perfé- 
cution  :.  mais  perfecution  que  j’ai  toujours 
attribuée  à ceux  qui  en  font  les  véritables 
auteurs , c*eft-à-dire , aux  dénonciateurs 
& aux  calomniateurs  du  livre  des  Réfle- 
, xioHS,  aux  auteurs  de  l’Inftruâiion  Pafto- 
raie,  à tous  ceux  qui  me  perfécutent  ou- 
vertement depuis  douze  ou  treize  ans  & 
qui  m’auroient  fait  jetter  & pourir  dans  la 
Baftillc,  fîDieu  n^avoit  prévenu  & arrête 
l’execution  de  leur  complot  par  une  pro- 
teéiion  particulière» 

Au  relie , ils  ont  fait  alTez  de  confef-, 
feurs  & de  martyrs  pour  mériter  le  nom  de 
perfécuteürs.  Les  preuves  en  font  par- 
tout- : dans  les  huit  volumes  de  leur  Mo- 
rale pratique  , dans  les  Relations  des  Mil^ 
fions  étrangères  ',  dans  la  Vie  & la  mort 
du  Cardinal  de  Toumon  , dans  l’hilloire 
des  Filles  de  l’Enfance  > dans  la  deflruélion 
du  faint  Moriaftcre  de  Port-Roial  & d’un 
grand  nombre’  d’autres  pieux  établilTemens. 
Si  ce  n’eft  pas  encore  alTez,  on  n’a  pas  per- 
du la  mémoire  de  beaucoup  de  gens-de- 
bien  qu’ils  ont  fait  mourir  dans  Texil 
dans  les  prifons , dans  l’indigence  ; des  faints 
Prêtres  qu’ils  ont  fait  arracher  à leur  mi- 
niftere  & promener  de  prifon  en  f>rifon 
du  faint  Evêque  de  Pâmiez  à qui  ils  ont 
©té  le  pain  de  U bouche,  de  celui  de  Vai-* 

fon 
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fon  qu’ils  OBt  fait  enlever  par  des  dragon^ 
tranfporter  dans  une  ifle  & traiter  de  la 
manière  du  monde  la  plus  dure  & la  plus 
indigne.  Et  lors  que  pour  éloigner  d’eux 
la  honte  & la  haine  de  ces  vexations  , ils 
s’efforcent  de  la  faire  retomber  fur  lespuif- 
fances  dont  ils  ont  furpris  la  religion  & en- 
gagé l’autorité,  en  la  faifant  fervir  à leurs 
deffeins , n’eft-ce  pas  un  artifice  injurieux  à 
ces  puiffances  & un  nouvel  attentat  qui  me- 
riteroit  une  punition  éclattante. 

^ Mais  entre  toutes  les  injuftices  & les  ve- 
xations qu’ils  font  fouffrir  aux  gens-de- 
bien  qui  ne  font  pas  attachés  à leurs  inte- 
rets charnels , il  n’y  en  a point  qui  foit 
plus  fenfible  à ces  ferviteurs  de  Dieu , que 
d’entreprendre  de  les  faire  paffer  pour  en- 
nemis de  l’Eglile  , pour  des  deferteurs  de 
la  foi , pour  des  excommuniés  & des  mem- 
bres retranchés  du  corps  des  fidèks  ; ce  qui 
lèroit  plus  funefte  que  d’être  retranché  du' 
nombre  des  vivans.  Car  il  n*y  a que  ceux 
qui  comptent  pour  peu  de  chofe  le  don  de 
la  foi  & la  qualité  d’enfant  de  l’eglife , qui 
IbuflFrent  fans  peine  qu’on  entreprenne  de 
les  en  dépouiller  ; mais  pour  ceux  qui  en 
font  leur  unique  thrcfbr  , n’eft-il  pas  vrai 
que  c'efi  une  mort  plus  terrible  que  celle  du 
çorps  , d'être  regardé  traité  par  les  mi'- 

nifires  de  la  religion  comme  un  impie , /»- 
digne  de  tout  commerce  avec  Dieu , comme 
. • un 
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tm  membre  poufi , capable  de  tant  corrom»  i, 

pre  dans  la  fociéte  des  faints. 

N’eft-il  pas  vrai  que  ceux  qui  font  au- 
teurs d’un  tel  traitement  enrers  un  inno- 
cent, & qui  le  font,  oh  avenglés par  leur 
propre  pajjïon , ou  emportés  par  celle  des  au- 
tres, fans  vouloir  rien  examiner , fe  flattent 
en  vain  de  la  pureté  de  leurs  intentions  ^ 
d'un  z^ele  de  religion  ? ^ qu'en  croiant  fa- 
crifier  a Dieu  un  impie  , ils  fkcriflent  au 
diable  un  ferviteur  de  Dieu  ? , 

'N’eft-il  pas  vrai  que  tout'  cela  eft  ren- 
fermé dans  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  : 
ils  vous  chajferont  de  leurs  Jynagogttes  ; 
mais  le  tems  va  venir  que  quiconque  vous 
' majfacrera , croira  faire  un  Jaerifice  a . ' ' , 

Dieu  i* 

N’eft-il  pas  vrai  que  tout  cela  s’eft  ac-  ' 
compli  dans  la  perfonne  des  Apôtres  & des  ’ 
martyrs  ? qu’il  s’eft  accompli  & s’accom-* 
plira  dans  toute  la  fuite  des  fiécles , dans 
toute  l'étendue  du  tems  ^ & que  cette  per- 
fécution , qui  fe  fait  encore  aujourd’hui 
en  beaucoup  cfendroits  dei  la  terre , ne  fi- 
nira qu'avec  le  monde  ? \ 

■ Pourquoi  donc  n’auroislje  pas  pu  le  di- 
re , aiant  fous  les  yeux  leS  paroles  facrées  ! 

où  le  Sauveur  nous  en  a averti  » & que  je  ! 

• n’ai  fait  qu’étendre  & amplifier  pour  les  v 
faire  mieux  entendre  ? Le  Fils  de  Dieu  a 
prédit  CCS  perfecuûons  à fes  Apôtres,  afin 

qu’ils  ^ ' 
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c.  qu’ils  y fuflent  préparés  : Je  vous  ai  dit 
ces  chojès , ajoute-t-il  au  v.  4.  aji»  cfste 
quand  ce  tems  là  fera  venu  y vous  vous 
fouveniez,  que  je  votes  les  ai  ditts. 

Mais  ne  les  a-t-il  dites  que  pour  les  A- 
pôtres  ? ne  les  adrelTe-t-il  pas,  en  leur  per- 
sonne , à tous  ceux  qui  pour  fa  caufe  font 
expofés  à de  femblables  traitemens  dans  la 
fuite  de  tous  les  liécles  ? Comme  la  fy- 
nagogue  étoit  la  figure  de  l’Eglilèj  quand 
notre  feigneurprédifoit  auxfiens  qu’ils  fê- 
roient  chaffés  par  les  princes  de  l’Eglilê 
judaïque  de  leurs  lynagogues,  il  leiu:  fai- 
foit  entendre  de  plus  qu’il  arriveroitàplu- 
fieurs  de  iès  fideles  ferviteurs  d’être  chaf- 
fés de  la  communion  de  l’Eglife  chrétien-» 
ne  par  l’excommunicatioru  Car , com- 
remarque  un  très  habile  homme,  «s’il 
k.  J,  n’eût  parlé  que  de  la  fynagogue  des 
,,  Juifs,  il  femble  qu’il  ne  les  devoit  pas 
menacer  d’en  être  chaffés , puifqu’ils 
„ en  dévoient  for  tir  d’eux  mêmes.  Et 
„ c’eft  encore  ce  qu’il  a voulu  , figurer  , 

,,  lors_  qu’il  nous  repréfente  un  mauvais 
„ ferviteur , lequel  en  l’abfence  de  fon 
,,  maître  frappe  & tue  fes  compagnons. 

^ ,,  Car  ce  mauvais  ferviteur  qui  a d’autres 

»,  ferviteurs  fous  lui , nous  marque  , fe- 
,,  Ion  l’interpretation  des  peres,  les  mini- 
,,  ftres  de  l’Eglife  , qui  étant  chargés  du 
»,  foin  de  b famille  de  leur  Seigneur,  abu- 

o fent 
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,,  fent  de  leur  puiflance  jufqu’à  tuer,  au- 
,,  tant  qu’il  leur  eft  poffible , ceux  que 
,,  Dieu  leur  a fournis , en  les  retranchant 
,,  du  corps  de  l’Eglifo.  Ce  que  quel- 
ques uns  font  par  paflion,  d’autres  le  peu- 
vent faire  par  ignorance  : Car  le  juge- 
gement  de  VEglife , dit  le  Pape  Innocent 
III.  & après  lui  S.  Thomas,  n'efi  qttel- 
que  fois  appuie  que  fur  une  opinion  , ^ 
V opinion  trompe  fiuvent  ^ efi  fouvent 
trompée.  De  quelque  manière  que  cela 
» arrive,  un  homme  excommunié  eft  un 
homme  tel  que  je  le  reprefente  dans  cette 
centième  p’ropolîtion  , un  homme  ^regar- 
dé traité  par  les  minijires  de  la  reli- 
gion comme  indigne  de  tout  commerce  a- 
•vec  Dieu,  comme  un  membre  pwuri,  ca- 
pable de  tout  corrompre  dans  la  fociété 
des  faints.  J’ai  mis  la  définition  à la  pla- 
ce du  defini,  &je  n’ai  parlé  qu’en  gene- 
ral. Mais  ceux  à qui  leur  confcience  re- 
proche les  maux  qu’ils  ont  fait  fouffrir  à 
des  gens-de-bien  , prennent  toujours  pour 
eux  tout  ce  qu’on  dit,  des  crimes  dont 
ils  fe  fentent  coupables.  Seroit-il  jufte  de 
n’en  point  parler,  de  peur  de  troubler  ces 
confciences  criminelles  ? Faut-il  s’abftenir 
de  préparer  les  fidelesaux  perfécutions  auf- 
quelles  ils  peuvent  être  expofés , pour  ne 
pas  choquer  les  perfécuteurs  1 On  fait  qui 
ih  font  ; &•  qu’ils  ne  fe  flattent  pas  de 
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pouvoir  faire  prendre  le  change  en  rejet- 
tant  ce  nom  odieux  fur  les  puiltances  qu’ils 
ont  réduites  ^ ce  font  eux  fenls  qui  leme^ 
ritent,  puis  qu’eux  feuls  font  les  vrais  au- 
teurs de  la  perfécution. 

Feu  M.  de  Meaux  ne  jugeoit  pas  qu’on 
dût  avoir  égard  à Tinjufte  delicateffe  de 
ces  gens-là  , non  plus  qu’à  celle  de  quel- 
ques cenfeurs  trop  fcupuleux  dont  il  parle 
en  ces  termes  ^ „ Plufieurs , dit  ce  Pre-' 

,,  lat , voudroient  que  l’auteur  des  Réfle- 
,,  xions  eût  moins  parlé  des  excommuni- 
,,  cations  & des  perfécutions  fufeitéesaux  • 
„ fêrviteurs  deJefus-Chrift  & aux  défen- 
j,  feurs  de  la  vérité,  du  coté  des  Rois  & 

5,  des  Prêtres.*^  Je  n’en  ai  parléque  quand 
le  S.  Efprit  en  a parlé  lui  même  par  la  plu- 
me des  Apôtres  & des  Evangeliftes  : & 
ç’auroit  été  une  efpece  de  prévarication 
que  de  faire  femblant  de  ne  le  pas  voir,  & 
d’eviter  par  des  motifs  humains  de  faire 
faire  attention  à des  vérités  importantes  au 
falut , que  le  S.  Efprit  a voulu  , par  des 
raifôns  divines  , qui  fuffent  marquées  & 
annoncées  dans  les  livres  facrés.  Ce  Pré- 
lat nous  indique  la  fource  des  perfécutions 
dont  on  veut  que  j’aie  parlé,  en  nous  mon- 
trant au  doigt  certains  Prêtres  qui  furpren- 
nent  la  religion  des  Rots  contre  des  firvi- 
teurs  de  JeJtts-  Chrift , de f en  feurs  de  U . vérité, 

»,  Pour  nous  > fontinué  feu  M.  de 

Meaux , 
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J,  Meaux  , fans  nous  arrêter  au  particu- 
V,  lier  (Je  n’en  ai  pas  dit  non  plus  un  feul 
,,  -mot)nous  regardons  tout  cela  comme  une 
partie  du  myftere  de  Jefus-Chrift,  fi 
5,  fouvent  marquée  dans  l’évangile,  qu’on 
„ ne  peut  .pas , en  l’expliquant , oublier 
„ cette  circonftance,pour  accomplir  ces 
„ paroles  du  Sauveur  à fes  difciples  : Le 
,,  tems  va  venir , efue  qmconqtie  vous  fe^ 
ra  mourir , croira  rendre  fervice  a Dieu. 
Il  y falloit  joindre  celle-ci,  qu’aufli  le  mê- 
„ me  Sauveur  a fait  précéder  : Ils  vous 
,,  chajferont  des  Jynagogues  : ils  vous  ex- 
,,  communieront.  C^and  ce  favant  Pré- 
lat auroit  prévu  que  je  ferois  jugé  & con- 
jlamné  pour  avoir  expliqué  ces  paroles  du 
Sauveur,  il  n’en  auroit  pas  fait  une  jufti- 
fication  plus  complété.  Il  n’approuve  pas 
feulement  que  j’en  aie  parlé  comme  j’ai 
fait , mais  il  m’auroit  blâmé  fi  je  l’avois 
évité  : il  déclare  qsie  je  ne  pouvais  ou- 
blier cette  circonflance  , & en  nous  la  fai- 
fant  regarder  comme  une  partie  du  mjjie- 
re  de  Jefus-Chrifl  y très  fouvent  marquée 
doMS  l'Evangile  , il  nous  porte  à regarder 
avec  refpeét  & religioiî  ce  que  fouffrent 
les  défenieurs  delà  vérité  & les  autres  fervi- 
tcurs  de  Dieu,  comme  un  accomplilTement , 
& félon  le  langage  de  S.  Paul,  comme  une 
efpece  de  fupplément  à ce  qui  manque  aux 
fouffrances  du  Sauveur.  Car  cette  partie 
M-  F7L  O de 
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de  ion  myftere,  déjà  parlàitement  accom» 
plie  dans  les  membres  de  fon  corps  natu- 
rel, doit  avoir  aufli  à proportion  fon  ac- 
complilTement  dans  les  membres  de  fon 
corps  myftique.  On  peut  voir  fur  la  ^2 
propofition  ce  que  j’y  ai  rapporté  de  ce 
même  endroit  de  M.  de  Meaux. 

Dans  la  1 00,  Propofition  je  ne  parle  pro- 
prement que  de  la  perlécution  fpirituellc 
qui  vient  des  miniftres  de  la  religion  ; car 
ils  tuent , . autant  qu’ils  le  peuvent , les 
âmes  fideles,  quand  ils  les  excommunient 
injuftement.  Néanmoins  M.  de  Meaux, 
confiderant  plus  les  paroles  du  Sauveur  que 
les  miennes  1 en  a pris  occafion  de  parler 
de  la  perfécution  qui  vient  du  coté  des 
puiffances  feculiéres.  Nos  adverfaires  veu- 
lent toujours  que  quand  on  parle  des  Rois, 
on  n’a  que  le  feu  Roi  dans  l’efprit  parce 
que  durant  tout  le  tems  qu’ils  ont  obfédc 
ce  Prince,  ils  n’étoient  appliqués  qu’à  lui 
remplir  l’efprit  de  faux  foupçons&  des  ca- 
lomnies les  plus  atroces  au  préjudice  des 
gens-de-bien  contre  lefquels  on  avoir  pré- 
venu S.  M.  dès  fon  enfance.  Mais  la  vé- 
rité eftque  je  n’ai  jamais  parlé  qu’en  general 
, des  perfécutions  qui  viennent  delà  part  de 
ceux  qui  ont  l’autorité  en  main  ; & c’eft 
ainfi  qu’en  parle  aufli  M.  Bofluet.  - 

Quand  on  confidere  l’Eglife  affligée  & 
aflèrvie  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Eu- 
ro- 
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d'texanten  de  U Confiitution,  ^ 
•ftÿpe  & dans  prefque  tout  le  refte  du  mon- 
de , n’eft-ce  pas  vifiblement  une  alFeda- 
tion  calomnieufê , que  de  vouloir,  corn- 
' me  font  nos  adverfaires  , qu’on  n’ait  eu 
dans  l’efprit  qu’un  feul  Roi  & un  feul  roiau- 
me,où  l’Eglife  jouit  d’une  profonde  paix, 
hors  ceux  des  ecclefiaftiques  & des  fidè- 
les à qui  ils  ont  déclaré  la  guerre  depuis  fi 
long  tems  ? 

C’eft  donc  en  general  que  M.  Bofïuet 
parle  ainfi  : „ Pour  les  Rois, le  Prophe- 
,,  te  nous  apprend , comme  le  remarque 
„ S.  Auguftin  V ,qu’il  falloir  diftinguer 
,,  deux  tems  marqués  expreflement- au' 
„ Pfeatune,run  , où  fe  devoir  accomplir 
J,  cette  parole  : Les  Rois  de  la  terre  Je 
,,  Jhnt  elevés  enfemble  contre  le  Seigneur 
,,  contre  fon  Chriji  : & l’autre  , où 
,,  fe  devôit  auflî  accomplir  ce  qui  eft  por- 
„ té  par  ces  paroles-  du  même  Plêaume  : 
„ Et  vous , O Rots , entendez,  : foiez,  in- 
,,  Jlruits  y vous  qui  jngez,  la  terre  , Jèr-‘ 
y y vez,  le  Seigneur  en  crainte*  Servez -le, 
,,  dit  S.  Auguftin  , comme  Rois  & fai- 
„ tes  fervir  votre  autorité  à FEvangile. 
„ Ainfi  l’Eglife  tantôt  foutenue.,  tantôt 
‘ yy  perfécutée  par  les  Grands  du  monde 
,,  durera  parmi  ces  viciffitudes  jufqu’à  la 
„ fin  des  fiécles.  Herode  & Pilate  font 
,,  le  fymbole  des  princes  perfécuteurs.  Un 
,1  David > un  Salomon,  unTofaphat;  & 
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3 P7L'  Mem$hre  pour  firvar 
„ parmi  les  peuples  idolâtres , un  Cyrus# 

„ un  AlTuerus,  deux  rois  de  Perfe  , font 
5,  la  figure  des  Princes  Protedeurs. 

„ Tenons  donc  les  fideles  avertis  de 
„ tous  ces  états.  Faifons  leur  obferver 
qu’on  s’eft  fervi  du  nom  de  Céfar  con- 
9,  tre  Jefus-Chrift  , & que  c’eft  fous  cet 
injufte  prétexte  que  Pilate  l’a  mis  en 
croix.  Ne  dédaignons  pas  d’écouter  . 
„ S.  Ambroife,  lors  qu’il  fe  plaint  à cet- 
5,  te  occafion  de  la  perfécutionfouslenom 
,,  du  prince:  Qmi,  dit-il,  voudra-t^o» 

„ toujours  rendre  odieux  les  minifires  de 
,,  JeJus-ChriJi  fous  le  nom  de  Céfar 
,,  des  Princes  ? Semper-ne  de  Caftre 
„ fervulis  Dei  invidia  commovetur  ? Il 
„ faut  être  prêt  à profiter  de  laproteélion 
„ des  princes  religieux,  quand  Dieu  nous 
,,  la  donne,  comme  de  celle  de  Conftan- 
„ tin,  de  Théodofe.  Et  aufli  a-tron  à 
,,  elTuier  les  perfécutions , quand  il  les 
,,  permet,  comme  celles  de  Neron_&  de 
„ Domitien”,  ennemis  déclarés  du  Chri- 
„ ftianifme  ; & celle  de  Conftans  & de 
,,  Valens , perfecuteurs  plus  couverts  de 
„ l’Evangile  , & trompés  par  une  faulTe 
„ piété.  " ' 

On  ne  fait  donc  pas  mal  en  tout  tems 
de  tenir  les  fideles  avertis  de  tous  ces  /- 
tats.  ...  Il  faut  être  prêt  a ejfuier  les 
perfécutions  quand  il  les  permet  ; non  lâns 

dou- 
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doute  celles  de  Néron  ou  de  Domitien  > 
ni  celle  de  Conftans , ni  de  Vâlens , mais 
celles  que  des  brouillons  peuvent  exciter 
fous  les  meilleurs  princes  & les  plus  zélés 
pour  la  religion  & pour  la  juftice.  M.BoC- 
fuet  a trop  bien  connu  pendarit  tout  le 
tems  qu’il  a été  à la  Cour , & même  quel- 
quefois à fes  dépens , combien  la  calom- 
nie a caufé  de  maux  & de  vexations  à de  ' 
fideles  ferviteursde  Dieu,  & combien  elle 
a ruiné  de  bien  8c  d’établilTemens  utiles  à 
l’Eglife. 

• Pour  ce  qui  eft  de  mon  fait , je  défie, 
comme  j’ai  déjà  fait  plus  d’une  fois , les 
yeux  les  plus  perçans  de  découvrir  dans  les 
Réflexions  quoique  ce  foit  qui  blefle  le 
moins  du  monde  ni  l’autorité  ecclefiafti- 
que,  ni  la  puiflance  fouveraine  , ni  le  re- 
fpeât  8c  l’obéilTance  qui  leur  font  dû-s.  J’ai 
ramaifé  à la  fin  de  ma  Plainte  quelques  o- 
nes  de  mes  réflexions  fur  ce  fiijet  ; je  n’en 
fatiguerai  pas  davantage  le  ledeur. 
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fKor.  Propos. 

Nihil  Spiritui 
Dei  ^ do^hrina 
Jefu-Chrifli  ma- 
gis  opponitUTi  qukm 
fommmia  facere 
jttr ornent  a in  eccle- 
fia  ; e^uia  hoc  eft 
multiplicore  occa- 
fiones  pejerandi , la- 
^ueos  tendere  infir- 
mii  (ÿ  idiotis,  & 
effcere  ut  ‘nomen 
veritas  Dei  ali- 
^ando  defirviant 
çonjtlio  impi&rum» 


La  Réflexion. 

•Rien  n*eft  plus  con- 
traire à TElprit  de 
Dieu  & à la  doctrine 
de  Jefus-Chrift  que 
de  rendre  communs  , 
les  fèrmens  ; p^eque 
c’eft  multiplier  les  oc- 
calîons  des  parjures  > 
drelTer  des  pi^es  aux 
foibles  & aux  igno- 
rons, & faire  quelque- 
fois fervir  le  nom  & la 
vmté  de  Dieu  aux 
delTeins  des  méchans>- 


Sw  ces  paroles  du  Sastveur»  Matthieu 

^ 55-  54-  & 57' 

\ 

),  Vous  avez  encore  appris  qu*il  a été 
dit  aux  anciens  : Vous  ne  vous  parjure- 
5,  rez  point  ; mais  vous  vous  acquitterez 
,,  envers  le  Seigneur  des  fermens  que  vous 
,,  lui  aurez  faits.  Et  moi , je  vous  dis 
,,  que  vous  ne  juriez  en  aucune  forte. . . • 
5,  mais  contentez  vous  de  dire  : Celaeft, 
5,  ou.  Cela n*eft  pas:  Car  ce  qui  eft  de 
l,  plus,  vient  du  mal. 

On  ^ 
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ON  eft  étonné  de  voir  foumettre  à la 
cenfure  une  propofition  aulïi  autori- 
fée  par  la  parole  de  Dieu  que  Teft  celle-cû 
siy  avois  dit  que  rien  n’eft  plus  contraire 
à la  loi  de  JefusrChrift  quede  jureroufai- 
re  des  fermens , je  n’aurois,  pourjuftifier 
cette  propofition,  qu’à  produire  les  paro- 
les du  Sauveur  que  je  viens  de  tirer  de  S. 
Matthieu  , & qui  renferment  une  défenlè 
ixprelTe  de  jurer  en  aucune  manière  , & 
je  ne  croi  pas  que  quelqu’un  fût  aflèz  har- 
di pour  la  condamner , nt  jacet , puifque 
, les  termes  font  ceux  même  du  Sauveur. 
Tout  ce  qu’on  pouroit  faire#  feroit  d’en 
diftinguer  les  divers  fins , & de  con- 

damner ceux  qui  filon  la  tradition  feroient 
conftamment  contraires  à l’intention  du 
Tils  de  Dieu.  Mais  ma  propofition  eft  fi 
modifiée  & fi  réftrainte  à l’abus  des  fir- 
mens,  qui  eft  de  ne  ks  pas  multiplier  fins 
neceflité,  qu’il  faut  que  ceux  qui  en  ont 
' fait  l’extrait  pour  la  faire  flétrir  foient,ou 
fort  ignorans  » ou  fort  étourdis  , ou  en- 
fin qu’ils  y aient  Ibupçonné  des  delTeins 
fort  criminels. 

Il  faut  donc  l’examiner  filon  ces  deux 
manières , ou  en  la  confiderant  en  elle  me- 
me & dans  toutes  fis  parties,  ou  par  rap- 
port aux  mauvaifis  intentions  qu’on  foup- 
conne  l’auteur  d’avoir  eu  dans  l’efprit  «i 
l’écrivant. 
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«»•  Pour-  commencer  par  l’examiner  en  el- 
le  même  , il  eft  évident  que  je  ne 
condamne  pas  les  fermens , & que  }’en 
blâme  feulement  la  multiplication:  & la 
' raifon  que  j’en  apporte,  c’eft,k  crainte 
de  multiplier  les  occafîons  des  parjures. 
s^rm.  y Auguftin , pour  cette 

317,  raifon  même  que  notre  Seigneur  a dé- 
fendu fi  exprefîement  de  jurer  ; ,,  Le 

Seigneur  aiant  juré  lui  même  , pour- 
9,  quoi , dit-il , défend-il  aux  fiens  de 
3,  jurer?  Je  m’en  vais  vous  dire  pourquoi. 
9>  Ce  n’eft  point  un  péché  de  jurer,  quand 
3,  on  dit  la  vérité.  Mais  parce  que  c’eft 
•„  un  grand  péché  que  de  jurer  faux, 
3,  celui  qui  ne  jiu-e  point  du  tout , eft 

3,  fort  éloigné  de  jurer  faux  j & celui  qui 
,,  jure,  même  en  difant  la  vérité  , s’ap- 
,,  proche  du  parjure.  Le  Seigneur  en 

4,  vous  défendant  de  jurer,  n’a  pas  vou- 
3,  lu  que  vous  vous  promeniez  fur  le 
3,  bord  du  précipice,  de  peur  que  le  pied 

venant  à glifler,  ou  à vous  manquer, 
«,  vous  ne  tombiez  dedans.  ” 

Lemêmefaint,  dans  fon  explication  du 
L.i.De  Sermon  fur  la  Montagne  , rend  la  même 
J - raifon  , en  affurant  que  c’eft  le  vrai  fen^ 
Monte  - de  ce  precepte  du  Sauveur.  ,,  Ce  qu’il 
faut  entendre,  dit-il,  par  la  défer  fe 
„ qu’il  fait  de  jurer  , c’eft  qu’il  ne  fsut 
,,  pas  regarder  le  ferment  comme  une  cho- 

J»  fe 
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yt  fe  bonne  & defirable  en  elle  même  , ni 
,,  le  pratiquer  fiuvent  ; de"  peur  que  par 
yy  Taccoutumance  , on  ne  vienne  à tom- 
7,  ber  dans  le  parjure  Ne ajftduitate ju^. 

randi  ad  perjurium  per  confuetudinem  tüla-. 
batur,  Notrelâint  dit  la  même  chofe,  dans  . 
ià  lettre  157.  à Hilaire»  ^ Le  meil- 157^1!^ 
„ leur,  dit-il,  eft  de  ne  point  jurer 
7,  tout,  non  pas  même  des  chofes  vraies; 

,,  puifque  quand  on  eft  accoutumé  à ju- 
7,  rer,  on  fe  trouve  à tout  moment  fur  le 
7,  bord  du  parjure  & l’on  y tombe  fbn- 
»,  vent.  Il  le  répété  encore  à la  fin  de  fa,  ' 
lettre.  On  peut  voir  aufli  fbn  fermon 
180.  qui  eft  tout  entier  fur  cette  matière, 

„ & le  livre.  De  mendacio,  chap.  15.  S. 
Ambroife  remarque  que  Jefus-Chrift  ne 
parloit  pas  feulement  à fes  Apôtres , ni 
aux  feuls  parfaits  , ^mais  à tout  le  peu- 
ple & à des  foibles , quand  il  a prononcé  ce 
commandement,  & qu’il  l’a  fait  de  peur  , 
qu’on  ne  tombât  dans  le  parjme  ; udit  in 
evangelio , non  jurandum  omninp.  . ..  . 

Vbluit  enim  te  non  jurare , ne  per  jures,.  i4-^n  Pf; 

Le  Pape  Innocent  HL  nous  eft  un  bon 
témoin  contre  la  multiplication  des  fermens, 
dans  la  Réponfe  canonique  qu’il  fitàl’Abr- 
-bé  de  Chatillon,  & dont  on  a fait  une  ré- 
glé dans  le  corps  du  Droit  canonique. 

Extra,  e. 

Il  y a,  dit-il,  des  chofes  qui  font  dé-  fi 
79  fendues , parcequ  elles  font  mauvailes  De  jurc- 
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yy  en  elles  mêmes,  comme  le  larcin  , Ta- 
„ dultere  , & d’autres  chofes  femblables 
y,  qu’il  ne  faut  jamais  faire.  D’autres 
a,  font  défendues  pour  certaines  raifons  ? 
yy  non  qu’elles  foient  mauvaifes  en  elles 
y,  mêmes  , mais  parce  que  fi  on  les  fait 
y,  fouvent  & avec  excès , il  s’enfuit  du 
y,  mal.  . . Ainfi  le  jurement  n’eft  pas 
,,  mauvais  en  lui  même,  puifque  c’eft u-f 
yy  ne  confirmation  de  la  veritév  ; & néan-* 
„ moins  on  le  défend  pour  raifon  ; parce 
•5,  qu’en  le  pratiquant  fans  mefure  & fans 
yy  difeemement , ni  précaution  , il  arrive 
0y  fouvent  qu’on  commet  desparjures,„Jc 
n’ai  donc  lait  que  fuivre  les  SS.  Peres, 
^ les  Papes  les  plus  habiles  , quand  j’ai 
defiré  que  les  formens  ne  fe  multiplialTent 
pas  dans  l’Eglife. 

J’ai  ajouté,  pour  exemple  des  inconvé- 
nients qui  fe  trouvent  dans  la  multiplica- 
tion des  lèrmens,qu*il  eft à craindre  qu’on 
ny  tende  des  pièges  aux  faibles  ^ aux  ig- 
rmans.  Je  ne  condamne  pas  les  lois , ni 
les  juges  qui  obligent  les  criminels  à jurer 
qu’ils  diront  la  vérité , quand  même  en 
la  dilànt  ils  fo  condamneroient  eùx  mêmes 
à la  corde  ou  à la  roue  ; mais  je  fouhaitc- 
rois  avec  plufieurs  théologiens , qu’une 
telle  loi  ne  fut  pas  établie  , ou  qu’elle  fût 
abrogée.  EJleeft  la  plupart  du  tems  inu- 
tile pour  découvrir  la  vérité , & ne  fort 

qu’à 
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<ju*à  charger  la  confcience  du  criminet 
d’un  nouveau  crime*  & des  plus  atroces , 
tel  qu’eft  le  parjure  ; & d’autant  de  par- 
jures , qu’il  commettra  de  menfonges  qn 
niant  la  vérité  qu’il  a promilè  avec  fer- 
ment. Il  en  faut  excepter  ceux  qui  font 
inftruits  de  leurs  devoirs  > & qui  ont  de 
la  religion  ; mais  le  commun  cfes  fcelerats 
font  ignorans , ne  font  occupés  que  de  la 
penfée  & du  defir  d’échapper  à la  juftice 
& de  fe  dérober  à la  mort.  Ils  ne  favent 
ce  que  c’eft  que  la  faintété  du  ferment, il^ 
k regardent  comme  une  chofe  de  ftile  & 
tme  petite  ceremonie  qui  n’engagé  à rien  ; 

& je  ne  fai  fî  de  cent  il  s’en  trouvera  deux 
qui  en  vertu  de  leur  ferment avoûront  leur 
crime,  tant  qu’ils  n’y  feront  point  forcés, 
ou  par  les  témoins,  o;u  par  h torture.  Or  . 
s^il  eft  vrai , comme  il  l’eft  alTurément  , 
qu’on  ne  doit  point  exiger  le  ferment  de 
ceux  que  l’on  prévoit  qui  fe  parjureront , 
ne  feroit-il  pas  & de  la  religion  des  Ma- 
giftrats , & de  leur  charité , d’épargner 
tant  de  parjures  qui  deshonorent  le  Nom 
de  Dieu  &,  chargent  les  confciences  de  cet 
malheureux? 

Mais  en  mettant  à part  les  criminels , 
combien  y a-t  il  d’autres  gens  lâns  lumiè- 
re , fans  inftruâion , fans  confcience , qu’oa 
engage  à faire  des  fèrmens,  & qui  les  font 
favoir  ce  qu’ils  font , ne  connoilïànt , 
OC  ni 
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ni  la  religion  des  fermens , ni  combien 
'le  parjure  eft  un  grand  & horrible  péché, 
ni' même  Ibuvent  la  vérité  des  faits  qu’on 
leur  fait  jurer  ? Combien  y a-t-il  de  té- 
moins à qui  on  fuggere  ce  qu!on  leur  veut 
faire  attefter  en  juftice  avec  ferment , & 
qu’on  leur  perfiiadc  qu’ils  peuvent  faire  en 
fûreté  de  confcience.  J’en  ai  apporté  des 
exemples  dans  ma  Plainte  en  expolànt  ma 
penfée  fur  cette  même  propofition. 

Il  eft  aifé  d’inferer  de  là  que  des  gens 
fans  confcience  peuvent  faire  quelquefois 
Jèrvir  le  nom  & la  vérité  de  Dieu  aux 
dejfeins  des  méchans,  comme  je  le  marque 
à la  fin  de  la  réflexion.  Cela  ne  demandé 
point  de  preuves;  l’experience  en  apprend 
trop  d’exemples. 

Aufli  n’eft-il  pas  croiable  qu’on  ait 
Voulu  faire  tomber  l’accufation  & la  cen- 
fure  fur  la  propofition  en  elle  même,  telle 
qu’elle  eft  exprimée  & prife  dans  le  fens 
naturel  & littéral  qui  réfulte  des  termes  fé- 
lon leur  fignification  ordinaire.  Il  faut 
qu’on  ait  eu  d’autres  vues,  qui  ne  peuvent 
être  fondées  que  fur  des  foupçons  & des 
conjeélures. 

Les  auteurs  de  l’Inftrudion  Paftorale 
m’aceufent  d’être  infidèle  à la  vérité  & de 
manquer  de  Ibumiflion  poinr  l’autorité  des 
pafteürs , lorfque  je  dis  que  la  multiplica- 
tion des  fermens  eft  contraire  a l'efprit  de 

Dieu 


Digitizea  hv  Cooglc 


M Vekâmen  de  U Conflirntton. 

Dieu  ^ à la  doBrine  de  JeJus^Chrifi, 
Je  douterois  que  ces  hîjbiks  gens  euflènt  • 
lu  Fevangile , s’il  étoitpoflible  qu’ils  eul^ 
iènt  lu  ma  réflexion  (ans  voir  à côté  la  dé- 
fenfe  que  le  Sauveur  fait  aux  chrétiens  de 
' jurer  en  aucune  manière  : Ego  autem  di~ 
40  vobisy  non  jur are  omnino.  Je  croi  que 
xr’efl:  là  qu’on. doit. chercher  ce  qui  efl:  de 
Eejprit  de  Dieu  & de  la  do^irine  de  Je^ 
pis-Chrifi  r&  fi  des  brouillons , par  des  in- 
cerêts  charnels  & par  un  elprit  de  caballe, 
engagent  les  pafteurs  à multiplier  les  fèr- 
jnens , contre  la  doctrine  de  Jefus-Chrifl: 
& contre  les  interets  de  FEglife , c’cftré- 
fpeder  l’autorité  dans  les  faints  pafl:eurs,que 
de  dcfirer  que  cet  abus  foit  retranché. 

- Que  fi  l’on  ne  doit  pas  prendre  les  pa- 
' rôles  du  Sauveur  fi  fort  à la  lettre , que 
l’on  en  infère  qu’il  n’eft  jamais  permis  de 
jurer , c’eft  dans  la  tradition' que  l’on  doit 
chercher  le  vrai  fens  de  fes  paroles  & de 
celles  de  St.  Jacques.  Cet  Apôtre  eft  le 
premier  interprété  de  ceprecepte.  Il  l’a- 
voit  reçu  de  la  bouche  même  du  Sauveur: 
& fi  les  Apôtres  lui  ont  demandé  l’expli- 
cation d’un  commandement  qui  leur  étoit 
il  nouveau,  S.  Jacques  l’aura  fans  doute 
bien  retenue.  Cependant  il  ne  rabat  rien 
du  lens  rigoureux  & naturel  des  paroles  de 
Jefus-Chrifl:  : avant  toutes  chofis,  mesfreres, 
^t-il,  ne  jurez*  ni par  le  ciel  ni  parla  terre  y & 

- O 7 ne 
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ne  faites  aucun  Mitre  jiè^ement , ^uel  qu’lt 
fhit  : contentez,  vous  donc  de  dire  : Cela, 
rflj  ou.  Cela  n*efi  pas,  de  peur  ^ vous 
ne  fiiez,  condamnés,  i.  Cet  Apôtre  ex- 
j»lique  VOmnino  de  Jefus-Chrift  par  ces 
paroles  ; neque  aliud  quodcunquè  jura'- 
mentum  , paroles  qui  excluent  tout  jure- 
ment & tout  ferment.  2.  Çes -paroles, 
u4nte  omnia,  font  fentir  que  la  loi  eftpref- 
fante  & que  le  violement  eft  fort  contraire  i 
la  volonté  de  Dieu.  5 . Lafimplicité  des 
paroles  qu^il  oppofeau  {êrment,&qui  font 
celles  de  Jefus-Chrift  même,  oui  tér  uon^ 
marque  encore  plus  fenfiblemènt  une  ex* 
clufton  entière  de  tout  ferment.  4.  Il  me- 
nace du  jugement  de  Dieu  celui  qui  vio- 
lera cette  oefenfe  : ut  non  fub  judicio  de- 
tidatis  : afin  que  vous  ne  foiez  point  con- 
damnés. Or  quoique  ce  ne  foit  pas  Tin- 
tention  du  divin  legiflateur  d^empêcher 
-qu*on  n*ufe  du  ferment  avec  le  refpeft  du 
au  facré  Nom  de  Dieu  & dans  le  cas  d’au- 
ne véritable  neccffitéj;  le  moins  qu'on  eu 
doive  conclûre , eft  qu'il  ne  faut  pas  les 
multiplier  ftns  neceflité , & qu'y/  efi  con-  . 
traire  a l*Efirit  de  Dieu  ^ a la  doÜrine 
de  Jefus-Oorifi  i de  les  multiplier  dans 
l*E^lifi.  C'eft  tout  ce  que  j'ai  prétendu 
& tout  ce  que  nies  paroles  fignifient. 

Je  confeille  à nos  Cenfeurs  de  lire  îe 
Traité  que  le  P.  Thomaflin  lavant  Prêtre 
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de  l’Oratoire  » a fait  des  juremens  ^ des 
parjures  ; ils  y apprendront  combien’  le& 
premiers  chrétiens  étoient  rdigieux  obfèr»*- 
, vatcurs  de  la  défenfè  que  N.  S.  a faite  de 
jurer,  hors  une  grande  necéflîté.  Et  pour 
ne  rien  dire  des  plus  anciens  Peres,S.L«n* 
dre  Evêque  de  Sevile  dans  le  lixiéme  lié- 
de  qu’il  cite  comme  enlèignant  qu’il  ne 
faut  jam^s  jurer  à moins  d’une  extrême  & 
inévitable  neceflîté,  fuflit  pour  connoîtie 
que  c’a  été  là  la  dodrine  & l’elpritdesPc* 
res  qui  l’avoient  précédé. 

Comme  l’ufage  du  ferment  palïbitpouA, 
un  relâchement  parmi  les  premiers  chré- 
tiens, & qu’on  le  permettoit  aux  char-^ 
nels,  lelon  l’expreffion  du  même  S.Léin- 
‘dre , on  l’a  longtems  interdit  aux  clercs  > 
comme  en  font  foiks  Capitulaires  de  l’Em- 
pereur Charlemagne,après  les  loix  de  Theo- 
dofè  & de  Marcien. 

Les  grecs  ont  été  encore  plus  rigides  fur 
cela  que  les  latins,  comme  le  P. Thomaf- 
fin  le  prouve  par  les  témoignages  d’Ori- 
gene,  de  S.  Bafîle  , de  S.  Grégoire  de 
Nylïê,  de  S.  Chryfoftome  &c.  Et  ce 
favant  auteur  faifant  réflexion  fur  la  per- 
miflîon  de  jurer  qu’innocent  III.  donna 
à l’Abbé  & aux  moines  de  Chatiüon  , 
dont  j’ai  parlé,  il  nous  fait  remarquer,  que 
ce  n’efl:  que  par  le  relâchement  de  l’elprit 
du  Chriftianifine  que  les  fermens  fe  font 

mul- 
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CI.  multipliés  dans  l’Eglifè  : „ Voila,  dit- 
Thom^.  » il»  comme  dans  une  longue  fuite  de  fié- 
Tr.des  clés  il  s’éft  fait  un  changement  fî  prq- 
eh.ïu.’  digieux , que  bien  qu’au  commence- 
„ ment  de  l’Églife  tous  les  fideles  s’ab- 
„ ftinlTent  de  jurer  , perfuadés  que  la  loi 
5,  de  l’Evangile  les  obl^eoit  à cette  fim- 
„ plicité  & à cette  retenue  5 dans  cesder- 
niers  ficelés  il  y a eu  une  infinité  de  ren- 
M contres  , où  les  Archevêques  , les  E- 
•5,  vêques , les  prêtres,  non  feulement  ont 
„ pu  jurer,  mais  .ont  été  obligés  de  le  fai- 
#,  re  &c.  Le  precepte  du  Fils  du  Dieu 
„ demeure  toujours  immuable,  de  ne/^- 
„ mais  jnrer  que  dans  l'extrême  neceffué. 
Mais  dans  la  révolution  des  fiéclcs , au- 
„ tant  que  la  malignité  s’eft  augmentée , au- 
„ tant  cette  neceffité  oft  devenue  plus  fre- 
n quente..  , • . ' 

Ce  favant  homme  après  avoir  rapporté 
. un  grand  nombre  d’autorités  en  faveur  de 
l’introduftion  des  fermens,  en  a euduferu- 
pule  , comme  il  le  témoigne  à l’entrée  de 
fon  XIV.  Chapitre  : ,,  Quoique  hous 
w n’aions  pu  , dit-il , dans  les  chapitres 
„ précédens  nous  conformer  aux  ufages  & 
,,  aux  divers  changemens  de  la  difeipline 
w de  l’Eglifê,  fans  donner  du  poids  &r  de 
,,  l’autorité  à une  multitude  de  fermens, 
»,  il  faut  néanmoins  revenir  à cette  réglé 
; t»  très  confiante  ,;qu’on  doit  retrancher  les 

fèr-r 
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»,  fermens  autant  qu’il  fe  peut,  & qu’il  ne 
j,  faut  les  permettre  que  dans  une  inévita- 
„ ble  necejfîté.  - - 

C’eft  pourquoi  il  rapporte  plufieurs  or- 
donnances & plufieurs  canons  par  où  l’on 
voit  que  les  Princes  feculiers,  auffi  bien 
que  les  Evêques , perfuadés  que  la  multi’- 
fUcation  des  firmens  efi  contraire  à fefprit 
de  Dieu  a la  dourine  de  Jefus-Chrifl^ 
(hqrs  les  cas  d’une  véritable,  s’il  m’eft 

permis  de  le  dire  après  ce  lavant  Pretre  de 
r Oratoire , d'une  extrême  (ÿ*  inévitable 
necejjîté)  ils  Ont  tous  travaillé  à les  retran- 
cher autant  qu’il  étoit  poflible. 

• Entre  les  loix  des  Vilîgots  il  y en  a u- 
ne  qui  ordonne  que  les  juges  ne  viennent 
point  à accorder  la  preuve  du  ferment  qu’au 
défaut  de  toutes  les  autres  : „ Que  le  ju- 
j,  ge  pour  bien  inftruire  un  procès  com- 
» mence  par  interroger  les  témoins  ; en- 
»,  fuite  qu’il  examine  les  écritures  , afin 
JJ  qu’on  puilTe  mieux  découvrir  la  veri- 
jj  té , & qu’on  ne  vienne  que  difficile- 
JJ  ment  au  Êrment  : Ne  ad  facramentum 

facile  veniatur Jurandi  necejjîtas 

fi  fi  omnino  fujpendat.  Cela  eftbien  con- 
traire à la  pratique  de  tant  de' petits  tribu- 
naux , ou  à la  première  demande  d’un 
plaideur,  d’un  chicaneur,  on  lui  accorde 
la  preuve  du  ferment , dont  fouvent  tant 
ceux  qui  l’exigent , que  ceux  qui  le  pré- 
i ^ tent. 
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tent,nc  connoilTent  que  le  nom.  Et  com- 
bien ya-t-ildemifèrablcs  qui,  comme  par- 
le le  troifieme  Concile  de  Tours,  dont  le 
canon  cft  inféré  dans  les  Capitulaires  de  nos 
rois,  comptent  pour  rien  de  fe  parjurer  , 
& qui  fe  louent  à vil  prix  pour  jurer  en 
jufticé  , fe  contentant  même  d’être  pour 
cela  nouris  un  Icul  jour  : O^niam  multi 
Jimt  qui  perjurare  pro  nihilo  ducunt , in  tan-^ 
tnm  Ht  pro  unîus  dut  fatutate  y aut  pro  quo- 
libet parvo  pretio  , ad  juramentum  conduci 
pojfunt , animasque  Jhas  perjurio  perdere 
minime  formidant.  C’eit  pourquoi  les 
deux  puilfances ,,  font  une  rigoureulè  dé- 
>,  fenlê  aux  Comtes  & aux  Juges  de  per- 
>,  mettre  que  des  perlbnncsde  nrant  & in- 
iy  dignes  d’être  écoutées  (oient  rcçusàren- 
,,  dre  devant  eux  témoignage,  quel  qu’il 
y,  foit  : Et  il  faut  bien  remarquer,  ajou- 
y,  tent-ils , que  non  feulement  ceux  qui 
„ (è  parjurent , mais  aufS  ceux  qui  con- 
yy  fcntent  aux  parjures,  méritent  la  même 
yy  punition. 

La  même  crainte  du  parjure  fit  défen- 
dre d’emploier  le  ferment , fort  pour  s’af- 
furer  du  paiement  des  dixmes , foit  mê- 
me pour  faire  promettre  aux  inceftueux 
qu’ils  renoncetoient  à ce  crime  : c’eft  ce 
qu’on  trouve  dans  les  loix  'des  Lombards 
tit.  5.  c.  41.  dans  le  2.  Concile  de  Cha- 
lomfur  Saône  c.  i8,  & dans  le  Capit.  3 
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du  2.  livre  des  Capitulaires  de  Charlemj^- 
gne,  recueillis  par  Angefife  : Juramentm  • ' 
vero  eos  cmjlringi  noLmnus  froptcr  perictêr> 

Inm  perjterü.  • - • 

Le  Concile  de  Chalomde  Tan  813.  eut 
auffi  tant  d’horreur  des  faux  {èrmens,^ue 
pour  en  retrancher  l’occafîon , • il  défendit 
aux  Evêques  d’exiger  le  lènnent  que  quel- 
ques uns  d’eutre  eux  avoient  coutume  d’e- 
xiger de  ceux  qu’ils  ordonnoient  : On 
^ nous  a , dilènt-ils  , rapporté  de  quel-  condiJ 
„ ques-uns  de  nos  frères  qu’ils  obligent 
„ ceux  à qui  ils  doivent  conférer  les  Or- 
,,  dres  de  jurer  qu’ils  en  font  dignes  (c’ç/?- 
,>  à-dire  apparemment  qu'ils  n'ont  point  de 
,,  defauts  canoniques)  qu’ils  ne  feront  rien 
,5  de  contraire  aux  canons , qu’ils  feront 
„ obéilTans  à l’Evéque  qui  les  ordonne  r 
„ & .à  l’Egliife  dans  laquelle  ils  font  or-  ^ 
donnés  : Nous  avons  tmf  d'mr  ‘ ' 

,,  mun  confentement  défendu  qu’on  exige 
^ ce  ferment,  attendu  qu’il  eft  très  daiK 
,,  gereux  : Omd  juramentum  , quia  pe-^ 
rictdofum  efi  , omnes  ma  prohihentùsm  fia- 
tuimus» 

* Le  Concile  de  Meaux  de  l’an  845.  feit 
connoître  par  fon  canon  59.  combien  il  de-' 
lîroit  que  les  fermens non  feulement  ne 
fe  multiplialfent  pas  dans  l’Eglife , mais 
que  le  grand  nombre  en  fût  diminué  : j,  Il  MeWen* 
>1  faut,.dit-U>  avoir  g^’aini  'de  faire 

,,  con-  - 


Digilized  by  Google 


55^  .•  P7I.  Mémoire  pour  fervîr 

ei.  „ connoître  à tout  le  monde  combien  eft 
ft  déteftable  & abominable  devant  Dieu  la 
multitude  des  lèrmens  qui  Te  font  fans 
,,  difcemement,  & celle  des  parjures, par 
»,  lefquels  il  eft  notoire  que  beaucoup  d’a- 
5,  mes  des  fideles  fe  perdent  dans  tout  ce 
,>  roiaume.  Le  Seigneur  lui  même  en  a 
,,  fait  la  défenfe  en  difant  : Fous  ne  fe-- 
,,  rez,  point  en  mon  nom  de  faux  ferment i 
J,  tjr  "VOUS  ne  profa*terez,  point  le  Nom  de 
„ votre  Dieu»  C’eft  un.fî  CTand  mal  y 
„ qu’au  lieu  que  des  malades  de  toute  for- 
„ te  recouvrent  la  fan  té  aux  tombeaux  des 
,,  martyrs,  les  parjures  au  contraire  , par 
„ un  jufte  jugement  de  Dieu,  y fontpoC* 
,,  fédés  par  les  démons , quoi  qu’ils  ne 
„ ibient  pas  toujours  tourmentés  à Texte-, 
csregor.  rieuT.  Les  malades,  dit  S.  Grégoire^. 
3^TiTê-  >,  viennent  vifiter  leurs  facrées  reliques 
„ & ils  font  guéris  j les  démoniaques  y. 
viennent,  & ils  font, délivrés  : au  con-  . 
' ' M traire,  les  parjures  y viennent  auffi , & 

„ ils  font  tourmentés  par  les  démons.  ^ 
Si  nos  cenfeurs  étoient  auffi  touchés  de. 
la  fainteté  du  Nom  de  Dieu  & de  la  reli- 
gion des  fermens , que  T étoient  les  Evê- 
ques & les  Princes  qui  ont  eu  tant  de  foin-' 
d’en  diminuer  le  nombre  & d’en  arrêter  les 
abus,  ils  n’auroient  pas  cenfuré  comme  un 
excès  pernicieux  une  proportion  où  je  ne 
' ‘ fais  autre  chofe  que  de  defîrer  qu’ils  ne 
, ' foient 
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ibient  pas  multipliés.  Ils  ont  pu  remar- 
quer par  ce  que  j’ai  rapporté  d’autorités 
■&  par  celles  que  j’ai  indiquées , combien 
les  faints  ont  été  perfuadés  que  rien  n’eft 
plus  contraire  à l’efprit  de  Dieu  & à la 
doâ:rine  de  Jefus-C^nrift  que  de  rendre  les 
fêrmens  communs  dans  l’Eglife;  parce  que 
c’eft  y multiplier  les  occafîons  des  parju- 
res. 

Les  auteurs  de  l’Inftruftion  Paftoralelè 
mêlant  de  deviner  mes  penfées,  difentque  ' 
ces  lèrmens  que  je  defire  qui  ne  fe  multi- 
plient pas  , ce  ne  font  pas  fans  doute  ceux 
^ue  la  necejfité  ^ l'utilité  ont  introduits 
dans  les  tribunaux  ecclejtafliqsies  ^ fieu* 
iiers  (fr  dans  le  commerce  des  hommes , 
pour  ajfurer  la  benne  foi.  par  le  rejpeét  du 
k la  majefié  de  Dieu,  q$te  l'auteur  vou^^ 
drojt  abolir, 

Je^ n’entreprens  point  d’en  abolir  aucun j 
cela  ne  m’appartient  pas.  Je  n’ai  garde  de  . 
condamner  ceux  qu’une  vraie  necefli  té  a in- 
troduits : & pour  ce  qui  eft  de  l'utilité 
du  commerce  du  monde , qui  en  font 
faire  un  fî  grand  ufage  , il  y beaucoup  à 
examiner.  Si  ces  Théologiens  prétendent 
les  juftifier  tous , & nier  qu’il  y ait  une 
infinité  d’abus  à retrancher  dans  les  fermens 
qui  fe  font  dans  les  tribunaux  ecclefiafti- 
ques  & féculiers , fur  tout  félon  les  prin- 
dpes  de  Leüius > -par  exemple , & des  au- 
tre» 
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1res  cafuiftes  relâchés  » il  faut  qu’ils  fbient 
eux  mêmes  partifans  & complices  de  cet- 
te iniîgne  corruption  de  la  morale  chré- 
tienne. 

Je  ne  dis  pas, comme  S.  Jean  Chryfo- 
ilome, qu’on  doive  bannir  du  barreau  l’u- 
(âge  des  fermens  : le  zele  de  ce  fâint  Do- 
reur n’eft  pas  de  notre  fîécle  j mais  il  n’eft 
pas  défendu  de  lire  & d’admirer  commeift 
ridée  qu’il  avoit  de  la  fàinteté  du  Nom  de 
Dieu  , lui  fàilbit  voir  avec  horreur  ce 
faint  Nom  profané  par  l’injuftice&lamau- 
yailê  foi  des  plaideurs  : - Nous  mettons, 
dit-il,  à tout  ulâge  ce  Nom  adorable,  ce 
•,j  Nom  quieft  au  delTus  de  tout  nom,  ce 
„ Nom  qui  s’eft  rendu  admirable  par 
,,  toute  la  terre , & qui  fait  trembler  les  > 
„ démons.  O malheureulè  coutume  qui 
„ avilit  un  Nom  fi  venerable  ! Il  n’étoit, 
,,  pas  même  permis  parmi  les  Juifs  de  le 
„ prononcer  ; & aujourd’hui  on  l’ap- 

„ pelle  à témoin.  Quelle  audace , je  vous 
„ prie  1 quelle  folie  ! quelle  honte  ! quel- 
„ le  ftupidité  ! qu’un  ver  de  terre , qui 
„ n’eft  prefque  rien  , oblige  fon  Seigneur 
,,  à fe  rendre  caution  d’un  contrad  ! Tra- 
V vaillezdonc,  je  vousen  conjure  , àre- 
,»  trancher  l’abus  qu’on  fait  du  Nom  de 
„ Dieu  dans  les  tribunaux  de  la  juftice. 

Pour,  nous  approcher  de  notre  fiécle , je 
rapporterai  1^  plaintes  que  faifoit  fur  ce 

, fu- 
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fiijet  le  Concile  de  Cologne  de  Tan  153^*  coa*. 

,,  Nous  ne  pouvons  > dit-il,  approuver  la  ^ô1oh.«; 
„ pratique  des  tribunaux  ecclefiaftiqueSpSu  ,3. 
,,  où  Ton  eft  fi  facile  à exiger  toute  forte  ‘^•*3* 

,,  de  fermens,  Jefus-Chrift  met  entre  les 
maximes  de  la  perfedion  celle  de  s*ab-  " 

„ ftenir  abfolument  de  tout  jurement.  De 
„ quel  prétexte  donc  peut-on  colorer  li^ 
j,  coutume  qui  régné  aujourd’hui,  deju- 
„ rer  indifféremment  pour  toute  forte 
„ d’affaires  ; au  lieu  qu’on  ne  le  doit  fài- 
,,  re  que  par  necefllté,  & pour  des  affai- 
,,  res  importantes.  Parmi  cette  multitu» 

„ de  de  fermens  il  eft  rare  qu’on  ne  com- 
„ mette  des  parjures  : ce  que  Dieua  cou- 
„ tume  de  punir  févérement.  Nousaver- 
,,  tiffons  donc  les  avocats  de  n’être  point 
,,  'fi  faciles  à exiger  des  fermens.  Car  il  > 
,,  n’eft  que  trop  certain  qu’il  y a de  fi 
,,  mauvais  chrétiens,  qu’ils  en  font  un  jeu, 

,,  & qu’ils  exigent  quelque  fois  des  fer- 
„ mens  aufquels  ils  font  réfolus  de  ne 
,,  point  ajouter  foi.  Il  y en  a tnême  de 
„ fi  malheureux  & fi  perdus  de  confeien- 
5,  ce , qu’ils  exigent  des  fermens  où  ils 
,,,  foupçonnent  qufon  fe  parjurera, au  lieu 
„ de  le  faire  avec  vérité  & avec  un  pro- 
,,  fond  refpeét.  Peut-on  concevoir  un 
,,  piège  plus  pernicieux  ?..  Il  faut  le 
,,  fouvenir,que  celui  qui  exige  le  ferment 
,,  fans  neceffîté  & témérairement,  eftauf- 

fi 
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„ fi  piinÜTable  que  celui  qui  le  prête  à 
0»  faux,  & qui  fe  parjure. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  ce  point, 
pour  tâcher  dé  faire  comprendre  à mes 
Cenlêurs,  que  c’eft  avec  grand  fondement 
que  j’ai  fouhaitté  que  les  fermens  nefèren- 
dijOTent  pas  fi  communs , même  dain  Us 
tribunaux  EceUJit^iques  feculiers  ^ 
(Lws  le  commerce  des  hommes.  Pour  s’i- 
maginer, comme  font  les  auteurs  de  l’In- 
ftrudion  Paftorale  , que  je  n’ai  pu  avoir 
ceux  là  en  vue  , comme  s’il  n’y  en  avoit 
point  là  à réformer  , il  faut  qu’ils  foient 
bien  peu  inftruits  de,ce  qui  fepafle  dans  le 
monde,  ou  qu’ils  foient  peu  touchés  de  la 
profanation  qui  s’y  fait  d^j  faint  Nom  de 
Dieu  , par  une  infinité  de  fermens  faits  à 
la  legere,  par  coutume , fans  aucune  uti- 
lité réelle.  Il  eft  vrai  que  la  nécejjlté  ^ 
I utilité  Us  a introduits  i je  l’avoue  j mais 
combien  de  faufies  neceflités  & d’utilités 
imaginaires  fait-on  fervir  à la  multiplication 
des  fermens,  fous  prétexte  d’ajfurer  la  bon- 
ne foi  par,  U refpeB  dû  a la  majefié  de 
Dieu»  mais  plutôt  par  un  vrai  mépris  de 
fon  Nom  adorable  que  l’on  fait  fervir  à la 
cupidité  : Servire  ^ me  fecijiis  iniquita- 

tibus  vefiris.  C’eft:  l’amour  de  la  juftice 
& la  charité  qui  alTurent  la  bonne  foi  j & 
les  fermens  font  un  foible  lien  pour  ceux 
en  qui  cet  amour  de  la  juftice,  &la  crain- 
. te 
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é,  VeXAjnen  de  la  Confiitfttion. 
tc.chafte  du  Seigneur  ne  relent 'pas , & 
,qui  ne  font  point  frappés  de  la  fainteté  ter- 
rible du  Nom  de  Dieu  : SattUum  (jy  ter- 
ribile  Nemen  ejus^ 

Pour  moi  j’en  ai  été  frappé  j & fi  j’en 
ctois  le  maître,  je  feroisen  forte  qu’on  en 
retranchât  une  grande  partie,  & qu’on  ne 
fouffrît  point  qu’on  en  exigeât  fans  une  ex- 
.trême  neceffité.  Pour  l’utilité , fi  on  l’e- 
•Xaminoit  de  près,  on  n’en  trou  veroit  gue- 
res  de  réelles  & de  véritables.  Quelle  utilité 
•y  a-t-il  dans  les  chapitres  de  chanoines  à 
faire  jurer  qu’on  obfervera  des  ftatut^u’on 
n’obferve  plus  depuis  longtems,  & qu’on 
.n’obferverâ  jamais,  & que  celui  qui  jure 
n’a  point  intention  d’obferver  ? Quelle  u- 
.tilité  à faire  jurer  dans  les  Facultés  de 
Théologie  de  Paris,  de  Cologne , de  Ma- 
yence, qu’on  tiendra  l’opinion  de  la  Con- 
ception Immaculée,  & qu’on  n’approuvera  > 
en  aucune  manière,  & même  qu’on  ne  re- 
tiendra point  dans  fon  elprit  l’opinion  con- 
traire î quoique  le  Pape  Sixte  IV.  par  u- 
. ne  Bulle  exprelTe,  à laquelle  le  Concile  de  . 

Trente  a voulu  qu’on  s’en  tienne  , aitde- 
. claré  que  l’opinion  de  l’immaculée  Con- 
ception n’eft  pas  certaine , qu’on  peut  te- 
, nir  l’çpinion  contraire  fans  péché,  que  c’eft 
. un  point  indécis.  En  effet  tous  les  plus 
habiles  Théologiens  tiennent  la  négative  , 

. après  les  SS.  Peres  de  l’Eglife.  Quelle  u- 
M.  FIL  P li- 
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tilité  revient-il  à TEglife  , au  public  , à 
rUniverfîté  meme  de  Paris  & aux  autres, 
"du  ferment  qu’on  fait  faire  fur  les  SS. 
Evangiles  aux  Maitres-ès-arts  pour  y être 
immatriculés  ? Combien  de  ferméns  paroii 
Ton  s’engage  à garder  les  règlemens  des  corps 
d’artifahs , pour  y être  reçu  ; quelle  u- 
tilité  folide  en  revient-il  ? 

Mais  ce  n’eft  pas , dit<on  , \ ces  feiv 
jmens  que  l’Auteur  en  veut  ; fes principes  fa- 
•vorables  aux  Janfenifies , ne  marquent  que 
trop  , que  c'efi  le  Jèrment  que  font  ceux 
qui  Jignent  le  formulaire  dont  il  fi  plaint, 

C’eft  deviner.  Ces  principes  favorables 
aux  Janfeniftes  font  imaginaires,  & pour  a» 
vancer  que  j’ai  eu  en  vue  le  ferment  du  • 
Formulaire , ils  n’ont  point  d’autres  preu- 
ves que  leurs  foiipçons  téméraires  : & for 
ces  foupçons , dont  le  fondement  eft  faux,  , 
on  condamne  une  prbpofition  qui  en  elle- 
'même  n’a  rien  de  contraire  ni  à la  foi,  ni 
■ aux  bonnes  mœurs , & qui  eft  fondée  for 
'I  ’Evangile.  Je  dis  que  le  fondement  en  eft 
très  faux  : car  par  ces  principes  favorâ- 
' yies  aux  fanfinifies , ils  ne  peuvent  enten- 
' dre  que  des  principes  qui  favorifent  les  er- 
' reurs  des  cinq  propofitions,'  erreurs  qu’ils 
•'  attribuent  fauffement  aux  prétendus  Jah- 
' feniftes.  Sur  un  tel  foupçon  , non  feule- 
ment  on  condamne  une  propolîtion  quide 
- leur  aveu hors  le  cas  du  formulaire , k- 

' • -roit 


■ a texamen  de  laConfiitHtion.  35^ 

:roic  irrépréhenfible  , mais  encore  on  ful- 
mine une  excommunication  fur  ceux  qui 
•k  foutiendront , & on  les  décrie  par  tou- 
m ï’Eglife.  Quel  cas  peut-on  faire  d’un 
;tel  jugement? S.Auguftin  nous  eft  témoin 
que  l’Apôtre  ne  veut  pas  qu’un  homme 

■ juge  un  autre  homme  fur  des  foupçon^  : 

-Nolmt  hominem  homine  judicari  ex 

' arbitrio  ffijpicknis  , vel  étïam  extraordi-  5^“^^ . 
'nario  Hptrpato  jftdicfo  ; Jèd  potius  ex  lege  îfi.fi* 
Dei  ficrndjim  ordinem  ecclejîa  , Jtve  ultra  yo.n."io! 
-cottfejfum , Jtve  accufatum  atque  convi- 

• Bum,  S.  T homas  traite  la  queftion  théo- 

' logiquement , favoir  „ s’il  eft  permis  de  f 

• „ fonder  un  jugement  fur  un  (impie  foup-  a.3  inc. 
•„  çon  ; & il  réfoud  la  queftion  en  ces  ter- 

„ mes  : Le  jugement  qui  ne  procédé  que 
„ du  foupçon  & tend  à condamner  quel- 
,,  qu’un,  eft  illicite  & eft  un  péché mor- 
5,  tel  , . fur  tout  quand  il  pafte  jufqu’à 
une  aftion  extérieure.  C’eft  une  cho- 

■ fe  infoutenable  & honteufe,que  de  pronor  c;r 

• un  jugement  certain  • fur  un  fondement 
'douteux  & incertain  : Grave  efl  fatis  ^ 
'indecenSj  ut  in  re  dubia  certa  dicatur  fin- ^ 
’tentia.  C’eft  une  fentence  du  grand  S. 
•'Grégoire. 

Mais  je  veux  bien  qu’on  croie  qu’en  é- 

■ crivant  cette  réflexion  j’aipenfé  au  ferment 
du  Formulaire, aufli  bien  qu’aux  autres.  Je  , 
m’en  voudxoismal , (i , juftement  indi-  ' 

^ ' P 2 gnc 
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gné  contre  rhorrible  abus  qui  fê  fait  du 
Nom  de  Dieu  dans  une  infinité  de  fer- 
mens , je  n’avois  point  été  frappé  de  ce- 
lui qui  depuis  cinquante  ans  trouble  TE- 
glife  de  France  » & y a caufé  des  maux 
infinis.  Qn  nous  veut  faire  acroire  dans 
rinftruéfion  Paftorale  que  les  be foins  tte 
VEgUfe  ^ la  necejjîté  de  difcerner  les  fer- 
fonnes  infeclees  des  erreurs  de  Janfenius 
de  celles  qui  ne  le  fint  pas  , ont  obligé 
d" exigerce ferment.  Pure  illulîon , Oui  ! c’eft 
une  pure  iilufion.  Le  Formulaire  n’a  ja- 
mais fervi  qu’à  fatisfaire  la  paflion  des  Je- 
fuites  3 à faire  faire  un  nombre  infini  de 
faux  fermens , à troubler  l’Eglife  , &.  à 
faire  perfécuter  beaucoup  de  gens^de-bien. 
Tout  le  monde  aiant  reçu  d’abord  laCon- 
fhtution  d’innocent  X.  & condamné  les 
erreurs  des  cinq  propofitions,  on  n’a  point 
du  foupçonner  perfonne  de  les  foutenir.  .11 
n’y  avoit  point  de  Janfèniftes  en  ce  fèns  ; 
mais  les  Jefuites  vouloient  qu’il  y en  eût 
en  quelque  fèns  que  ce  fût  ; finon  en  fou- 
tenant  les  erreurs  condamnées , de  quoi  du- 
rant foixante  ans  on  n’a  jamais  pu  convain- 
cre perfonne  , au  moins  en  refufànt  d’af- 
furer  avec  ferment  que  Janfenius  les  a en- 
feignées. 

Il  eft  incomprehenfible  comment  on  a - 
pu  faire  valoir  cette  héréfie  chimérique 
durant  tant  d’années.  Il  n’y  avoit  que  la 

ca- 
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à V ex  Amen  de  U Confiitutioft.  54  F 
cabale  des  Jefuites  qui  pût  y réuflir , com- 
me elle  a fait  avec  le  crédit  énorme  qu’on 
leur  a lailTc  prendre  dans  la  Cour  de  Ro- 
me & dans  celle  de  France.  Que  Janlê-’ 
nîus  ait  enfeigné  des  erreurs , que  cela  fait-' 
ï\  à la  foi  de  ceux  qui  ne  les  fbutiennent' 
pas  ?-  On  a toujours-  été  catholique  dans 
i’JEglife  indépendamment  de  la  catholicité 
ou  de  l’hereticité  de  tout  autre.  Ma  foi 
ne  dépend  pas  de  celle  d’autrui  ; & fon 
erreur  ne  la  peut  corrompre.  S’il  fe  trou- 
ve quelqu’un  qui  foit  infefté  des  erreurs 
des  cinq  propofitions,  la  feule  voie  cano-’ 
nique  eft  de  l’examiner  fur  ces  erreurs , & 
de  les  lui  faire  abjurer , s’il  s’en  trouve 
coupable.  Pour  être  bon  catholique  fur' 
ces  matières il  n’eft  pas  neceflaire  qu’il 
fâche  fi  Janfenius  l’a  été , encore  moins 
qu’il  aflure  avec  ferment  que  ce  Prélat  a 
enfeigné  ces  erreurs  dans  un  certain  livre* 
qu’il  ne  lui  eft  pas  permis  de  lire  , & 
qu’ü  n’eft  peut-être  pas  capable  d’enten- 
dre. 

- Plût-à-Dieu  que  les  maux  infinis  que 
ce  formulaire  & fon  ferment  ont  caufés  à- 
l’Eglife,fufTentenfèvelisdansl’oubli  I Mais 
puis  qu’on  me  fait  un  crime  d’en  a voir  gc- 
mi,  & que  pour  engager  les  Evêques  à 
en  continuer  l’ufage,  on  le  veut  faire  paf- 
fer  pour  néceffaire,  je  ne  puis  m’empêcher 
de  dire  un  mot  de  fon  origine  & du  mo- 
* ' P J ^ 
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>41  KT/.  Mémoire  four  fervir  ' 
tif  qu’ont  eu  pour  l’introduire  ceux  qui 
en  ont  c-tc  les  premiers  auteuis.  ^ 

L’Auteur  d’un  Ecrit  intitulé  : Hifioirc 
du  j_imprinie  a LiUc  en  'i6^Zm 

&:  qui  cil  de  bonne  main  , nous  apprend 
( ce  qui  d’ailleurs  eft  notoire)  que  leC^- 
dinal  Mazarin , le  tout-puilTant  de  ce  tems-  r 
là , n’avoit  entrepris  de  pouffer  ceux  qui 
prenoient  intérêt  à la  mémoire  de  Janfe- 
nius  , que  parce  qu’on  lui  avoit  mis 
dans  l’efprit  qu’ils  étoient  amis  du  Cardi- 
nal de  Rets,  qu’il  haïffoit  mortellement.- 
Comme  celui-ci  étoit  à Rome,&  qu’il  y, 
travailloit  à fe  faire  rétablir  dans  la  libre  pof- 
feffion  de  l’Archévechéde  Paris,  par l’en- 
f remile  du  Pape  Innocent  X.  il  etoit  im- 
portant à Mazarin  de  le  faire  paffer  lui, 
même  pour  Janlènifte.  - ^ ,r  ^ ^ 

. M.  de  Marca , Politique  fort  adroit  9, 
& qui  avoit  grand  intérêt  de  fe  bien  re-j 
mettre  dans  l’elprit  des  Romains , mortel- 
lement offenfés  defon  grand  ouvrage,  G?»- 
cordia  &c.  conduilbit  les  deffeins  du  Car- 
dinal. „ Il  avoit , ’ dit  l’auteur  de  cette 
hiftoire,  belbin  du  P.  Annat , Confel- 
feur  du  Roi , afin  qu’il  parlât  bien  de 
lui  à S.  M.  & le  P.  Annat  avoit  be- 
„ foin  de  M.  de  lyiarca  ; parce  qu’il  étoit 
„ tout  puiffant  auprès-dü  premier  Mini- 
„ ftre.  ■ Etant  donc  joints  enfimble  & liés 
,,  d’intérêt  contré  k s prétendus  J anfeniff  es', 
. ' T ils 
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à Vexa^H  de  la  ConfiitutioH.  345. 
t,  ils  travaillèrent  conjointement  à les  pèr- 
dre.  Ils  trouvèrent  qu’il  ctoit  neceA 
,,  faire  pour  cela  de  les  faire  pafler  pour 
,,  hérétiques , ou  au  moins  pour  très  _fu- 
„ Ipeéts  d’hérélle.  , Après  y avoir  bien 
5,  penfé , ils  crurent  que  le  moiçn  le  plus 
5,  propre  à cela  étoit  de  les  obliger  à refu- 
,,  fer  quelque  profcflion  de  foi  prefentéè 
3,  par  l’Eglife.  Mais  comme  il  n’étoit 
3,  pas  poflible  de  les  mettre  dans  la  necef- 
„ fité  de  ce  refus , s’il  n’y  avoit  dans  cét 
3,  Aéèe  que  ce  qui  appartient  à la  foi,  il§ 

3,  y mêlèrent  aitificieufemientlaconfelTion 
3,  du  fait  de  Janfenius , dont  ils  favoient 
, , que  ces  Meflieurs  doutoient  ; afin  de 

i,  les  empêcher  par  ce  moien  de  fou-  1 
33  fcrirecetaéte...  Toute  l’adrelfe  de  cette 

03  invention  étoit  l’union  qu’on  y faifoit 
33  du  fait  & du  droit  ...  & pour  bien 
3,  cimenter  cette  union  3 M.  de  Marca"  nç 
3,  craignit  point  d’avancer  cette  èxtrava- 
gante  maxime  , que  ce  fait  appartient 
ad  partent  dogntatis  , qu’il  fait  partie  dii 
,,  dogme.  . . Lesjefuites  entrèrent  dç 
3,  tout  leur  cœur  dans  cet  expédient , & 

j,  ils  en  firent  incontinent  un  dogme qu’ils 
produifirent  fous  ces  mots,  Vinféparabi^ 

3 , lité dptfait  ^ dn  droit.  Et  comme  les  nou- 
3,  veaux  dogmes  ont  befoin  de  nouveaux 
a3-  principes  , ils  en  avancèrent  un  en 
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3 44  VIL  Mémoire  pour  fervhr 
,,  \66\,  (a^  qui  étoit  tout-à-lait  propre 
„ à rctabliffcment  de  cette  inféparabilité  ; 

,5  /avoir , que  le  Pape  a la  même  infailli- 
j,  bilité  que  Jefus-Chrift  , tant  pour  les 
„ queftions  .de  fait , que  pour  celles  de 
„ droit , & qu’ainfi  c’eft  de  foi  divine 
■„  que  Ton  croit  ce  qu’il  décide,  (b) 

II 

(a.)  Ce  fat  dans  la  fameufè  tlielè  qu^ils  firent 
ibutenir  dans  leur  College  de  Paris  par  le  P.  Go- 
ret. 

(b)  Extrait  Je  la  Thtft  Jôutenu$  dam  le  College 
des  ÿt/mtes  de  Taris , le  ix.  Décembre  i66r.  par 
U F.  Coret  yefsùte.  Thesi  XIX.  . . Chriftuiu 
nos  ita  Caput  (Ecclcfiæ)  agnolcitnus  , ut  Llius  re- 

Simen,  dum  incoelos  abiit,  priinùm  Petro , tum 
eindc  fuccclïbribuscommilèrit,  & candemquam 
habebat  ip(è>  infallibilitatem  conceflerit , quoties 
ex  Cathedra  loqueretur.  XX.  Datur  ergo  in  Eccle- 
£a  Romana  controverHarum  fidei  Judex  infallibi- 
lis  » etiam  extra  cohcilium  generale , tum  iaquæ- 
ftionibus  juris , tum  ^âi.  Unde  poft  Innocent» 

X.  8c  Alexandri  VII.  ConfHtutiones  , 6de  divioa 
credi  potefl  Iibrum  cui  titulus  » Augssftintts  fanfe- 
nis  , elfe  hatreticum  , 8c  quinqüe  propoûtiones  ex 
eo  decerptas  elfe  Janfenii  8c  in  fenfu  Janfeniiclam- 
natas.  C’EsT-à-niRS.  » Nous  reconnoilTons  Je- 
,,  fus-Chrift  pour  Chef  de  l’Eglilè  : de  telle  ma- 
„ niére  ^que  quand  il  cft  monté  au  ciel,  il  en  a com- 
,»  mis  le  gouvernement  premièrement  à S.  Pierre,  - 
8c  enfuitte  à lès  Succcflèurs  , 8c  il  leur  accorde 
„ la  même  infaillibilité  qu’il  avoir  lui  même,  tou- 
,,  tes  les  fois  qu’ils  parleroicnt  ex  Cathedra.  XX. 

,,  11  y a donc  dans  l’Eglifc  Romaine  un  juge  in* 
t,  faillible  des  controverfès  , même  hors^  le  Con- 
h elle  general  ; 8c  cela  tant  pour  les  queilions  de 
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4 V examen  de  îa  Confiüutten,  I45 
‘ Il  n’y  avoit  point  à la  queue  de  ce  for- 
mulaire le  ferment  que  le  Pape  Alexandre 
VII.  mit  dans  le  lien  en  166^,  lors  qu’en 
rejettant  le  formulaire  des  Evêques , il 
fubfHtua  en  fâ  place  celui  qui  eft  en  ufâge 
aujourd’hui  : car  ce  Pape  ne  crut  pas  de- 
voir faire  aux  Evêques  l’honneur  d’adop- 
ter & d’autorifer  un  Formulaire  qu’ils  a- 
voient  fait  & mis  en  ufage  fans  fa  partici- 
pation. . - ' ’ 

On  voit  dans  cette  invention  du  For- 
mulaire un  myftere  d’iniquité  dont  il  n’y 
a point  d’exemple  dans  toute  Thiftoire  de 
l’Eglife.  Je  ne  parle  ici,  ni  du  Pape  qui 
en  a ordonné  la  fîgnature,  ni  des  Evêques 
qui  l’exigent  ; je  parle  uniquement  de 
ceux  à qui  l’honneur  de  cette  invention  eft 
du  & que  j’ai  nommés  ci-delTus,  lefquels 
n’ont  eu  garde  de  faire  connoitre  au  Pape 
le  motif  qui  leur  faifoit  Iblliciter  ce  For- 
mulaire. Or  je  dis  que  cette  invention  & 
le  motif  qu’ils  y ont  eu,  méritent  qu'on  les; 
mette  au  nombre  de  ceux  que  S.  Paul  ap- 
pelle , Inventores  malomm-  . 

‘ P 5 Quand 

droit»  que  pour  celles  de  faft.  D'oi^  il  s’enfuif»i 
„ qu'après  les  Conftitutions  d’innocent  X.&  d’A- 
Pf  lexaadre  VII.  «n  peut  cr<Mre  de  foi  divine  que 
n le  livre  intitulé  , jiugufiinus  ’^anjemi  » efl  here- 
„ tiq^ue,  5c  que  les  cinq  propoiitions  qui  en  font 
,»'  extraites , font  de  Janlenius»  5c  ifont  condamnées 
» dansL  lie  i^s  de  Janiènius.. 
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f7/.  Manôlre  jMtr  fervhr 
• Quand  des  Evêques  Catholiques  , par 
un  vrai  zele  de  Ja  foi  & du  bien  ck  J’Egli-i^ 
fe , ont  établie  Fufage  des  prdfeffions  .dé 
foi , même  avec  ferment , ils  ont  eu  un 
defir  fincere  que  ceux  de  qui  on  exigeroit 
ce  témoignage  de  leur  foi,  s’y  foumilïênt 
Encerement  & de  tout  leur  cœur;  & ils 
ènt  été  pénétrés  de  douleur,  quand iLs’eif 
cft  trouvé  qui  rcfufoient.de  donner  à l’E* 
glife  cette  preuve  cîSla  pureté  de  leur  foi; 
Mais  les  vues  & les  defleinsdes  inventeurs 
du  Formulaire  en  queftion  , accompagné 
d’un  ferment  d’ex:écration  contre  foi  mê- 
me, ont  été  bien  contraires  àceux-là.S’ils 
«voient  prévu  que  tout  le  monde  dût  fefou- 
mettre  à ligner  leur  formulaire,ils  n’auroient 
jamais  penfé  à l’introduire.  Ce  qui  les  a 
déterminés  à le  mettre  en  ulage  , c’eft 
qu’ils  ont  cru  que  ceux  pour  qui  il  étoit 
principalement  prépai  e , ne  fe  pouroient 
jamais  réfoudre  à le  ligner.  Ils  palToient 
dans  le  monde  pour  perfoimes  d’une  gran* 
de  droiture  de  cœur  , d’un  entier  defin- 
tereflèment , d’un  attachement  fingulier^ 
la  vérité  & àla  juftice,  d’un  amour  infle- 
xible de  lafincerité,  d’un  profond  refpeét 
pour  le  Saint  Nom  de  Dieu  & pour  la  re- 
ligion des  fermens , où  on  le  prend  à té- 
nom  ; ce  qu’on  ne  peut  faire  que  par  une 
profanation  làcrilege,  fl  on  ne  le  fait,  com- 
me Dieu  rordonbe>par  fon  Prophete^aveq 

ve- 
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. .vérité,  avec  jugement  & avec  juftice  : /a 
veritate  in  judich  ^ in  jttfiiiia.  Si 
. cés  conditions  ne  s’y  trouvent  pas,  dit' S. 
.Jerome , ce  n’eft  pas  un  jurement,  mais 
-un  parjure  : Si  ijia  defnerint y nequa^nàm 
erit  juramentHm , fed  perjurinm,' 

Ces  auteurs  du  Formulaire  connoiflant 
le  caradere  de  ceux  à qui  ils  tendoient  ce 
^ piège,  étoieht  perfuadés  que  jamais  ils  ne 
' :1e  pouroient  réfoudrc  de  jurer  à la  face  de 
-l’Eglife  & en  prenant;  Dieu  à témoin  de  k 
-finccrité  de  leur  cœur , qu’ils  croioient 
, un  fait  ou  de  k vérité  duquel  ils  avoient 
fujet  de  douter,  ou  qu’ils  croioient  abfo* 
Jument  faux,  ou  dont  ils  n’avoient  aucune 
connoilTance.  Ainlî  ces  auteurs  ont  fait  fond 
fur  la  lincerité  dé  ces  gens-de-bien , qui 
les  forceroit  de  defobéir  au  commande- 
.ment  de  ligner  ce  Formulaire  (ü  c’eft  def- 
.obéir  que  d’obéir  à Dieu  plutôt  qu’aux: 
-hommes)  & leur  efperance  a été  fondée  > 
..ou  fur  .le  njenfonge  .&  le  parjure  de  ceux 
-qui  en  jurant  contre  leur  confcience  lé  dé- 
jCrieroient  auprès  de  leurs  amis  & femble- 
roient  renoncer  à leurs  fentimehs , les  con- 
.daraner  , les  abandonner , ou  fur  la  dcfo~ 
béilfance  des  autres  qui  en  réfufant  de  jii- 
-xer  lé  rcndroient  odieux  à. k cour,&  atti- 
jeroient  liir  eux  les  effets  de  là  colere* 
C’eft  à qiioi  ils  tendoient  : c’eft  pour- 
quoi autant  qu’ils  étoient  mortifiés  quand 
‘ ^ S quel- 
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quelqu’un  de  ceux  qu*ils  vouloient  perdjre 
. foufcrivoient  le  formulaire  j parce  que 
. c’étoit  une  proie  qui  leur  échappoit  j au- 
. tanr  chantoient-ils  vidoire  quand  ils  évi- 
toîent  de  tomber  dans  le  piège , en  refufant 
la  figraturc  ; parce  que  c’étoit  autant 
- d^ennemii  à bas,  & qu’il  ctoit  en  leur  pou- 
voir de  facrifier  à leur  paffion. 

Je  ne  parle  que  des  premiers  inventeurs 
.du  Formulaire  & des  promoteurs  interef- 
fès  de  la  fignature  : je  le  répété  ; & le  dis 
lîncerement.  Car  pour  ceux  qui  l’ont  fi- 
, gnéx  ou  fait  ligner  par  un  dévot  & pieux 
entêtement  pour  l’infaillibilité  de  l’Eglife 
. ou  du  Pape  dans  la  décifîon  des  faits  hu- 
, mains  & nouveaux , ou  par  la  faulFe  idée 
. d’une  obéilTance  aveugle  qu’ils  croient  due 
aux  fuperieurs  ecclefîaftiques , & qui  ont 
-refufé  ou  refufent  encore  de  rien  exami- 
ner , je  me  contente  de  les  plaindre  , de 
.gémir  des  maux  qu’ils  ont  caufés  & peu- 
. vent  encore  caufer  à l’Eglife  , & de  les 
• conjurer  d’y  faire  une ferieufe  attention  de- 
vant Dieu,  en  examinant  leur  conduite  & 
fes  conféquences,non  lur  des  préjugés po- 
pu '->ires  & confus , mais  fur  des  principes 
-d’une  Théologie  exafte  & éclairœ. 

. Quant  au  motif  de  ceux  qui  en  intro-' 
duil^t  la  fignature  du  Formulaire  avec 
ferment , l’ont  jfàit  par  des  interets  char- 
nels, efperant  d’un  coté  d’avoir  un  prétex- 
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.‘te  de  pcrfécuter  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  {croient  di({K)fes  à tout  facrifier  à la 
•religion  & à la  lincerité  chrétienne , & 
prévoiant'  de  Tautre  qu’un  nombre  infini 
de  gens  qui  attachés  à leur  repos  ou  à des 
prétentions  de  fortune,  fe  font  des  princi- 
pes pour  endormir  leur  confcience , ou 
qui  fans  autre  principe  que  celui  de  ne 
point  choquer  les  puifTànces , ni  ceux  qui 
polTedent  leur  faveur, lignent  & j urent  aveu- 
glément tout  ce  qu’on  veut  : quant,  dis^ 
je , à ce  motif  que  ceux  dont  je  viens  dfc 
parler  ont  eu  dans  f invention  du  formulai- 
re, de  la  fignature  & du  ferment , on  peut 
conclure  quel  jugement  on  en  doit  porteri 
de  ce  qu’ont  penfé  les  faints  de  ceux  mê- 
me qui  dans  une  caufe  jufte  exigeoientle 
ferment  de  leur  partie  , lors  qu’ils  pré- 
voioient  qu’ils  fe  parjureroi«it , ou  lors 
même  qu’ils  n’en  avoient  qu’un  fimple 
doute.  Les  SS.  Peres  en  ont  parlé  tom- 
me de  l’abus  le  plus  exécrable  qu’on  puif- 
fe  faire  de  la  religion  du  ferment* 

••  S.  AugufHn  en  parle  dans  fes  fermons 
d’une  manière  qui  fait  frémir.  „ Si , 
„ dit-il,  celui  qui  exige  de  quelqu’un  le 
>,  ferment,  ne  fait  pas  s’il  fe  parjurera, ou 
„ non  , je  n’oie  pas  dire  qu’il  ne  pêche 
point;  mais  c’eft  au  moins  l’expolèr  à 
„ une  tentation  humaine.  ' Que  s’il  pré- 
,,  voit  qu’il  fe  parjurera  ; il  eft  un  homi- 
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CI.  ,,  eide,  il  lui  arrache  la  vie  de  l’ame.  II 
eft  vrai  que  ce  pîu’jure  s’eft  doiinje  le 
5,  coup  de  k mort  ; mais  celui  qui  Ty  a 
ff  epgigéy  lui  a mis  lepoignard  à lamain, 
„■  & lui  a pris&poufle  le  bras  avec  lequel 
9,  il  s’eft  percé  : Homicida.  efi  : ille  enmf 
9>  perjurio  fi  périma  ; fid  ifie  manum 

- interficientii  expreffit  p^ofid-  C’eft 
jce  qu’il  dit  dans  uft  fermon  qu’il  a fait  tout 
jMtier  liir  ces  proies  de  S.  Jacques  : 
suant  fqu$es  chpfit y. gaicde^  vous  bien  de  j^U’^ 
rer. 

Dans\uil  autre  fermon,  il  va  encore 
plus  loin.  Il  dit  qu’un  tel  homtne  eft  pi- 
re  qu’piï  meurtrier  ; ,,  Ecrive?  , dit-il» 
,,  dans  vos' cceurs.ee  que  je  vais  vous  di- 
y,  re.  Celui  qui  e?ige  d’un  autre  le  fer^ 
»,  ment , prévoiant  qu’il  commettra  un 
„ parjure  j lui  fait  plus  de  mal  que  s’il  le 
„ poignardoit  : Scrihite  in  cordibus  ve-^ 
firis  ijuod  dico  : Ille  autem  qui  hqminem 
provocavit  ad  jurationem  , è”  fiM 
fialjum  ejfe  juraturum,  vincit  homicîdamy 
. quia  homicida  ' corpus  cccifurus  efi,  illt 
animqmî  ijmb  dHOsaximaSy  ^ ejus  quem' 
jurare  provocavit , ^ fuam.  ,,  Un  af- 
,,  faflin  ne  tueroit  que  le  corps,  & celui- 
„ là  lui  ôte  la  vie  de  l’ame.  Ou  plutôt, 
,,  d’un  ftul  coup  il  tue' deux  • âmes  j l’a^ 
„ me  de  celui  qu’il  a obligé  de  jurer  > & 
,■  la  ftenne  propre.  Celui-là  a juré  , il 
' ' ^ « s’eft 


kVeXAmm  de  la  CûxjUtMtîon.  jjî 
ÿy  s’eftparjuréjils’eft donné lamort,&  VOUS  . • 

,,  qui  avez  voiilu  vous  raflafîer.  de  fa  pef?>  ' ' ‘ *• 
»,  te,'  vous  êtes  péri  avec  lui*  'Ecçe  jü- 
raty  ecce  pejeraty  ecce  périt  i 'imo  y tff 
ferifii , qui  de  illius  morte  te  fatiare  vq- 
ùtifii.  -Ces  paroles  contiennent  une  in-xi.qu.f; 
ftruéHon  lî  .necelTaire  qu*on  a cru  les  de-/*^^3** 
voir  inférer  dans  le  Droit  canonique  > pour 
fèrvif  de  réglé  d^  lés  occafîons,  -,  • 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que -pour  étrt 
obligé  à ne  pas  .exiger  d’un  nomme  un  fer- 
ment , il  fbit  neceflaire  de  .connoître  fans 
aucun  doute  qu’il  fera-  im  faux  ferment  ; 
car  il  eft  difficüe  de  le  (avoir  indubitable- 
ment.. Il  fuifit  que  V cela  foit  très  proba- 
ble. S.  Auguftin  raconte  fur  cela  dans  le 
même  fermon,  l’hiftdire  d’un  Bourgeois 
d’Hyppone,  nommé , hom- 
me grave  & digne  de  croiance.  Cet  hom- 
me,pour  avoir  exigé  k ferment  d’un  créan-  - 
cier  qui  nioit  la  dette,  fut  la  nuit  fuivan- 
te  prefenté  en  elwit  au  jùgement  de  Dieu; 
où  après  qu’on  lùi  eût  reproché  fa  faute, 
il  fut  févérement  châtié  j en  forte  qu’à  fon 
réveil , il  avoit  le  corps  couvert  des  plaies 
que  les  coups  de  fouet  lui  avoient  faites. 

S.  Auguftin  le-favoit  de  la  bouche  de  cet 
homme  , & il  ne  doutoit  point  de  la  vé- 
rité de'  ce  fait  par  la  connoiflânce  qu’il  ar 
voit  du  caraâiere  de  fon  élprit  & defafîn- 
cerité. • . ...1.  . . - / . - 

S.Ful- 
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S.  Fulbert  Evêque  de  Chartres  étoîc 
dans  le  fèntrment  de  S.  Auguftin  fur  ce 
fujet  ; & il'  dît  que  k religion  ne  foufFr^ 
pas  que  les  Evêques  permettent  qu’on  exi- 
ge le  ferment , quand  on  prévoit  que  ce- 
lui de  qui  on  l’exige  fe  parjurera  : Ut 
fcicntes  pejerare  Jïnant , ah  ânimo  facer^ 
dotum  religio  prohibet.  On  ne  vouloir  pas 
même  , comme  je  l’ai  déjà  remarqué,  que 
l’on  fît  jurer  aux  Prêtres-  publiquement 
•concubinaires , qu’ils  chalferoient  leurs  con- 
cubines ; depeuir  qu’ils  ne  fulïènt  pas  dif- 
pofés  à quitter  ce  desordre  fcandaleux,  & 
que  venant  à ÿ retomber  ils  n’àjoutalTent  à 
leurs  autres  péchés  celui  du  parjure. . 

Il  auroit  été  à fouhaitter  que  ces  véri- 
tés euflcnt  fait  fur  lesexadeurs  de  fermens 
l’imj>refrion  qu’elles  y dévoient  faire.  Les 
Eveques  de  France  y avoient  eu  quelque 
égard  en  ne  chargeant  point  leur  formulai- 
re d’un  ferment.  Mais  ce  Formulaire  , 
dreffé  par  une  AïTemblée  du  Clergé  de 
France r n’aiantpu  s’établir, parceque  tous 
les  Evêques  ne  ^ croipient  pas  obligés 
de  déférer  à l’autorité  de  rAffembléè  qvd 
l’avoit  dreffé,  on  engagea  la  Cour  de  Ro- 
me & le  Pape  Alexand'e  VII.  a en  préf» 
crire  un  autre,,  qu’on  fît  recevoir  & li- 
gner , & qui  fe  trouve  chargé  du  plus  hor-r 
xible  ferment  qu*bnpuijQé  faire. 
adjttret  ^ hac  De»  Evangdia^  > 


4 t examen  de  U Conjiitmîon, 

La  paix  que  le  feu  Roi  avoit  procurée 
à l’Eglife  de  France , de  concert  avec  le 
S.  Siège 3 au  commencement  du  Pontifi- 
cat de  Clement  IX.  avoit  aufii-  rendu  * 
fur  ce  point  la  paix  aux  Confciences.  Car 
par  un  aâe  envoie  à Rome  le  4.  Decem-  • 
bre  166S.  de  la  part  des  Evêques  médi- 
ateurs, & qui  fut  comme  le  fondement  & 
le  dernier  fceau  de  la  paix,  onn’étoitplus 
obligé, à l’égard  du  fait  de  Janfenius,  qu’à' 
une  foumiflion  conçue  en  ces  termes  : Et  - 
quMtt  a l* attribution  des  cinq  proposions- 
au  livre  de  yanjinius.  Evêque  êCTpres  ,* 
je  déclaré  que  je  n'ai  point  d'autres  Jên~‘ 
timens  que  ceux  des  anciens  Per  es  ^ Doc-' 
teurs  de  l'EgliJè , ^ même  des  auteurs' 
modernes  les  plus  attachés  aux  interets  du 
- S*  Siège , comme  fint  les  Cardinaux  Ba- 
roniusy  Bellarmin^  Palavicin,  (fr  lesje<^ 
Juites  Sirmond  céf  Petau  , (fr  même  con- 
formement a l'ejprit  des  Bulles  u4pofloli- 
ques , qui  conjtfte  a ne  point  contredire  les 
décijions  du  S,  Siège  fur  les  faits  contef- 
tès.  ' ■ 

Cet  ade  avoit  été  dreffé  à la  réquifi-  " 
tion  du  Nonce  du  Pape  , félon  les  ordres 
de  la  Cour  de  Rome,  en  prefence  de  M.; 
de  Harlai  alors  Archevêque  de  Rouen  & 
depuis  de  Paris.  Il  avoit  été  concerté 
avec -lui  par  ordre  de  la  Cour,  montré 
au  Nonce  & envoié  par  lui  à Rome , - & 
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«ï.  enfuite  approuve  par  le  Pape  & par  fes  Mi- 
niftres.  Ce  fut  en  vertu  de  la  fignature 
de  cette  formule  de  foumiffion.à  l’egard 
du  fait , que  M.  de  Péréfixe , Archevé- 
que  de  Paris , rétablit  des  Curés  de  fon 
cÙocêfe  dans  leurs  fondions,  & les  Religieu- 
fes  de  Port-roial  dans  tous  leurs  droits. 

On  demeura  dans  un  ufage  paifible  de 
cet  Ade  & de  cette  formule  de  foumif- 
fion  durant  huit  ans  , julqu’à  ce  que  les 
Jefuites , appuiés  de  l’autorité  de  feu  M.  de' 
Harlai  devenu  Archevêque  de  Paris  , & 
dont  tout, le  monde  a connu  l’elprit  & 
h conduite , replongèrent  de  nouveau 
l’Eglifê'  de  France  dans  la  confufioji , & 
renouvellerent  la  perfécution  contre  les 
ecclefiaftiques' qui  n’étoient  pas  de  leurs 
amis  & contre  la  fainte  Maifon  de  Pprp- 
ïoial  des  champs.  v 
- Elle  n’eft  plus  cette  fainte  maifon  ; & 
c’eft(j)ar  le  violement  de  cette  paix , fi  ' 
fàgement  procurée  à l’Eglife  de  France  & 
confirmée  p^  les  deux  puiflanceSi,  qu’elle 
— n’eft  plus  : & fa  deftrudion , qui  .eft  , 
k;  triomphe  du  P,’  Telliêr,  mérité  d’être 
^ , pleurée-aVec  des,  larmes  de  fane;.  C’eft 
Ep.  r.  qui  4 tut  fin  prtre  AbeL  Et  pour^ 

tué  l Sinon  ‘ parceque  fis 
avions  étaient  méchantes , ^ que  celles  de 
fin  frere  étaient  bonnes.  La  voisç  de  fin 
fi»g.  crie  de!  la  terre  jnfqn'a»  cieU  ^ 

-,  Dieu 
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Dieu  veuille  que  cette  voix  n’attire  poir>t 
fur  nous  les  fléaux  de  fa  colere. 

. La  poflerité  k croira-t-elle  qu’on  ait 
lué-çonnu.en  France  la  faintcté  de  ççt  9^-. 
yragede  Dieu,  qui  durant  pn llécle entier 
porté , fans  jamais  fe  démentir , les  plus  fen- . 
fibles  caraéèeres  de  l’ E (prit  Saint  ? . Le  |>op- . 
ra-t-elle  comprendre  , qu’on  ait  ofe  dé-, 
truire  une  fociété  d’Epoufes  de  Jefusr 
Çhrift  dont  la  bonne  odeur  embaumoit 
toute  » la  France  J ■ &^que  le  crime  pat. 
lequel  elles  ^ ont  attiré  fur  leur- maifbn  uij, 
fî  cruel , traitement , foit  de  n’ayoir  pas.  . 
voulu  faire  un  faux  ferment.  7W(?  ira;, 
Hac  prima  mali  labes.  Si  elles  avoient  eu. 
allez  peu  de  religion  pour  le  faire  , tout 
, étoit.ûuvé  pour  elles  j mais  elles  l’ont  re^. 
fîifé,  par  la  feule  crainte  d’oflfçnfer  Dieu;, 
dès'l^  plus  de  façremens , , plus  d’Eglife 
plus  de  falut  poiu*  elles.  ■ Et^  hac  oculis  », 
Dens,  ajpicis  aquis  ! < Bien  des  gens  croi- 
ront que  j’exagere,.  parce  qu’ils  u’appro;-. 
fbndiÂfent  pas  le  fèns.  & d’étendue,  du  fer-r. 
ment  qu’on,  exigeoit  . d’elles  pour  la  CQn-r, 
damnation  du  livre  de  Janfeqius.  'Mais  ils 
doivent  conliderer  qa’  en  lignant  le  formUT*. 
laire  qui  contient  la’croiance  de  ce  fait  » . il 
falloit  qUe  chacune  d’elles  dit  ou  penlat  ainû 
en  elle  m.ême  ; Je  ne  fai  qui  eft  Jànfer 

nius , . ni  ce  qiie  ckft  que  fon  livre. , O n 
,9  me  défend  de  le  lire , &:mQn  ignoran*?. 

: J ■ ‘ «ce 
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,,'ce  me  l’avoit  déjà  défendu.  Néân- 
,,  moins  > je  juge  intérieurement , & tou- 
„ tefois  fans  juger,  mais  feulement  parce 
,,  ‘qu’on  me  le  commande  , que  les  cinq’ 
„ propolitions , qui  ont  été  condamnées' 
,,  comme  hérétiques  par  les  Papes  , font' 
dans  ce  livre  , qu’elles  y font  dans  les 
„ fènsheretiques,  & qu’elles  ont  été  con- 
damnées  dans  le  fêns  de  ce  livre , & félon 


„ la  penfée  de  cet  auteur.  Je  jure  que  je 
„ le  croij  quoique  je  n’ên  aie  aucune  con- 
' noiflance,  & que  tous  ceux  qui  m’af^ 
. furent  la  vérité  de  ce  fait  nouveau  & 


non  révélé  fè  puilïènt  tromper  : & fi  je 
,,  ne  le  croi  & ne  le  jure  pas  avec  vérité  & 
„ fîncerement,  je  confens  que  Dieu  ne 
me  donne  jamais  aucun  fecours , aucu- 
,,  ne  grâce , aucune  protedion , mais  qu’il  ” 
fÿ  me  laiffe  à moi  même , & que  je  n’aie- 
yÿ  jamais  nulle- part  fà  fainte  alliance  ,' 
,,  nulle  part  aux  promelTes  divines  del’E- 
vangile,  nulle  part  à Jefus-Chrift  , ni 
„ aufaiut,  mais  que  lacoleredeDieu  de- 
meure  éternellement  fur  moi.“Car  n’eft- 


ce  pas  là  le  fens  que  renferment  ces  pa- 
roles : /ta  juro  : fie  me  Deus  adjuvet , dr 
hoc  fitm/ia  Dei  Evangeliâ  : „ Je  le  jure  , 

,,  & qu’ainfî  Dieu  me  foit  en  aide  & ces 
y,  lâints  Evangiles  que  je  touche.  - ' 

- Les  cheveux  drellent  à la  tête , - quand 
on  y pçnfe,  & beaucoup  de  Ceux  qui  li-^ 


— ; ront 
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ront  ceci  croiront  que  j’outre  les  chofes. 
Je  m’en  rapporte  à quiconque  a del’intd- 
jligence & qui  fait  un  peu  la'  religion  , fi 
ce  n’eft  pas  à la  lettre  ce  que  lignifient 
ces  dernicres  proies 'du  Formulaire. 
Demander  à des  filles  ignorantes*  qui  n*en- 
„tendent  ni  la  langue  d’un  livre , ni  les  ma- 
tières qui  y font  contenues  ,,  ni  les  difFe- 
,rens  fens  qu’on  y peut  donner^  qu’elles  at- 
tellent à la  face  de  l’Eglilê  qu’elles  croient 
qu’il  contient  certaines  erreurs , & qu’el- 
les y font  dans  le  fens  condamné,  n’eft-ce 
pas  comme  fi  en  leur  montrant  un  papier 
cacheté , on  les  obligeoit  à croire  qu’il 
contient  des  erreurs  & des  herefîes.  Car 
. dire, je  n’entensrien  à.ces  dilputes , je  ne 
comprens  rien  à ces  difeours , & dire , Ce 
font  Lettres  clofis  four  moi , c’ell  telle- 
. ment  la  même  chofe  , qu’il  eft  palTé  en 
proverbe.  C’eft  à peu  près  la  manière  dont  - 
Huneric,  Roi  Arien  des  Wandales,vou- 
„loit  obliger  les  Evêques  catholiques  dejù- 
. rer  & de  promettre  avec  ferment  qu’ils 
feroient  ce  qui  étoit  écrit  dans  un  papier 
cacheté  qu’on  leur  prefentoit  de  la  part  de 
ce  Prince  : Sommes-nons  des  bêtes , repondi- 
rent ces  Evêques  , postr  jurer  au  haz^rd 
(jr  témérairement  ce  tjue  ce  papier  con- 
tient , Jàns  [avoir  (i)  ce  que  c'efi  .<* 


(i)  Numquid  animalianosirrationabilia  fumus, 
ut  nefeientes  quid  Cartha  contineat,  facile  autte- 
mcrèjurcmus?  ViSlor,  FitMid.  Vawlal.L.^.  n.^. 


'■358.  •'  Armoire  p6$tr  '/?^ir 
tu  • Je  ne  fai  cequ’àurort  ditS.Chrÿlbïlq- 
ïRor.  ij'ijl  âvoît  vu  exiger  indifFeremment, 

' 'comme  on  l*a  ftît  ,‘le  ferment  du  fbrmulai- 
^ rè'  V mais  'quand  il  parle  ' dè  ceux'  de  Idn 
chryfoft.  tcms  j il  fait  trembler  ; „ Je  gémis , dit- 

* 5»  il  J je'  fons  en  larmes , je  fuis-  faifi  d’hor- 
JJ^^‘i,,  reur  i.  'quand  je'voi  quelqu’un  appro» 
" cherdè  cette  Table  fatréè/  mettre  fbs 

■ ,v' mains Yur  l’ autel a . & Jiirer  fip:  les  faints 
' 5,  Evangiles  : j’en  fuis  plùs touche  &plùs 
“ 5,  contrifté  que  quand  j’entens  dire  qu’on 
-p,  a trouvé  des  gens  égorgés  dans  les  pla- 

,,  ces  publiques , ou  fur  les  grands  che- 

■ 5,  mins.  Il  repréfénte  énfuite  Un  homme 
' rongé  de  remors  dans  fa  confciencc,  pour 
' avoir  obligé  un  autre  à faire  ferment.  Ne 

''  „ l’ai-je  point  fait  jurer  fans  neceffité, 
' ■ fait-il  dire  à cet  homme,  n’a-t-il  point 

■'5,  fait  un  faux  ferment  ? Ne  fuis-je  point 
J,  caufe  qu’il  ait  offenfé  Dieu  mortelle- 
■„  ment  ? & qu’il  foit  péri  poür  jamais  i 
S.  Auguftin  ne  pouvoir  comprendre 
' que  ’ pour  fauver  la  vie  à un  malade  on  pût 
fe  réfoudre  à commettre  un  menfonge , qui 
' d’ailleurs  ne  feroit  tort  à perfonne  : enco- 

■ re  moins  que  pour  ce  même  fujetonnefït 

■ pas  difficulté  de  faire  un  parjure. 

' “ Il  voioit  avec  indignation  des  gens  ha- 
biles faire  des  réglés  fur  le  parjure,'  fubti- 
lizer  fur  les  conditions  & les  occafions  où 
■'il  eft  ou  n’eft  pas  permis  de  s’en  fervir. 

Voi- 


k lUxamenxde'la  X^nflUüiion,  '3'f5) 
:Voici  comment  ceTaint  en  parle: 

. dire  de  ces  ^ens  fî/follement^attachés  à 
<5,  la  vie,  qu-ils  ne  font- pas  difficulté  de 
la  préférer  à la  vérité  , pour  conlèrver 
„ • la  vie  d’un  Kommojou  plutôt  afin  que 
celui  qui  doit  mourir  unrjour  , puillc 
mourir  un’peu'plus  tard  ? • Ik  veulent  *• 
non  feulement  nous  faire  mentir  , ‘mais 
même  nous  faire  parjurer  , ' c’èft-d-dl- 
„ re , qu’afin  que  le  ^ v^n  plaifir  de  ^ 
jouir  de  la  vie  ne  pafTe  pas  û vite’, 

5,  on  veut  nous  faire  prendre  en  vain  le 
,,  Nom  du  Seigneur  notre  Dieu.  Et 
« „ il  fc  trouve  des  favans  qui  font  mê- 
,,  me  ouvertement  leçon  du  parjure'  ! 

„ Et  ftmt  in  eis  doEti  '(fui  etiam  regulàs 
*5,  figant  finefijue  conflituant  ,'quando  de- 
„ beat,  quando  non  debeat  pejerari. 

De  quelle  douleur  auroit  donc  eu  le 
« cœur  percé  ce  grand  amateur  de  la  fin- 
■ cerité  chrétienne , s’il  avoit  vécu  de  lios 
jours,  où  cinquante  ans  durant  nous  avons 
vu  tant  de  favans  épuifer  toutes  les  Tub- 
-■  tilités'  du  raifonnement  & de  la  logique 
pour  faire  avaler  comme  l’eau  le  parju- 
re , par  la  fignature  du  Formulaire  ? 
Mais , ce  qui  eft  encore  plus  déplorable  , 
op  a vu  & on  voit  encore  des  Evêques 
qui , contre  leur  intention , font  pour  ain- 
fi  dire , une  vertu  du  parjure  fous  le  nom 
de  la  fainte  obéiflàncc»  • Oui,  je  fuis  bien 
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4 t examen  de  U Cenfiitution.  -581'^ 
de  quels  genres  de  menfonge  ils  fe 
un  plaifir  d’entreprendre  la  défèn- 
fc.'  • Qu’ils  nous  accordent  au  moins,- 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  mentir  en  ce 
qui  concerne  le  culte  de  Dieu  \ qu’ils 
fe  refulênt  au  moins  aux  parjures  & aux 
blafphémes.  Au  moins , lorfqu’on  em- 
ploie le  Nom  de  Dieu,  lors  qu’on  prend 
Dieu  même  à témoin , lorfque  par  un 
facré  ferment  on  le  rend  garant  de  la  vé- 
rité de  ce  qu’on  jure  , , lorsqu’il  s’agit 
des  affaires  de  fa  religion^ au  moins, dis-je, 
dans  cesoccafionsqueperfonnene  fe  laif- 
fe  aller  au  menfonge  , que  perfonne  ne* 
l’enfeigne  , que  perfonne  n’oblige  à le 
commettre , que  perfonne  ne  fouticnne 
qu’on'puiffe  mentir  avec  juftice...  Nul 
,,  menfinge-i  dit  S.  Jean  , ne  vient  de  la 
vérité.  Il  n’eft  donc  pas  vrai  qu’il  foie 
quelquefois  permis  de  mentir  : & ce 
qui  n’eft  pas  vrai , on  ne  peut  ni  le  com-  ‘ 
mander  , ni  le  confeiller  à perfonne* 

O ubi  efiis  fontes  lacrymarnm  ! Et 
'^uid  facienrus  ? qno  ihimus  ? ubi  nos  oc^ 
cultabimus  ah  ira  Peritatis,  fi  non  folum 
fiegligïmus  vitare  mendacia , fed  audemus 
infûper  docere  perjuria.  Vider int  enim  afi 
Jèrtores  defenjoresque  mendacii  quale  ge- 
nus  vel  qualia  généra  mentiendi  eos  ju~ 
fiificare  deleélet,  Saltem  m Dei  cultu  con~  , 
cedant  non  ejfe  mentiendum,  Saltem  fi  fi 
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^VII,  Mev$oir4 paur  Jèrvhr^ 
à[perjurifs  hlajph^miijqsie  contin^axt  : 
tem  ubi  Dei  nomcny  ubi  Dem  tiefiis  , 
hi  Dei  facramentum  interponitHr  , ubi  de  - 
divÎM  religione  ferma  promitur  ■yfive  con- 
Jèritiery  nemo  mentfunr  y nemo  lmdet,ne- 
mo  doceat  prdtcipiat  » nemo  juftum  di~ 

' cat  ejfe  mendacinm.  . . Jeanne  uipofio- 
Ip  reclamante  : Omne  iineacûcium  non  eft 
ex  veritate.  Non  efi  ergo  vemm^  ali- 
quando  ejfe  mentiendum  or  qnod  non  efi 
verumy  nemini  efi  omnino  fitadendum. 

J’aurois  bien  voulu  tirer  pour  jamais  le 
rideau  fur  ces  trilles  objets,  fur  ces  ma- 
tières fi  désagréables.  Peut-être  que  quel- 
ques uns  de  mes  amis  diront  que  j’ai  don- 
né étourdiment  dans  le  piège  qu’on  m’a 
tendu,  Je  déplairai  à d’autres  perfonnes 
pour  qui  j’ai  le  plus  de  refped  , & que 

je  defire  le  plus  de  ne  pas  phoquer. 
J’irriterai  fans  doute  aufli  contre  moi 
la  mauvaife  volonté, de  quelques  autres, 

J ‘ai  eu  préfentes  à l’elprit  toutes  ces  confide- 
Vations,  & j’ai  cru  que  fi  en  tout  tems  oq 
ne  doit  avoir  devant  les  yeux  que  la  loi  de 
Dieu, pour  s’y  conformer,  je  fuis  bien  plu^ 
obligé  à l’âge  où  je  fuis,  .de  n’avoir  égard 
qu’à  mes  devoirs.  ’L’un  des  plus  im- 
portans , c’eft  de  rendre  témoignage  à ,k 
vérité  & à la  juflice , pour  ne  pas  attirer 
fur  moi  la  colere  de  l’Agneau, fi  je  (uppri- 
mois,  par,de.s  confidçrations  imiçaaines.. 
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k fexannn  de  la  Conflit4itloM.  3^43^ 
ce  cjtie  je  dois  à la -vérité  de  Dieu  & à la 
réputation  de  fes  Epoulês  opprimées , 8c 
fi  je  diflimulois  Ce  que  je  penfe  fur  les  maux 
de  l*Eglife  ,caufés  par  le  ferment  d’un  For- 
mulaire, • que  quelques  uns  continuent  de 
Vouloir  faire  palier  pour  necelTaii*e  au  main-' 
tien  de  la' pureté  de  la  foi  : moi  qui  ne  puis  le 
^ regarder , avec  ce  que  l’Eglilè  de  France 
, à eu  de  plus  éclairé , de  plus  fage  & de 
’ plus  faint  entre  les  Evêques  & entre  les 
Théologiens  j que  comme  la  fource  des 
fîineftes  troubles  & d’une  infinité  de  maux 
que  l’Eglife  en  a foufïerts  & comme  ca- 
pah)le  d’en  caufer  encore  de  plus  grands  & 

/ de  plus  incurables , par  les  injuftices  & par 
la  divifion  & le  fchifmedont  ce  formulai- 
re peut  être  une  dangereufe  femence. 

CONCLUSION. 

• J-e  finis  ici  ma  juftification  & mes  Mé- 
moires, que  j’ai  moins  donnés  à la  nccef- 
fité  qu’aux  delîrs  de  mes  amis.  J’y  ai 
apporté  toute  la  fincerité  poflible  , & je* 
îi’y  ai  point  flatté  mes  fentimens.  Si  dans 
l’examen  que  j’ai  fait  de  bonne  foi  des- 
cent-une  propofitions  condamnées  à Ko- 
mes'  j’àvois  découvert  qtie  je  ni’y  fûfle 
égaré  V avançaét  quelque  choie  de  çon-  •' 
traire  à la  foi^^,'-  ôiï-à  la  do<ftrine  commune  ; , 

de  l’Eglife^,  ^ comme  'c’àùroif  été 'contré  • 
mon  mtentioH  & que  j’en  aùrois  eu  hor-  • 
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•Prélats  en  particulier  , & une  qtiatriéme  a 
' M,  l'Evêqne  -de  Poitiers  ; du  12.  Mars 
lyKJ”.  le  livre  des  Fains  efforts  des  JeJki- 
tes  contre  la  JuJlification  des  Réflexions 
Jkr  le  Nouveau  Teflament^  comfojee  par 
feu  M.  Boffuet  Evêqtte  de  Meaux  , & 
enfin  ma  Plainte  i & les  Expofés  de  mes  - 
fenttmens  qui  raccompagnent  : je  croi, 
dis-je  , avoir  fatisfait  à tout  ce  qui  étoit 
de  mon  devoir  par  ces  divers  Ecrits  dont 
le  public  a paru  content. 

Mais  ce  que  j’ai  fait  moi-même  pour 
ma  propre  juftification  efl  peu  de  chofeen 
comparaifon  de  ce  que  d’autres  perfonnes 
lavantes  & éclairées  ont  publié  pour  la  dé- 
fenfe  des  propofitions  condamnées, tant  en 
ce  qui  concerne  la  difcipline  & les  libertés 
/ de  l’Eglife  Gallicane , qu’en  ce  qui  regarde 

la  foi  & la  morale  Chrétienne.  Comme 
celles-ci  font  un  bien  commun  à tous  les 
chrétiens,  aufli  fe  font-ils  tous  fentis  blef- 
fés  par  les  coups  que  la  Cenfure  de  Rome 
a portés  à ce  facré  dépôt.  La  douleur  les 
a fait  éclatter  en  cris  & en  plaintes.  • Le 
foulevement  des  gens-de-bien  dans  tous  les' 
états  du  roiaume  a été,  dit-on  , aulTi  ge-' 
neral  que  le  goût  qu’ils  avoient  eu  pour- 
les  Réflexions  avoit  été  univerfel , au  rap- 
port de  M.  le  Cardinal  de  Noailles , de 
feu  M.  BqlTuet  Evêque  de  Meaux , de 
M.  l’Evêque  de  Châlons  d’aujourd’hui , 

as  . 
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VIL  Mémoire  poitr  firmy* 
éc  de  plufieurs. autres  Evêques -dcipt  S.E. 
a les  preuves  par  devers  elle.  C’eft  pour^ 
quoi,  on  a vu  tous  les  Etats  prendr«^>art 
à la  defenfe  des  Réflexions , non  povir>  Iç 
mérité  du  livre  en  foi,  maispour  l’amour 
des  vérités  auxquelles  la  Conftitution  don- 
ne atteinte  ; & tout  le  monde  , eccleliar 
ftiques  & laïques,  ont  pris  les  ..armes', 
comme  pour  leur  propre  caufe  & pour  la  . 
defenfe  d’un  Heritage  commun.  Des  E- 
véques  des  plus  fages  & des  plus  éckirés^i 
ufl  grand  nombre  de  Dodeurs  Habiles , des 
Facultés  de-THéologie  prefqqe  emiéres  -j 
des  Magiftrats ^ d’une  Haute  capacité  & d’ un 
2ele  plein  de  lumière  & de  fagçfle, desju- 
risconfultes  & des  Médecins:  tous,  on  fait 
éclatter  leur  zélé  pour  cette  caufe.  Plu-i 
. fleurs  d’entre  eux  ont  pris  la  plimie&  ont 
compofe  de  favans  Ecrits  : & de  touscesl 
Ecrits , il  fort  une  lumière  qui  fait  voir  la  ' 
vérité  dans  tout  fon  jour  , & qui  jforco 
toutes  les  perfonnes  équitables  de  regarder 
la  ConlHtution  comme  infoutenable , &. 
pour  le  fond,  & pour  la  forme.:  . ; 

On  peut  juger  de  là, quelle  en  a pu  étre‘ 
l’acceptation,  foit  dans  une  aflemblée do- 
minée par  la  Cour  & par  les  Jefuites,  ïbit. 
dans  les  provinces  où  la. plupart  des  Evê- 
ques ont  été  placés  de  la  main  de  ces  RR. 
Peres.  Ceux  qui  l’ont  voulu  faire  paffer  pour , 
une  acceptation  legitimei  Sc  fl>uténirque. 

. ' ‘ la 
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A' l^xàme'n'  de  ta  ConfiittètioH. 
la  Coflftitution  a dès  maintenant  force  de 
loi'dans  l’Eglife,  comme  y étant  canoni^ 
quement  & univerfellement  reçue,  ont  pu 
faire  d’abord  illufion  aux  gens  peu  inftruits 
des  réglés  canoniques, & delamâniére  dont 
les  chofes  fe  palTent  dans  le  monde  au  fujet 
<Je  tette  Bulle'.  ■ Mais  maintenant  les  cho^ 
lès  font  fi  éclaircies , qu’on  ne  feint  pas 
de  dire  que  de  parler  de  la  Conftitution 
comme  fuffifamment  acceptée  pour  faiH; 
ioi  ckns  l’Eglife,  c’eftune  entreprife  &uh 
attentât  contre  les  droits  & les  réglés  dfe 
l’Eglife,  & particuliérement  contré  les  li^ 
i>ertés  de  celle  de  France. 

On  jugera -peut-être  qu’il  me  fîéd  md 
de  parler  avec  tant  d’afTurance  & d’une  mâ**  . 
Tiiére  fi  avantageufè  de  la  juftice  de  ma~ 
caulè.  Mais  puis  qu’à  la  faveur  d’une  .ac- 
ceptation imaginaire, fur  laquelle  on  établft 
l’iîlufîon-  d’une  loi  autîientîqiie  7 _ 

décrie  par  tout  comme  un  heretique-,  re^ 
belle  à l’Fglife,  & frappé  de  fes  plus  hor- 
ribles anathèmes  , je  croi  qu’il  m’eft  per- 
mis de  foutenir  que  le  fondement  en  eft 
itiux-  & foppofé  au  jugement  d’un  giand 
nombre  d’ Evêques,' de  Doéleürs , & de 
Magiftrats , & de  me  tenir  aflliré  que 
par  la  grâce  de  Dieu  , je  fuis  toujours  en 
pleine  polTeflion  de  ma  catholicité  & de  la 
'Communion  de  l’Eglife.  . 

. D’ailleurs  je  puis  dire  que  cequeje  prens 
' 0^4  de 
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De  quelques  pièces  citées  dans 
, rAveitiflèment. 

I.  ’ 

EXTRAIT 

O U ! ' . 

Première  partie  dn  Difeonrs  de  Afi 
Rave  CH  ET  Doreur  ^ Syndic  de  la 

■ T acuité  de  Théologie  de  Paris  ^ pronon~' 
cé  en  Sorbonne  le  i.  d’avril  iyi6. 
a Poccajion  de  la  Déclaration  de  Ai» 
VEvèque  de  Toulon, 

Avant  que  de  déduire  les  quali- i.Parc; 

fications  que  mérité  , à ce  qu’il  me 
fefnble  » cette  Déclaration  , je  fuis  bien-  deh  De. 
aife  de  vous  avertir,  qu’eu  égard  aux  tems  Se* 
où  je  parle  ^ je  ne  veux  faire  aucun  men-’r««^‘ 
tion,  nidirede,  ni  indirede,  delaCon- 
Ritution  Unigenitus  en  elle-même.  J’e- 
xaminerai feulement  un  fait  qu’rni  fuppolè 
comme  inconteftable.dans  cette  Déclara- 
tion ; favoir  fi  le  Corps  des  Evêques  a 
reçu  & publié  la  Bulle  , conformément 
aux  claufes  contenues  dans  les  Lettres  Pa- 
tentes, du.  feu  Roi,  enregiftrées  dans  les 
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Parlemens  du  BLoiaume.  Je  me  croi  d’au- 
tant plus  indifpenfablement  obligé  de  trai- 
ter ce  point  avec  quelque  exaéütude,  que 
c’eft  le  fondement  fur  lequel  s’appuient , 
comme  fur  «ne  preuve  décifive , ceux  qui 
dès  le  commencement  de  cette  affaire  fem- 
blent  avoir  entrepris  de  faire  valoir  laCon- 
ftitution,  non  par  la  difculïion  des.  matiè- 
res qu’elle  renferme.  ,r  mais  par  l’autorité 
d’une  formalité, fur  laquelle  je  n’aurai  point 
de  peine  à démontrer  que  l’on  prend  pour 
des  vérités  confiantes , des  prétentions  peu 
fondées , incertaines  & inoüies. 
ï.Quaiifi-  Il  eft  vrai , & ce  n’efl  pas  ce  que  je  con- 
TiDe’-  ici , que  ja  Conftitution 
ciaration  à été  reçue  par  XL  Evêques  affemblés  à 
TodM  Paris  en  17 13I  & 1714.  mais  il  ne  s’en- 
eftfwfle.fuit  nullement  de  là,  qu’elle  ait  été  accep- 
tée par  toiit  lé  Corps  Epifcopal , comme 
- ' le  prétend  de  Toulon.  Il  faudroit 

pour  être  en  droit  de  le  conclure , que 
non  feulement  les  XL.  Evêques  de  l’Af- 
• femblée  , mais  que  tous  les  Evêques  de 
France  » & même  que  tous  les  Prélats  or- 
thodoxes du  monde  entier  l’euffent  reçue 
comme  une  Réglé  de  la  Foi.  Or  c’eft 
ce  que  je  ne  vois  pas  qu’on  puiffe  foûte-^ 
tûr.  ' L «- 

Onne  peuodiftiriguèr  que  deux  forte» 
d’acceptation  d’une  décifion  émanée  du 
Souverain  Eontifè,  ou<i’unConcile<î  u- 

" ne 


de  la  Tàcuïie  de  Varii. 
ne  acceptation  folemnelle,  & une  accepta- 
tion tacite»  Examinons,  je  vous  prie,  fi  , 
d'une'  de  ’ ces  -deux  fortes  d'acceptations 
peut  convenir  a la  Conftitution  Vnige^ 

‘nitftsi 

L'acceptation  folemnelle,  fî  nous  vou- 
"Ions  en  parler  félon  les  loix  de  ITiglife,  iJn’ya 
'félon  fon  efprit , & félon  l’ufage  des  fié-  dï"Jep- 
desV  qui  doivent  fervir  de  modèle  pour 
''établir  ■ les  réglés  de  la  difcipline  Eccle- neiî^e 
•fiaftique,  l'acceptation  folemnelle,  dis-je,^*^®^^ 
’eft  celle  qui  fe  fait  par  les  Evêques  alTein- 
blés  dans  un  Concile,  après  avoir  mûre* 
ment  examiné  la  matière  dont  il  eft  que* 
ftron , '&  porté  un  jugement,  non  fur  Tau* 
torité  du  Juge  qui  a forméda  décifion,  ni 
■fur  les  prérogatives  de  fon  jugement,  mais 
fur  la  chofe  même  fur  laquelle  il  a fait  fâ 
décifion. 

I C'eft’ainfi  que  les  Patriarches,  les  Ex-  pie,^ 
arques,  les  Métropolitains  & des  Nations 
entières , âpprouvoient  lolemnellement  au- 
trefois-,  & publioieht  les  décifions  dés  ' 
Conciles  ôc  des  Souverains  Pontifes»  C'eft 
ainfi  que  les  Evêques  de  la  Province  de  Mi* 

‘lan,  & S.  Ambroife  a leur  tête,  reçurent 
la  condamnation  que  le  Pape  Sirice  avoit 
faite  des  erreurs  de  l'impie  Jovinien.  Ils 
ne  la  munirent  de  “leur  autorité  3c  de  leurs: 
lufFrages , qu 'après  i^'àvoir  fblemneUement 
examinée»'  Ce  fut  la  conduite  que  tîni'ent 

• ( 
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de  la  Faculté  de  Paris,  jpj 
' tems,  dans  tous  les  lieux,'  & dans  toutes 
les  rencontres  i .tant  que  celui  de  terminer 
dans  les  Conciles,  les  caufes  .Ecclefiaftiques, 
celles  fur-tout  qui  avoient:  un  rapport  di-  - 
reâ  à la  doârinej-a  été; en  vigueur:  & 
toutes  les  perfonnes  un  peu  verfées  dans 
l’Hiftoire  de  « l’Eglife , lavent  que  cet 
ulâge  -a  été  celui  des  xi  1 1.  premiers  lîé- 
cles:  ufagetqui  fait  une  loi  dont,nous  ne 
devons  pas  npus.dép^tir  ; comme  S,  'Au- 
guftin  le  difoit  avec  tant  de  force.  &de  lu-, 
miére  en  lê.fervant  d’un  pareil  argument 
contre  les  erreurs  des  Donatiftes^  *^ 

Mais  ce  qui  ell  tout-à-fait  digne  de 
notre  attention,  c’eft  que  ces  Conciles 
dans  lefquels.  il  s’agi llbit  de  décider  deî 
points  .-de  Foi , n’étoient  ,pas.  feulement 
compofés  des,  Evêques  d’une  ou  de  deux 
Provinces,  'au  jugement  defquels  les  Evê- 
ques des  autres  Sièges  foufcrivilTent  par  un 
fimple  confentement , fans  Ibrtir  de  leur 
Ville  & de  leur  Diocéfej  mais  comme  la 
Foi  eft  un  bien  commun  à tous , félon  la 
remarque  des  Canons  des  Eglifes*d’ Afri- 
que & d’Elpagne,  on  voioit  quand  il  en 
étoit  queftion , les  Evêques  de  tout  un 
Exarcat  & de  tout  un  Roiaume , quelque- 
~ fois  même  de  l’un  des  deux  Empires,  s’af- 
. iembler  en  commun  pour  en  délibérer',  à 
moins  qu’ils  ne  fulTent  arretés  par  des  ob-, 
fjacles  invincibles.*  ' , .r; 
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' Ce  fut  dans  des  Aflfcrnbléés’ de' cette 
nature  que'  les  Evêques'  des  'Gaules 
ment  fur  la  Lettrë  de  S/têoff  à Flaviém 
Nous  favons  qüe  lé  S.  Pape  Màrtifi  I.-^crî* 
vit  ;aux  Princes  Sigébcrt  'IIi  Roi  d’Au^ 
ftnifie,  & à Dagobert  II."  Roi  des  Bour-f 
guignons,  & qu’il -les  pria  avec  inftance 
d’affembler  chacun'  les  Evêques  dé  fon 
' Roiatrftiè , pour  confirmer  un  jugement 
qu’il  avoir  porté' dans  un  Concile  de'  lo^v 
Evêqués,  ' ' ' • 

■ On'  vit,  (bus- Charlemagne,  les  Evê- 
ques de  France,  d’Italie  & dé  Germanie 
fournis  à fon  Empire,  fe  rendre  par  fon 
ordre  au  Concile* de  Francfort,  pour  dé* 
Kbérer^  foit  fur  ^acceptation  du  Il.Conf 
dle'^de  Nicêe,  'foif  fur  la  Sentence  que  lê 
Pape  Adrien  avbit  portée  contre' les  er**^ 
reurs  de  Félix  & d’EIipand;  & les  Aétes 
du  Concile  nous  apprennent , que  les  Pè- 
gres confirmèrent  le  jugement  du  Pape  con- 
tre' ces  deux  Hérétiques  ; ’ mais  qu’ils  re- 
jetterent  le  II.  Concile  de  Nicée>  parce 
qu’ils'n’avoient  pas  bien  compris  le  fens 
du  texte  Grec  , dont  lë  Pape  n’avoit  pas 
eu  foin  de  leur  donner , ou  par  lui-mêmer 
ou  par  fes  Légats,  les  explications  nécef- 
faires,  comme  on  en  avoit  donné  autre- 
fois fur  la  Lettre  de  S.  Leon  dans  le  Coïï- 
cile' de  Calcédoine.  - • 

Perfonne  n’ignore  que  ce  dut  de  mêmé 
- ■*  ” ^ dans 
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de  la  FacHÎté  de  Farts,  5^^ 
dans  une  AlTemblée  générale  du  Clergé» 
convoquée  à Bourges,  qiie  furent  approu* 
yées  & enfuite  publiées  les  décifîons  du  Si! 
Concile  de'Bafle,  fî  dignes  de  notre  vé^ 
nération  & de  notrô  iîncere  attachenienti 
On  fait  auffi'que  les  Papes  Pie  V.Clemerit 
VIII.  Sixte  Vi  -&  Grégoire’ XIII.  pref- 
(èrent-avec  inftance  les  Rois  Charles  IX, 
Henri  III.  & Henri  IVi  de  faire  recevoir 
dans  de  pareilles  AfTemblées  les  décidons 
du  Concile  de  Trente  , le  dernier  des 
Conciles  Oecuméniques^  Lè  Cardinsd 
Pahvicin  nous  apprend  que  Ton  tint  à cet 
effet  deux  Synodes  en  Allemagne:  on  fê 
préparoit  à en  convoquer  pour  le  même 
fujet  de  Nationaux  en  France  & en  Polo-** 
gne  ; mais'des  vuës^de  la  Cour  dé  Rome> 

" qui  prend  ombrage  de  ces'  fortes  de  Con*i* 
ciles,  & les  guerres  civiles  dont  on  étoit 
alors  affligé,  traverferent  ce  deffein.  On 
en  tint  plufieurs  pour  la  même  affaire  en 
Efpagne , dans  l’ Amérique,  en  Flandre» 
en  Sicile' & en  liombardie,  fous  les  aufpH 
ces  de  Philippes  II.'  & fuivant  Favis  ’dei 
Evêques  qu’il  âvoit  auparavant  confult'^ 
fur  cette  affaire.*  Ce  Prince  eut  en  cela 
la  gloire  de  fuivre  les  Canons  du  Concile 
de  Tolede , & les  exemples  des  Rois 
Kécarede  Ervige  fes  illuftres  prédé- 
ccffeurs.  • • 

, ' Nous  avons  même  vu  de  nos  jours  un 
• , refte 


de  U FMulté  de  Faitis. 
moth^  Elure  violoit  les  Décrets*,  Er- 
vige  ,Roi,  d’Efpagne  fe.fervitdu  même 
moien  pour  faire  recevoir  dans.  fes.  Etats 
Ja^Formule  dejljoi  que.le  Pape  Leon  II>  - 
lui  avoiç  addrefTée^;  * o 'n.'i 

, ,.Or  je  dem^e,nwintenant  dans  /J'* 

, Conciles,  ont,  été  difcutées  les'  matières  defem- 
importantes  qui  font, renfermées  dans  la^*r\a 
,Conftitution  Vnigenitus  ^ . quels  ont  été  B^e. 
,enfuite,;C€HX  qui  ont  accepté  fait  pUr 
blier  laiConftitution.  If  ne  ÿeft  point  te-? 
nq^d’aufre  Alfemblée  d’Evêquâs  à jce  fujet , 
que.ceik  qui  fut;  convoquée  en  cette/Ville 
fur  la  fin  de  l’année  1715.'  Je  n’examine- 
rai point  fi  les  chofes  s’y  font  paflees  d’u? 
ne  J manière  juridique,  qui  fafle  autorité, 
qui  fpit;  telle  que  le  demandent  les 
fmntes régies,  auffi  bien  que  l’importance 
de  la.  matière.  , Mais  quand  j’accorderoisi 
.ce  qui  n’eft-  établi ' ni  par  l’ufage,  ni  par 
les.  Canons,  .qu’on  peut  fuppléer  à cette 
folemnité  par  des  Mandemens  particuliers 
donnés  par  des  Evêques,  indépendamment 
d’aucun  .Concile;,  qui  ofera  foûtenir  que 
tous , ou  prefque-tousj  les  Evêques  du 
monde  Chrétien  aient -publié  de  fembla- 
bles  Mandcmens,portant  acceptation  delà 
Bulle?.  • . , , 

Le  plus  grand  nombre. des  Evêques  • 
de,  France  ont  fait,  jej’aVoûë , des  Man- 
-demens  de  ce^te  nature,- . oo;  y, petit  mênw 
„ r J ajoû- 
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ajoûtcF,  (î  l’on ' veut , plüfieurs  EvéqueS , 
de  Flandre;  un  d- Allemagne,  qui  l’a  fait 
pour  trois  Evêchés  qu’il  polïède  ; un  au*- 
tre  qui  en  -poflêde  deux  ; ■ deux  • autres  en^- 
fin  qui  ont  chacun  le  4eup:'*  mais  qu’cwï 
nous  dife  s’il  y en  a aucun  en  Efpagne  qui 
ait  fait 'de  pareils  Mandem«îs,  aucun  eh 
Portugal',  aucun  en  Sardaigne,  en 
matie ,-  en  Hongrie  , en  Pologne  , en 
Piédmont,  en  Lombardie,  en  Sicile,  en  - 
Italie,  dans  l’ Amérique,  dans  le  Tqnkini 
dans  la  Chine, dans  les  Manilles.  On  nous 
cite  uBfr  publication^  de  la  Bulle  -faite  - par 
i’inquifition*  d’Efpajgne,  & on  fe  prévaut 
beaucoup  d’une  femblable  réception;  côm*- 
me  s’il  y avoif  quelque  Théologien -qui 
ne  fçût  combien  un  tel  Tribunal  a^  peü 
d’autorité  en  matière  de  dotftrine  ; com-i^ 
bien  le  nom  feul  ert  eft  odieux  parrhinousi 
& combien  ce  Teroit  s’écarter-  des  premîé'^^ 
res  notions  de  Théologie,  que  de  penfer 
que  l’autorité  de  jugement, dont  il  s’agit 
icy,  pût  abandonner  ceux  qui  lapofTedenr; 

& en  particulier  fcs^  Evêques  qui  l’ont  de 
droit  divin,  pour  être  tranfportée  à d’autres. 

' Que  fi  nous  examinons  l’acceptation 
qu’un  grand  "nombre  des  Evêques  de  ce 
Roiaume  fe  vante  d’avoir  fait  de  cette 
Conftitution  ; eft-ce  une  acceptation  qui 
foit  proportionnée,  (bit  à une  foûmiffion 
tdTonnaolei,'(  de  Telle  que  la  demande  le 
' ' . ' Sour 


Pigitized  by 


de-.îa  Taeidté  dc  'Faets.  399 
Souverain  Pontife,  foit  à ce  que  doivent 
Jes  Evêques  aù  troupeau  qui  leur  eft  con- 
fié?'.Pour  remplir  ce  double  devoir  , ü 
fimdroit-  que  tous,  ces  Evêques  fuflent 
fi’accordt  entrei  eux  fur  les  fins  qu'ils  con»* 
damnent  dans  ces-  prc^fitions  , & qu’ils 
les  expliquafiènc  à leurs  Diocéfains.  Mais 
qui  peut  ignorer  leur  incertitude  & leur 
diviuon  fur  ce*  point,  qui  eft  pourtant 
capital  & déafif? 

, I Plufieurs  dfintr’eux  ne'  ceflcnt  de  pu^ 
i>lier  1 qu' ils . ont  ■ accepté  ; cette  - Conftitu- 
lion 'quel  leur  Diôcéfi  l’a  acceptée^ 
znais  peu  définiffent  dans  quel  fins  ils  l’ont 
acceptée , & dans  quel  fins  ils  croient 
qu’on  doive  l’accepter:  tant  ils  font  en- 
core éloignés  d’avoir  fur  ce  point  un  fin- 
tijuait  unanime.  C’eft-là  accepter  le  nom 
de 'la  Conftimtion  î mais  non  pas  la  cho- 
ie, ni  les  points  - qu’elle  a décidés  j -puifit 
' que  une  telle  acceptation  n’établit  rien  dè 
fixe  liir  ce  qu’elle  .décide. 

La  conduite  des  XL.  Evêques  eft  une, 
preuve  plus  que  fuffifante  de  la  vérité’de 
ce  que  j’avance  j car  nous  les  avons  vu  le 
divifir  au*  fujet  de  la  Bulle  en  trois  partis' 
difterens.'  Les  uns  ont- déclaré -qu’ils 
recevoient  la  Conftitution  conformé- 
ment à rinftrudion  Paftorale  de  l’Alfim- 
blce;  les  autres,  qu’ils  l’acceptoient  pure-; 
ment . 4c.  fimpieraent d’àutres  enfin  onr 
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pris  un  milieu,  qui  eft  de  ne  point  expli- 
quer de  quelle  manière  ils  la  recevoienr. 
Quelques-uns  dans  les  Mandemens  qu’ik 
ont  faits  idans  leurs  • Diocéfes , ont  fuivi 
de  nouvelles  routes  & de  nouvelles  expli- 
cations,* & ces  explications  font  encore 
differentes  les  unes  des  autres , & differentes 
de  l’Inftrudiion  des -40.  quoiqu’elles  con-^ 
viennent  toutes  dans  je  nom  d’acceptation. 

Mais  outre  le  confentement  unanime 
des  Evêques  fur  le  fond  de  la  do<5lrine, 
qui  feroit.necel&ire  pour. former  une  ac- 
ceptation véritable,,  il  i.paroît 'qu’il  y a 
encore  eu  deux  chofes  qu’à  peine  ont-ils 
tenté  de  faire,  loin  de  .les  exprimer  pré- 
cifément  & nettement.  Car  i.  fuppofant 
que  les  10 1.  propofitions  font  condamna- 
bles, en  un  fens,  ils  . n’ont  point  exprkjjc 
que  ce  foit  le  feul  qu’on  puifle  leur  attribuer 
éc  félon,  l’intention  du  Pape,  & félon  .le 
texte  .du  Livre  qu’il  condamne  à caufe  de 
ces  propofitions.  En  2.  lieu  ils  n’ont 
point  attendu  que  le  S.  Pere,  auteur  de 
cette  Conftitution, déclarât  qui  font  les 
Evêques  ^ qui  dans  ce  partage  de  fentimens 
ont  bien  pris  la  penfée,  & qui  font  ceux 
qui  s’en  écartent  ; quoique  ce  foit  là  un 
point  capital  dans  ces  divifions. 

. Enfin  par  quel  droit  M.  de  Toulon 
prétend-il  trouver  , un  nouvel  appui  pour 
la  ConlHtution  di^is  l’autorité  des  Lettres. 
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Parentes-  de  fa  Majefté,  enregiftrées  dans 
les  différens  Parlemens  du  Roiaume  ? puif^  — 
que  d’une  pârt' cette  Conftitution  n’a  été 
reçue  par  aucun  des  Evêques  de  France 
conformément  aux  modifications  du  Par- 
lement; & que' de  l’autre  , les  Evêques 
des  Roiaumes  étrangers  qui  compofent 
également -le  Corps-' Epifcopal , & qui 
font  même  le  plus  grand  nombre,  ne  font 
foûmis  en  aucune  manière  à l’autorité  de 
nos  Parlemens  : à moins  quc  par  une  pré- 
tention auffi  vaine  que  ridicule  , M.  de 
Toulon  ne  veuille  foûtenir  qu’une  affaire 
de  l’importance  de  cèllé'de  la  Bulle,"  doit 
être  terminée  dans  l’enceinte  de  nos  Pro-  ' 
vinces.  • ' . . . . - 

De  l’acceptation  folemnelle  , paffons  à ir. 
l’acceptarion  tacite,  & confiderons  main- 
tenant  fi  cette  Bulle  n’a  pas  au  moins  pour  fau(î«ë 
cile  une  acceptation  de  cette  nature  , qui  darauon. 
Ibit  capable  d’affujettir  tout  eforit,.&  qui 
demande  le  facrifice  de  notre  foi.  i - ■ d'acce- 
. Une  acceptation  de  ce  genre' fe  peut  fai-  faeJ 
re  en  plufieurs  manières.  ' • lauuiie. 

La  I.  eft  lorfque  fans  aucune  folemnité,  Trois 
fans  Alfemblée  , fans  confirmation  faite  d°Lcê- 
avec  éclat,  un  Décret,  ou  une  décifion 
de  morale  ou  de  foi,  fe  trouve  infehfible- 
ment  reçûë'de  tous  les  Catholiques , & 
devient  partie  de  la  dodrine  publique  de 

l’E- 
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r^life  & de  la  foi  dont  elle  fait  une  pro-» 
fcmon  autentique.' 

■ Une  autre  efpece  d’acceptation  tacite,' 
c’eft  lorfqu’un  tribunal  dont  les  décifîons 
ne  regardent  point  toute  l’Eglife , aiant 
porté  condamnation  fur  quelques  erreurs , 
fbn  jugement -eft  fuivi  de  toutes  les  au- 
tres Eglifês  qui  y foufcrivent , aulH-tôt 
qu’elles  le  connoilTent.  C’eft  ainfi  que 
fuivant  la  remarque  de  l’Aflemblée  du 
Clergé  de  lyoo.on  a reçu  en  France  quel- 
ques Decrets  de  l’Inquifition  & du  S, 
Office. 

■ Enfin  une  5*.  & dernière  efpece  d’ac^ 
ceptationlacite,  c’eft  lorfque  des  Eglifes 
particulières  adhèrent  à une  décifîon  de 
doftfine  qu’elles  ont  faite;  & qui  vient 
enfuite  a être  confirmée  par  le  jugement 
d’un  tribunal  fupérieur.  Gn  voit  plu- 

"fieurs  exemples  de  cette  5®.  forte  d’acce- 
ptation dans  l’hiftoire  de  l’Eglilê  de  Fran- 
ce, fur  diflFerens  points  de  dodriret  par 
exemple,. fur  la  formule  de  foi  dreffée 
dans  le  Concile  de. Calcédoine,  fur  les  ar- 
ticles décidés  dans  le  Concile  général  ’ de 
Confiance , fur  le  dogme  des  deux  volon- 
tés en  l’efus^-Chrift,  defini  par  le  fixiéme 
Concile  œcuménique.’  Ce  font  autant  de 
points  qui  avoient  été  décidés  dans  diffe- 
rens  Conciles  de  ce  Roiaume,  avant  que 
de  l’être  dans  les  Conciles  œcuméniques  ; 

au 
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^'u.lieu  que  TEglife  d’Efp^ne  m s’çt^t 
pas  déclarée , comme  celle  de  France;  a-; 
vaut  la  tenue  de  ce  Conçue  > le  PapeXeon 
II.  la  pria  dans  la  fuite  d’appuyer  la  défi* 
nition  ,de  ce  Concile  œcuménique par 
l’autorité  de  fon  fulFrage.  Ce  font  les  ter- 
mes du  14.  Concile  de  Tolede.  . . ^ 

. Mais  avant  que^d’aUer  plus  loin,  ,il  efl: 
à propos  de  faire  ;une,  remarque  importan- 
te: jC’efi:  que  .qss  Jfor, tés  d’acceptations  ne" 
font^point  appellées  tacites , parce  qu’elles 
(è  font  dans  l’obfcurité  & dans  le  filence; 
car.  il  eft  néceflaire  que  les  Pafteurs  y 
çoncQurent  par  le.  nainiftere.de  la]  parole j 
les  fidèles  par  le  confqntement  qu’ils  y 
donnent;  ce  qui-nep^ut  fe  faire^fiins  beau- 
coup d’éclat  & de  publicité.  . ^On  rie  leuç 
donne  ce  nom  que  parce  que  les  vérités  que 
l’on  reçoit  par  une  acceptation'tacite fiî 
trouvent  infenfîblenient^reçûës  de;  toute 
l’Eglife  coirime’des  vérités  orthodoxes 
catholiques,  fans  que  leur  décifion;ait  été 
d’abord  confirmée  par  l’autorité  de  quel- 
que jugement  nouveau.  > , 

Ce  qui/ait  la  2'.  & la  5®.  efpece  d’ac- 
ceptarion  tacite,  ce  font -les  témoignées 
publics  qui  font  rendus  de^ toutes  parts» 
foit  pour  approuver  la  c^,â:rine  établie 
contre  les  Hérétiques,  comme  l’on  voit  à 
l’égard  de,  la  dodrine  & des  canons  du 
Concile  de  Trente;,  lôit  pour  rejetter  les 
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erreurs  condamnées -immédiatement  après 
h tenue  de  ces  Conciles  v comme  il  eft 


arrivé  à Vé^rd  des  cinq  fàmcufes  propo- 
lîtions , de  la  mauvailè  Ipiritualité  •& 
des  honteulês  maximes  du  Quiétifme>  du 
péché  philofophique  & 'd’autres  erreurs 
monftrueufes  de  mêine  genre. 
i.Efpece  - h’cn  eft  pas  de  même  de  l’acce- 

tatioQ  ptation  tacite  de  la  première  efpece,  dont 
ucite.  y principalement  queftion  dans  l’affaire 
préfente  ; il  faut  pour  l^établir  un  tems 
confidérable  & un  ufage  conftant  & uni- 
for/ne  d’un  grand  nombre , & prefque  de 
toutes  les  Eglifès  particulières.  ' Il  faut 
qu’entre  ceux  qui  font  regardés  comme  Ca- 
tholiques il  n’y  ait  përfohne  qui  réclame; 
mais  que 'le  point  défini  foit  regardé  de 
tout  le  monde  comme  faifant  partie  de 
la  foi  que  Jefus-Chrift  nous  a enfeignéej 
& qui  nous  a été  tranfinife  par  fes  Apô- 
tres. 

- Et  il  eft  d’une  exti'ême  importance  de 
remarquer  ici  qu’une  acceptation  tacite  de 
ce  genre  ne  peut  être  établie  par  le  fi  len- 
te feul  des  Pafteurs  & des  autres  Fideles; 
qu’un  petit  nombre  d’années  ne  fuffit  pas 
toujours;  loin  de  prendre  pour  une  ac- 
ceptation de  cé  genre  l’indifference  où  l’on 
vit  pour  tout  ce  qui  regarde  l’f  glife  , & 
l’ignorance  honteufe  de  ce  qui  s’y  paffe; 
(vices  qui  ne  font  que  trop  communs 
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dans  le  fîecle  où  nous  vivons ) bien  moins 
encore  certains  délais  qui  viennent  de  la 
patience  & de  l’attente  où  l’on  pourroit  ê- 
tre  d’un  tems  plus  heureux. 

. Mais  quelles  bornes  faut-il  préfcrire  k 
ce  filence  ? Elles  dépendent  de  la  multi- 
tude , de  la  difficulté  , de  l’obfcurité  ôc 
& de  la  profondeur  des  matières  dont  ileft 
queftion , & des  circonftances  diffiérentcs. 
des  tems  où  l’on  fe  trouve.  On  vit  pref^ 
que  tous  les  Evêques  d’ Orient  garder  le 
filence  fous  le  Régné  des  Empereurs  qui 
lê  déclarèrent  contre  les  déci  fions  fi  relpe- 
âables  du  Concile  de  Calcédoine.  On 
vit  prefque  tous  les  Evêques  garder  le  fi- 
lence  pendant  le  cours  de  près  de  dix  an- 
nées , que  les  Ariens  & les  Demi- Ariens 
emploiérent  à combattre  la  foi  de  Nicée. 
S.  Hilaire,  défenfeur  fi  2elé  de  la  Con- 
iîibftantialité  du  Verbe  , garda  la  même 
conduite  pendant  cinq  années , dansledef- 
Ein.de  parler,  dans  la  fuite  avec  plus  de  for- 
ce & de  gravité.  On  vit  ce  même  Saint 
rompre  de  communion  avec  Urface  & 
Valens , & communiquer  encore  avec  les 
autres  ennemis  déclarés  de  la  foi , pour 
leur  montrer,  dit  ce  Pere  , combien  il 
fouhaitoit  fincerement  la  paix  , & afin  de 
ne  pas  rompre  tous  les  moiens  de  la  réta- 
blir, 

^ Voici  comme  il  rend  lui-même  raifon 
, M P7I,  R,  de 
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de  fa  conduite  dans  le  livre  qu’il  a ^crit 
contre  l’Empereur  Conftance  : Pendant  les 
premiers  tem$  de  mon  exil,  je  ne  voulais 
rien  dire  contre  le  fiécle  ou  nous  vivons  ^ 
ni  contre  cette  Synagogue  de  P u4nte^ChriJl» 
qui  y?  ' pure  vainement  du  titre  de  la 
véritable  EgUfe  > parce  quil  y avoit  a- 
lors  quelque  apparence  de  paix,  (fr  qu'o» 
pouvait  fi  flatter  de  ramener  à Jefus^ 
Ckrifi  les  perfbnnes  que  Perreur  avoit  fé^ 

duites Mais  maintenant  c'efi  le  tems 

de  parler,  parce  que  celui  de  garder  le  fîlen^ 

ce  efi  pajfé, Ce  ne  feroit  ni  pru^ 

dence  , ni  ménagement  , mais  un  défaut 
de  courage  ôr  de  foi,  que  de  fe  taire  plus 
long-tems.  Il  n'efi  pas  moins  dangereux 
de  garder  toujours  le  filence , . que  de  ne 
le  garder  jamais.  On  ne  peut  au  refie 
blâmer  ni  la  liberté  avec  laquelle  je  par- 
le maintenant  , puifque  j'ai  fi  long-tems 
attendu  k le.  faire  ; ni  mon  filence  pajfé , 
puifque  je  parle  maintenant.  ........  » 

La  caufe  de  yefus-Chrifi  dont  il  efi  que- 
fiion  , me  force  de  parler.  J'ai  dû  at- 
tendre a le  faire  jufqu'k  ce  tems-ci , pour 
ne  lui  porter  aucun  dommage  imais  je  corn- 
prens  parfaitement  qu'elle  exige  k prefint 
de  moi  que  je  ceffe  de  garder  le  filence, 

^ S.  Athanafe,  S.  Grégoire  de  NylTe,& 
S.  Grégoire  de  Nazianze  crurept  qu’il  é- 
toit  de  k prudence  de  dillimuler  quelque 
. * “ $eai5 
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tems  Terreur  des  Macédoniens , afin  de  ne 
point  partager  les  forces  de  TEglife  qui  é- 
toient  alors  toutes  réunies  contre  les  A- 
riens  9 & dans  Telperance  de  faire  revenir 
paifiblement  à TEglilè  les  premiers  qui  a-  ^ ^ 

voient  dans  leur  commencement  quelque 
apparence  de  vertu  & de  piété.  Or  qui  o- 
feroit  prétendre  que  tous  ces  exemples  de 
filence  aient  été,  ou  pernicieux  à la  caulê 
de  TEglife,  ou  favorables  à celle  des  Hé- 
rétiques ? 

Le  filence  profond  que  gardèrent  pen- 
dant cinq  années  les  Eglifes  de  France,  de 
la  Grand'-Bretagne,  de  Lombardie, d’Al- 
lemagne, fur  la  décifion  du  IL  Concile'de 
Nicœ  touchant  le  culte  des  Images,  em- 
pêcha-t-il les  Peres  aflemblés  à Francfort, 
4orfqu*ils  - examinèrent  de  nouveau  cette 
matière,  de  rejetter  ce  Concile  dont  ils  a- 
voient  mal  pris  les  décifions  ? L’Empe- 
reur Conftantin,  dit  Pogonat , crut-il  dé  ' 
même  ne  pouvoir  alTembler  des  Synodes  à 
Rome  & dans  les  autres  Provinces  foûmi- 
fes  'à  la  jurifdiélion  du  Pape  , & le  Pape 
Agathon  s’imagina-t-il  être  difpenfé  de  fè 
rendre  à fes  defirs,  parce  que  prefque  tou- 
tes les  Eglifes  d’Occident,  affligées  par  la 
guerre,  comme  nous  Tapprend  ce  Pape  > 
gardoient  depuis  un  tems  confiderable  un 
filence  profond  fur  le  jugement  qu’avoit 
porté  le  Pape  Martin  I;  contre  les  Mono- 

R Z thé- 
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thélites  ) dont  cet  Empereur  .voulbit  que 
l’on  examinât  de  nouveau  les  erreurs  ? Et 
ce  filence  empêcha-t-il  un  moment  letroi- 
Eeme  Concile  de  Conftantinople,  dépor- 
ter fur  cette  héréhe  un  nouveau  jugement 
qui  confirmât  toutes  les  condamnations  qui 
en  avoieitt  été  faites  jufqu’alors  ? 

' Et  pour  apporter  des  exemples  plus  ré- 
cents , n*y  avoit-il  pas  déjà  un  tems  con- 
fiderable  qu’on  gardoit  le  filence  fur, le 
Concile  de  Trente,  lorfque  les  Papes  Clé- 
ment VIII.  Sixte  V.  & Grégoire  XIII. 
en  foUiciterent  l’acceptation  folemnelle  au- 
près des  PuilTances  de  l’Europe  , foit  par 
le  canal  des  Ambaflàdeurs  que  les  Princes 
avoient  à la  Cour  de  Rome , foit  par  der 
Légats  que  le  Pape  envoioit  dans  lesautres 
Cours  ? Je  ne  croi  pas  qu’il  y ait  eu  au- 
cun Evêque  qui  ait  réclamé  contre  laCon- 
llitution  d’Alexandre  VII.  par  laquelle  ce 
Pape  avoit  prétendu  cafler  & annuUer  la 
Cenfure  fi  jufte  & fi  necelTaire  que  cette  - 
Faculté  avoit  faite  des  erreurs  honteulès 
& abominables  d’Amadeus  Guimenius , 
&.  de  Jacques  Vernant.  A qui  cepen- 
pendant  viendra-t-il  jamais  dans  l’efprit , 
que  ce  Décret  ait  acquis,  quelqu’autorité 
par  ce  filence  ? Les  Evêques  prétendent- 
ils  approuver  en  aucune  manière  la  Bulle 
célébré  , /n  cœnu  Domini , qui  fe  publie 
chaque  année  à Rome  avec  grand  appareil^ 
r parce 
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parce  qu’ils  n’y  font  nulle  attention  > & 
qu’ils  demeurent  dans  le  filence  ? 

- J’ajoute  à tous  ces  faits , que  l’autori-  - 
te  que  l’on  prétend  tirer  du  lilence , pour 
appuier  une  décifion  de  doétrine  , eft  une 
autorité  vaine  & de  nulle  poids,  foit  lorf- 
que  le  filencc  eft  un  filence  de  contrainte , 
qui  prend  fa  fource  dans  le  commande- 
ment des  Puiftances  i car  la  liberté  eft  une 
condition  elTentiellement  requilê  dans  les 
jugemens  Ecclefiaftiqucs , & un  tel  com- 
mandement la  détruit  ; foit  lorfque  le  lî- 
lence  a pour  principe  le  malheur  des  tems, 

& qu’on  ne  le  garde  que  parce  qu’on  ef- 
pere  travailler  avec  plus  de  füccès  pour  la 
caufe  de  la  vérité  dans  des  conjonctures 
plus  favorables  ; foit  lorfqu’on  ne  s’y  con- 
damne que  par  des  vues  d’union  & de 
paix  , dans  l’efperance  de  pouvoir  dans  la 
fiiite  concilier  plus  aifément  les  efprits,  en 
leur  faifant  faire  une  attention  férieufe  aux 
vérités  qu’ils  refufcnt  de  reconnoître,&  aux 
differens  motifs  qui  les  appuient  ; loit  oc- 
fin  lors  qu’on  ne  le  garde  que'  par  amour 
pour  l’unité,  dans  la  crainte  de  donner  oc- 
cafion  à un  fchifme. 

- Mon  deflèin  n’eft  point  ici  de  m’éten-  jj  ";2t* 
dre 'fur  ces  circonftances  differentes,  ni‘*’accep-’ 
d’en  faire  l’application  aux  queftions  qui  cite  de  la 
partagent  l’Eglife  ; je  veux  ôter  tout  pré- 
texte  à certains  efprits  ombrageux  de  faire  pecc. 

^ , R 3 des 
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des  interprétàtions  malignes  de  ce  difepurs  ? 
& d’ailleurs  j’ai  l’honneur  de  parler  devant 
des  perfonnes  aufquelles  une  fcience  con> 
fommée  de  l’hiftoire  de  l’Eglifè  fournit 
fans  peine  un  nombre  infini  de  femblables 
' autorités.  C ’eft  pourquoi  je  me  contente 
de  vous  avoir  donné  lieu  > par  ce  difeours  » 
de  vous  en  rappeller  le  fouvenir. 

Toute  la  force  des  preuves  que  nous  ve-^ 
Bons  de  propofer  » fê  termine  à faire  voir 
qu’il  s’en  faut  beaucoup  qu’on  ne  doive 
regarder  comme  k doétoe  publique  & la 
foi  confiante  de  l’Eglife*  tant  d’articles  fï 
cmbarralTés  touchant  lefquels  il  n’y  a rien 
de  fixe  & d’unanimement  arrêté  touchant 
ce  qui  efl  condamné  & condamnable.  La 
foi  des  Evêques  ne  cdnfîfle  pas  danslelbn» 
mais  dans  le  fèns  des  paroles  ; & quand 
on  ne  le  détermine  pas  à ceux  à qui  l’on 
parle,  on  leur  parle  une  langue  étrangère > 
bien  loin  de  les  inflruire. 

Que  fi  dans  les  fiécles  pafTés  il  a fallu 
tant  de  tems  pour  que  des  articles  très-» 
fimples  , très-clairs  & en  très-petit  nom- 
bre , aient  été  cenfés  reçus  par  une  accep- 
tation ^-îcite  de  l’Eglife,  qui  ne  voit  qu’il 
fauchoit  qu’il  fe  fût  écoulé  un  tems  beau- 
coup plus  confiderable  pour  avancer  avec 
quelque  vraifemblance  , que  tant  de  ma- 
tières importantes  & d’une  difeuffion  fi 
longue,  fi  embarralFéc , fi  profonde,  fi 

' éloi-- 
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éloignée  de  la  portée  du  commun  des  fidè- 
les, aient  été  reçues  par  ime  acceptation 
tacite  de  la  première  efpece  ? 

Je  veux  bien  auffî  ne  point  examiner  en  Hn'yt 
détail  fi  tous  les  Evêques  & les  Théolo- 
giens  ont  fouferit  à laConftitution  cocon- 
damnant , aufli-tôt  qu’elle  eft  venue  à leur  Buiie  ,d« 
connoilTance  » les  propofitions  qu’elle  frap- 
pe  d’anathéme  î c’eft  la  fécondé  mamére 
-d’accepter  tacitement. 

Je  n’examinerai  point  non  plus  s’ils'  a-iin’y* 

' Voient  condarhné  ces  propofitions  avant 
• que  la  Conftitution  les  condamnât  j c’eft  ration  ta- 
la  dernière  efpece  d’acceptation  de  ce  gen-  Buu^!de 

-re.  la^.ef- 

, Mais  en  voilà  trop  pour  démontrer  que 
la  Déclaration  qui  porte  le  nom  de  M. 
l’Evefque  de  Toulon  eft  fauffe  en  toutes 
manières  : je  n’ai  pas  befoin  de  rapporter 
tant  de  preuves  pour  fairé  voir  avec  la  mê- 
me évidence  > que  cette  Déclaration  eft 
mjurieufe  &:  calomnieufe. 
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EXTRACTUM 

\ 

. Ex  Regiflris  uilnra  ‘ FacHÎtatis  Nan^- 
netenfs. 

Die  2.  Janiiarii  anni  17KÎ.  in  Congre- 
gatione  fàcræ  facultatis,  ubi  aderant  Sa- 
pientiflimi  Magiftri  noftri  Domini  Four- 
ré , Rubion , Caflard-,  du  Moulin , le 
Fevre,  Corvafier,  GaHiot,  Arnollet,  de 
la  Marque,  Ruellan,le  Jeune,  Drouet, 
Nézau  ; Melinot , de  la  Porte  , Flam- 
mery^ 

Dominus  Fourré  Syndicus  dixit,  fê 
fi-equentiùs  audivifle,  Decretum  de  Con- 
IHtutione  quae  incipit  VnigenitHSi^LCCt^- 
tanda,unà  cum  documento  Paftorali,  & 
in  tabulas  publicas  referendâ,conditum  à 
facrâ  Facultate  die  15.  Maii  anno  1714. 

& approbatum  die  i.Junii  ejusdem  an- 
ni, multis  eflc  oflPenfioni,  ut  potè  am- 
biguum , nec  fatis  exaéèè  juxta  æquita- 
tis  & veritatis  régulas  pronunciatum. 

Hanc  autem  oflFenfîonem  ortam  elfe  di- 
xit praeter  mentem  facræ  Facultatis,  cu- 
jus  mens  unica  fuit , doArinam  accepta- 
re  documenti  Paftoralis  : quod  docu- 
/nentum  quia  vidctur  modo  infufficiens  » 

pk' 
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de  U FaCHÎté  de  Nantes.  415 
plerifque  etiam  Dodorum  quos  ambi- 
guitas  didi  Decreti  ofFendit  fuadentibus, 
requirit  prædidum  Decretum  relegi , ut 
emendetur,  fi  vifum  fuerit,  vel  etiam  ab- 
rogetur. 

Requirente  Domino  Syndico  facra  Fa- 
cultas  didum  Decretum  ftatuit  reco- 
gnofci.  Quo  exadè  recognito  , Dodo- 
ribus  palàm  affirmantibus  fe  nec  Con- 
ftitutionem  recipcrc , nec  quidquam  er- 
roris  autori  Confiderationum  Moralium 
in  N.  T.  attribuere  voluifTe, 

Déclarât  facra  facultas  y Î)ecret6  de  Con- 
ftitutione  quæ  incipit  Vnigenims  , unà 
cum  Docuraento  Paftorali  acceptandà  & 
in  Tabulas  publicas  refèrendâ  condito 
à facra  Facultate  die  15.  Maii  anno 
,1714.  & approbato  die  i.  Junii  ejus- 
dem  anni , nec  mentem  fàcræ  Facultatis 
fâtis  elfe  exprelTam,  nee  fatis  æquita- 
ti  & veritati  fuilfe  confultum  t quaprop- 
ter>  ut  omnis  fcandalo  locus  amputetur, 
prædidum  Decretum  facra  Facultas  fup- 
primit,  abrogat  & refcindit. 
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4 14  ixtr^t  diS  Regtjhet 

L E M E M E 

EXTRAIT 

Des  RegijhriS  de  U facrée  Facultc 
de  Nantes  i Tradmt  en  Fr  an’- 

£<7ÎX. 

Dans  TAlTemblée  du  2.  jour  de  Jan>^ 
Vier  de  cette  armée  17  id.  où  furent  prd^ 
IVIeilîeurs  Fouré,  Rubion,  Cadàrd,  du 
Moulin,  le  Fevre,  Corvafier , Galliot^ 
Amollet , de  la  Marque , Ruelbn  , fe 
Jeune , Drouet,  Kézau  , Melinot , de 
B Porte,  Flammery,tous  Doâeuzs  de  la 
Faculté.  , • * . V . 

Monfîeur'  Fouré  a dit , qu^il  lui  étoît 
Vevehu  de  plufieurs  endroits  que  le  Decret 
que  la  Faculté  avoit  fait  le  15.  Mai 
11714,  & aprouvé  le  i.  Juin  fuivant," 
polir  ^acceptation  & Tenrégitrement  de  la 
Conftitutjon  ^Unigenitus  , conjointement 
avec  ITnftruéhon  Paftorale  , fcandalifoît 
plufieurs  perfonnes , comme  étant  ambi- 
gu & peu  conforme  aux  régies  de  Té- 
quité  & de  la  vérité.  Il  a ajouté,  que 
la  Faculté  n’avoit  nullement  eu  intention 
de  donner  lieu  à ce  fcandale , n^en  aiant 
point  eu  d^autre  que  d^accepter  la  do- 
'ftrine  de  rinftméhon  Paftc raie  5 mais  que 

cet- 
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cette  Inftrudion  étant  à préfent  reconnue 
infuffifante , la  plûpart  même  des  Dodeurs, 
choqués  de  l’ambiguité  du  fufdit  Décret 
du  15.  Mai,  l’avoient  prié  de  requérir , 
comme  il  faifoit  à leur  inftance  que  ce  Dé- 
cret fût  relu  , & examiné  de  nouveau  : 
pour  être  corrigé  & réformé  , ou  mê- 
me abrogé,  lî  on  trouvojt  à propos  de  le 
faire.  Sur  la  réquifîtion  de  Mr.  le  Syn- 
dic, ‘la  Faculté  a ordonné  que  ledit  Decret 
feroitrelu  : ce  qui  aiant  été  fait  avec  foin& 
cxaditude , & les  Dodeurs  alTurant  pu- 
bliquement qu’ils  n’avoientnireçûlaCon- 
ftitution , ni  eu  intention  d’attribuer  au- 
cune erreur  à l’Auteur  des  Réflexions  Mo- 
rales fur  le  Nouveau  Teftament  , la  Fa- 
culté déclare,  que 'le  Décret  fait  le  ij. 
Mai  1714.  » & confirmé  le  i.  Juin  fui- 
vant , par  lequel  il  fut  arrêté  que  la  Con- 
Çài\itïoï{ünigemtHs  feroit  reçue  & tranfcrice 
dans  les  Regiftres  publics , n’exprime 
point  aflêz  l’intention  de  ladite  Facul- 
té, & qu’il  bleflè  la  juftice  & la  vérité*' 
C’eft  pourquoi,  pour  retrancher  tout  fil- 
jet  de  fcandale  , elle  le  fiiprime,  l’al»ogc 
& l’annuUe  entièrement. 


4^  Lettrt  de  4*  Faculté  de  Nantet 

- IIL 

LE  T T R E 

• t 

De  la  Faculté  de  Théologie  de  l*Unî- 
niverhté  de  Nantes  à la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris. 

J f * * 

Tour  ' lui  demander -Jk  preteSlion  centr»' 
la  ferJecHtion  *jH*elle  fouffre  a 'VoC’^ 
cajion  de  la  ConJHtutim  Uni- 
genitus., 

f 

• ■ ’ .t 

M ESSIEUKS^ 

— ».  • • .» 

• 0 r m 

• Le  refpeâ:  & l’eftimeidues  depuis  pîu- 
Eeurs  fiécles  à la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris,  font  les  motifs  qui  portent  aujour- 
d’hui la  Faculté  de  Théologie  de  Nantes 
à vous  alTurer  > Meflieurs  > dé  fa  fincerc 
vénération , & de  fon  entière  confiance. 
Notre  Faculté  met  en  effet  au  nombre  de 
lès  plus  glorieux  titres  celui  d’être  érig^ 
par  François  II.  Duc  de  Bretagne , & par 
le  Pape  Pie  II.  fur  le  modelé  de  la  vôtre^ 
Heureufe  f lî  elle  ne  s’^éloigne  jamais  de  vo- 
tre conduite,  ni  de  vos  fèntimens.  C’êft 
donc  en  qualité  de  Syndic 'de  la  Faculté 

dê 


■■  G 
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à U Tacukê  de  Taris*  ■ 
de  Théologie  de  Nantes  , 8c  par  fbn  or- 
dre, que  je  me  donne  l’honneur  de  vous 
demander  dans  les  conjondures  prefentes-, 
le  fecours  de  vos  lumières  8c  de  votre  pro- 
tedion.  Vous  favez  > Meflieurs , que 
notre  Faculté  reçut  par  fon  Decret  du 
mois  de  Mai  1714.  la  dodrine  delaCon- 
ftitutionZ/»/çtf«/>«r,  expliquée  par  le  Man- 
dement des  quarante  Évêques.  Depuis  , 
ce  Mandement  nous  aiant  paru  infufËfant 
pour  mettre  à couvert  la  vérité  & la  ju- 
ftice,  notre  Faculté,  animée  par  votre 
exemple , fe  crut  obligée , au  Prima  men^ 
fis  de  Janvier, de  fupprimer  fon  premier 
Decret  par  un  deuxième  qu’elle  fit  a» 
lors,  & qu’elle  confirma  au  Prima  menfis 
de  ce  mois.  , 

Ce  fécond  Decret  a été  oppofé  par  fix 
Dodeurs , qui  ont  fait  fignifier  une  Pro- 
tefiation  pleine  de  fauflètez  & de  cabm- 
nies.  On  n’a  encore  rien  ftatué  contre 
eux , & on  a crû  devoir  attendre  à ê- 
tre  informé  de  ce  qui  fe  palTcroit  dans 
votre  Faculté.  Le  Public  nous  l’a  ap- 
pris-; & vous  voulez  bien,  Meflieurs, 
que  nous  vous  félicitions  de  la.  julHce 
que  l’on  a commencé  de  rendre  à votre 
i^fle  & à votre  zélé.  Ce  fecond  De- 
cret  nous  a encore  attiré  toute  forte  de 
difgraces  de  la  part  de  Monfieur  notre  E-!- 
yêque.  Il  a interdit  tous  les  Dodeurs 

EL  7 qui 


I 


'4i«  Lettre  de  la  Faeuîté  de  Nantei  ’i 
qui  y ont  eu  part,  & les  a privés  de 
leur  emploi , & menacé  de  les  excom* 
îiiunier  inceflamment.  Il  fait  ligner  les 
Conftitutions  d’Alexandre  VII.  d’Inno-  ^ 

> cent  X & WnigenitHS  de  Clement  XI. 

' & fait  promettre  à ceux  qui  demandent 
la  Tonlure  & les  Ordres,  qu’ils  n’étu- 
dieront point  en  Théologie  fous  les  Pro- 
fefleurs  de  l’Oratoire  , qui  font  les  fouis 
ProfefTeurs  de  Théologie  dans  l’Uni-  , 

Verfité , Monfîeur  de  Nantes  ferme  par 
ce  moien  la  porte  des  degrez  à fes  Dio- 
céfoins.  Monfieur  de  Vannes  a , par  un 
Mandement  imprimé  & publié  dans  fon 
Diocêfe , défendu  à fos  Diocéfains  de 
venir  étudier  dans  notre  Univerfité,foi».- 
peine  de  n’être  jamais  admis  aux  Mini- 
fterés  Ecclefiaftiques,  Vous  voiez , Mef- 
lieurs,  combien  ces  conduites' font  irré- 
gulières & contraires  au  bien  public. 
Notre  foui  crédit  n’eft  pas  aflez  puif- 
fant  pour  en  prévenir  les  mauvais  effets. 

Nous  vous  fupplions , Meffieurs , d’a- 
Voîr  la  bonté  de  nous  appuyer  du 
tre  auprès  des  Puiffances;  & nous  vou$ 
prions  encore  de  nous  permettre  de  nous 
unir  à vous  pour  la  défenfo  de  la  cau- 
fo  de  l’Egllfo.  Nous  n’oforts  pas  vous 
demander  d’autre  union  j mais  nous  ef^ 
perons  que  celle  de  défendre  la  Reli- 
gion de  concert  ne  nous  fora  pas  refu- 
^ ' fée. 

. - r / I 

' I 

I 
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' il  la  Taculte  de  Vofk,  ' 
fée.  Vous  voiez  encore  , Mcffieurs  , 
que  cette  afïàire  vous  regarde  aufli  , 
puifque,  félon  le  bruit  public, quelques 
Evêques  ont  fait  à votre  égard  ce  qüe 
Monfieur  de  Vannes! vient  de  faire  par 
rapport  à nous.  ’Vous  avez  vu  fon  Man* 
dement , & vous  avez  obfervé  combien 
fes  termes  font  ofFençants  j vous  en  ver- 
rez de  tout  femblables  dans  cette  Lettré 
Circulaire  de  Monfieur  de  Nantes  : Nous 
vous  demandons  inftamment  d’employer 
Votre  crédit  & vos  bons  offices  auprès  de 
Monfèigneur  le  Regent,  pour  obtenir  la 
fuppreffion  de  l’un  & de  l’autre.  Je  fuis, 
&c. 

, IV.  . , 

Avis  fiir  la  LETTRE  firivance. 

« » 

' H ejl  certain  efu*aprh  l*^Jfe7nhlie  de  ta 
Taculté  de  'Théologie  de  Paris  du  f.  Mari 
J714,  où  fut  fabriqué  te  faux  Decret 

acceptation  de  ' la  Corflitution  Unigeni*. 
tus , plujteurs  DoSleurs  écrivirent  a 
te  Cardinal  de  Noailles , poatr  lui  rendre 
compte  de  la  manière  dont  ils  j avoient 
cpiné.  On  en  fait  monter  le  nombre  juf- 
qu*a  ou  60*  la  Lettre  de  AL,  Bou-^ 
cher  m*dtant  tombée  entre  les  mains,  fai  crée 


i|.20  Lettre  de  M»  Boiicher  JDoSi.  de  P» 
faire  flaijîr  ate  publie  » de  lui  en  faire 
part.  Il  jngera  des  antres  par  celle-ci. 

Mo  NSEIGNÉUR,.  V. 

Il  eft  peut-être  de  l’interet  de  la  vérité 
& du  bien  public , que  je  faffe  connoître  à 
Votre  Eminence  en. quels  termes  j^opi- 
nai  en  Sorbonne  lundi  dernier-  5.  de  ce 
mois.  Ils, furent, précifement  les  mêmes 
que  ceux  que  je  prens  la  liberté  de  mettre 
ici  : Cenfeo  hHmilUme  Régi  Chrifiianijjt^ 
mo  reprafentandstm  ejfcj  non  pojfe  nos  mul~ 
tis  de  caufis  recipere  Cènfiitutionem  tan- 
quant  regutam  doElr marnée  eam  in 
facra  Factdtatis  referre,  (a) 

S’il  y avoit  eu  une  ombre  de  liberté 
dans  rAffemblée  » fi  l’on  y avoit  cherché 
la  vérité , & fi  l’on  y avoit  fouffert  au 
moins  avec  quelque  patience,  qu’elle  y fût 
dite  avec  un  peu  d’étendue  , j’aurois  ren- 
du compte  des  raifons  qui  regardoient  le_ 
fond  de  la  Conftitution , & que  je  n’ai 
marquées  que  par  ces  mots  generaux,  J/ul- 

tis 


(a)  Ceft-à-dirt  Mon  avis^cfl  de  repréfênter 
très  humblement  au  Roi , que  pour  beaucoup 
de  rufons  nous  ne  pouvons  ni  recevoir  la  Con- 
ftitution comme  une  r^le  de  doârine^  ni  i’iiw 
feer  dans  nos  Regiibes..  - 
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4 M,  le  Card.  de  Noailles,  421 
fis  de  caujis.  J’aurois  fait  voir  combien 
elle  eft  contraire  à phifieurs  points  effen- 
tiels  de  la  religion,  incapable  d’aucune  ex- 
plication, qui  puifleen  lever  le  fcandale  & 
remedier  aux  erreurs , & de  quelle  confé- 
quence  il  elè  qu’elle  né  foit  acceptée  en 
aucun  fens.  Mais  les  clameurs , les  me- 
naces , le  foulevement  de  plufieurs  perfon- 
nes  ennemies  de  la  vérité  & de  la  liberté  > 
me  forcèrent  de  ne  dire  que  peu  de  paro- 
les , mais  précifes  & claires  contre  l’ac- 
ceptation & l’enrégiftrement.  Je  fuis  a- 
, vec  un  très  profond  relpecè 

' Monseigneur» 


De  V.  E. 


Le  très  humble  & três-obéïflànt 
Serviteur  Boucher. 

ce  Man  - 
1714. 


V. 


422  ■ t^tré  d'un  Cure 

V.  ' 

L E T T R E 

JDe  Mr,  le  Curé  de  Godenepurt,  dans  le 
Grand-P'icariat  de  Pontoifi  $ k Ai.  ' 
Puirchevêijue  de  Rouen , du 
' mois  de  Juin  1715. 

M Onseigneür. 

Le  tems  que  V.  G.  m’avoit  donné pour 
publier  la  Conftitution,  étant  expiré , je 
dois  avoir  l’honneur  de  lui  rendre  compte 
de  mes  dilpoïîtions  & de  mes  fentimens. 
J’ai  confideré  avec  attention  devant  Dieu 
ce  que  je  voudrois  avoir  fait , lî  j’étois 
-prêt  de  lui  aller  rendre  compte  de  mes  ac- 
tions: & je  fuis  demeuré  convaincu,  que 
je  ne  dois  ni  recevoir,  ni  prendre  la  Con- 
ftitution-  pour  réglé  de  ma  foi  & de  ma 
conduite  dans  les  fonctions  de  mon  mini- 
ftere.  Je  n’ai  fuiyi  aucune  confideration 
humaine,  & j’ai  cette  confolation  d’avoir 
fâcrifié  mon  repos  temporel  à celui  de  ma 
confcience.  J’ofè  même  alTurer  V.  G. 
que  le  profond  refpeét  que  j’ai  pour  elle, 
fait  que  je  croi  devoir,  lui  parler  avec  tou- 
te la  fimplicité  poffible.  J e fai  que  la  plus 

part 


à M,  Vjirchev,  de  Rouen.  42  j 
part  des  Curés  dudiocêfefont  dans  les  mê- 
mes lêntimens  où  je  fuis  , quoiqu’ils  fui- 
vent  une  autre  conduite  extérieure  par  dif- 
ferentes vues.  Pour  moi,  Monfeigneur  » 
j’aime  mieux  m’expofer  à tout,  que  de 
vous  manquer  de  fincerité,  1 C’eft  la  plus 
grande  marque  que  je  puilTe  donner*  du 
profond  refpeét  avec  lequel  je  fuis 

. Monseigneur  . . / 

de  V.  G. 

Le  tïès-humble  &c. 

VI. 

SOMMAIRE 

Vu  fermou  qu*un  Curé  du  diocêfe  de  MetZé 
fit  a fon  peuple  le  2 5.  jour  de  Juillet  y 
fête  de  S.  Jacques  jipotre  : avec 
une  Lettre  de  ce  Curé  écrite  le 
même  jour  k M.  l'Evê- 
V que  de  Metz,,  • 

Il  fit  voir  Tobligationque  l’Eglifechré'** 
tienne  a aux  Saints  Apôtres , qu’elle  re- 
connoît  pour  fes  peres  & fes  fondateurs  a- 
près  Jefus-Chrift.  . Elle  s’appelle*  dit-il, 

A- 


4 


414  . Sermoft  d'm  ‘ Cure  (frc. 

Âpoftolique,  parce  qu’elle  eft  établie  fur 
l’autorité  & fur  la  doftrine  des  Apôtres  i 
en  forte  que  depuis  fon  commencement 
jufq  u’aujourd’hui  elle  n’a  reçu  & ne  re- 
çoit comme  article  de  foi  que  ce  que  les 
Apôtres  lui  ont  enfei^né,  & elle  a toujours 
rejetté  de  fiécle  en  lîecle  & rejette  encore 
comme  hérétique  tout  ce  qui  eft  contraire 
à la  doctrine  & aux  enfeignemens  des  A- 
pôtres;  fût-ce  un  Prêtre>ou  unJEvêque, 
ou  même  un  Pape  qui  l’enfeignât  : fui- 
vant  ce  que  dit  St»  Paul  aux  fideles  qu’il 
avoit  inftruits , Quand  ce  feroit  un  Ange 
qui  viendroit  du  Ciel  pour  vous  enfeigner 
quelque  cliofo  de  contraire  à ce  que  nous 
vous  avons  enfeigné , dites  lui  anathème 
& malédiétion.  Aufll  devez-vous  vous 
fouvenir,  que  l’an  paffé  qu’on  nous  envpia 
une  certaine  BuUe,  ou  ConfHtution,  qufon 
prétend  être  contraire  à la  doétrine  des  A- 
pôtres,  je  me  gardai  bien  de  vous  ch  foi- 
re la  leéture  & que  je  me  donnai  bien  de 
garde  encore  de  vous  lire, la  condamnation 
que  le  Roi  avoit  voulu  que  notre  Evêque 
fît  d’un  bon  livre  J qui  ne  contient  aucu- 
ne doétrine  contraire  à l’Evangile,  ou  aux 
Ecrits  des  Apôtres  : parce  qu’il  ne  nous 
eft  pas  permis  de  vous  propofer  comme  de 
foi  autre  chofe  que  la  dodrine  des  Apô- 
tres , ni  de  condamner  comme  hérétique. 
autre  chofe  que  ce  qui  y eft  contraire.  .. 

‘ LET- 
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Dft  même  Curé' a l* Evêque  de 

Met^M 

M Onseigneur," 

• Je  n’aurois  pas  du  différer  (i  longtems 
à rendre  compte  à V.  G.  de  mes  fenti- 
mens  & de  ma  conduire  au  regard  de  la 
Bulle  Vni^nitus.  Je  crains  que  ma  pru- 
dence à les  cacher  n’ait  été  trop  humaine, 
& ne  foit  pour  cela  réprouvée  de  Dieu.' 
J’avoue  ma  foibleffe  & ma  diflimulationi 
& j’en  demande  très-humblement  pardon 
à Dieu , que  je  crains  d’avoir  offenfé  en  ne 
me  déclarant  point  ouvertement  pour  la 
vérité  ; & à vous , Monfeigneur , à qui 
je  devois  fur  le  champ  expofer  mes  diffi- 
cültez  avec  confiance , comme  à un  bon 
pere.  Je  déclare  donc  à V.  G.  avec  tout 
k refped:  & la  finceritépoflible,qUcjéh’ai 
6fé  publier  dans  aucune  des  Eglifcs  dont 
elle  m’a  confié  le  foin,  une  Conftitution 
qui  caufe  tant  de  fcandale  parmi  les  Ca- 
tholiques & parmi  les  heretiques  , que  je 
ne  faurois  renverfer  le  langage  ordinaire 
ides  hommes,  pour  trouver  dans  cette 

Bul- 


Lettre  £tm  Curé 

Bulle  la  foi  ancienne  & perpétuelle  <îc 
l’Eglife,  & pour  attribuer  aux  Réflexions 
du  R Quefiiel  des  fens  hérétiques , fi  éloi- 
gnés de  fes  penfées,  & même  du  fenfns  ob^ 
vins  de  fes  paroles,  & encore  plus  contrai- 
res aux  explications  fi  catholiques,  qu’il  en 
donne  en  mille  endroits  : & qu’ainfî  je 
ne  puis  avoir  aucun  ^ard,  ni  prendre  au- 
cune part  à une  condamnation  du  P,  Q, 
qui  me  paroît  au  moins  plus  forcée  que 
jufle,  ni  à une  Bulle  qui  me  femble  n’êtrc 
qu’une  canonizationde  la  nouvelle  doâriné 
às  Jefuites , fi  oppofée  à l’ancienne  do- 
éirine  de  l’Eglife  & des  faints.<D’eft  à cel- 
le-ci que  mon  cœur  attachera  toujours  iâ 
çroiance,  moiennant  la  grâce  de  Dieu,  & 
c’cft  elle  que  ma  bouche  profeffera  tou- 
jours, félon  qu’elle  eft  expofée  dans  votre 
Mandement,  dont  j’ai  feulement  lu  au  peu- 
ple les  plus  beaux  endroits  de  morale, 
pour  fèrvir  de  contre-poifon  au  foandale 
public  & de  préfcrvatif  aux  abus  que  l’on 
feroit  de  la  Bulle  j -me  donnant  bien  de 
garde  de  lui  rien  lire  de  ce  qui  concemoit 
la  condamnation  du  livre  en  general , ou 
des  propofitions  en  particulier.  Au  refte, 
Monfeigneur  j’ai  cette  confolation  que  vous 
connoilTez  la  fincerité  de  mon  cœur  & de 
mes  intentions,  & que  même  dans  ma  def* 
obéilTance  extérieure  , que  j’avoue  de 
moi-même,,  vous  étcs.perfuadidu  refoeél: 

très 

, ► 
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4 M,  tEvêq,  de  Metz,.  42^ 
très . profond  ave;c  le  quel  j’ai  l’honneur 
d’être  &c, 

25.  Juillet,  1715* 

VIL 

LETTRE 

De  18.  Evêques  de  France  à M.  le 
Duc  Regent, 

M Onseigneur, 

Le  zélé  fîngulier  & l’application  conti- 
nuelle -que  Votre  Altefle  Royale  fait  pa- 
roître  pour  rendre  la  Religion  & l’Etat 
florilTans , nous  infpirent  la  confiance  de 
vous  expofer  les  maux  de  l’Eglife  , com- 
me à celui  que  la  Providence  a deftiné  pour 
y apporter  les  remedes  convenables  par  la 
proteéüon  qu’il  lui  doit. 

Nous  nous  étions  fiâtes  que  la  précau- 
tion que  nous  avions  prife , en  acceptant 
la  Conftitution  Vnigenitus  y d’expliquer  le 
fens  dans  lequel  nous  condamnions  avec  le 
Pape  les  101.  Propofitions  , étoit  fuffi- 
fante  pour  mettre  la  vérité  à couvert , 
pour  cooTeiyéf  la  paix  de  l’Eglife  : mais 
, ' ■ nous 
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nous  avons  vû  avec  douleur , . que  le 
fuccès  n’a  pas  répondu  à nos  vœux,  & 
que  la  divifion  qui  avoir  pris  naifïànce 
. dans  l’AlTemblée  même  où  nous  elpe- 
rions  d’en  yoir  bien-tôt  la  fin , n’a  fait 
depuis  que  s’accroître  & fe  fortifier, En 
effet , Monfeigneur,  non  feulement  la  Con- 
fHtution  n’a  point  été  acceptée  dans  plu- 
fieurs  Diocéfes  pendant  qu’elle  a été  reçue  . 
dans  les  autres  j mais  dans  ceux  même 
où  elle  a pté  publiée , on  remarque  u- 
ne  fi  grande  variété  dans  Ja  manière  de 
la  recevoir,  qu’il  ne  paroît  point  enco- 
re de  réglé  fixe  & certaine  qui  puifle 
réunir  les  efprits,&  calmer  les  confcien- 
ces. 

Dans  quelques  Eglifes  la  Conftitution 
paroît  reeue  purement  & fimplement , 
fans  rinftruéhon  Paftoi^ale  dreffée  dans 
l’Affemblée,  & làns  aucune  modification 
qui  prévienne  les  conféquences  que  Ton 
' pourroit  tirer  de  la  condamnation  de  cer- 
taines Propofitions.  A la  vérité , l’on 
a pris  plus  de  précautions  dans  un  grand 
nombre  de  Diocéfes , où  la  Bulle  n’a  - 
été  publiée  qu’avec  .l’Inftrudion  de  l’Af- 
femblée ; mais  les  Evêques  mêmes  qui 
ont  adopté  cette  Inflrudion , ne  l’ont 
point  propofée  à leurs  peuples  d’une  ma- 
nière uniforme. 

Les  uns  femblent  avoir  voulu  faire 
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entendre  > que  la  Bulle  n’avoit  point  be- . 
foin  d’explication  , & qu’ils  ne  donnoient 
rinftruâion  que  comme  une  explication 
dont  leur  acceptation  étoit  indépendante  y 
& qu’ils  donnoient  plus  par  précaution  que 
par  néceflité. 

Les  autres  ont  fait  connoître  , que  leur 
intention  étoit  de  lier  leur  acceptation  avec 
les  explications  contenues  dans  l’Inftru-i 
(ftion  Paftorale,  & de  n’en  faire  que  com- 
me un  feul  corps  avtc  les  Explications 
qu’ils  avoient  jugé  néceflàires  pour  mar- 
quer le  fens  des  Propofitions  condamnées, 
fens  vouloir  cependant  exclure  d’autres 
fens  OTthodoxes  & conformes  à la  faine 
Théologie,  que  l’on  pourroit propolêr, 
Plufieurs  d’entre  nous  pourront  vous  alTu- 
jer , que  ce  fut  Telprit  de  TAlfemblée  de 
1714. 

. Quelques-uns  de  nos  Confrères  ont  été 
plus  loin,  & ne  croiant  pas  que  les  Expli- 
cations drelTées  dans  l’Alfemblée  fulTent 
pleinement  fulËfantes  pour,  mettre  la  Véri- 
té à couvert , ils  y ont  fuppléé  par  de  nou- 
velles Explications  qu’ils  ont  ajoûtées  à 
rinftru(^ion  Paftorale.  Enfin  d’autre* 
Prélats  j fans  adopter  & fans  modifier  cet- 
te InftruéHon,  ont  préfenté  à leurs  peuples 
des  Inftruélions  différentes. 

■ Nous  éprouvons  tous  les  jours  les  mal- 
heureux efiFets  de  cette  diverfité  de  con- 
.M»  VIL  ' S duitc. 
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duite.  Les  Hérétiques  en  prennent  occâ- 
fion  d’infulter  à l’Eglife  , comme  (î  cette 
efpece  de  divifion  que  l’on  remarque  en- 
tre les  Pafteurs,  renverfoit  les  argumens  lî 
folides  que  nous  leur  avons  propofé  tant 
de  fois , pour  les  convaincre  ae  la  nécefli- 
té  d’une  autorité  vifible  & infaillible , qui 
ferve  de  réglé  de  foi.  Cette  différence 
d’expreflions  & de  conduite  entre  les  Pa- 
yeurs diminue  la  confiance  des  peuples  à 
notre  égard , fcandalife  les  nouveaux  Con- 
vertis encore  foiblesdans  la  foi,  entrétient 
le  trouble  ôdadivifion  dans  les  Facultés  de 
Théologie,  & favorife  erÆn  la  licence  des 
interprétations  arbitraires , que  des  efprits 
temeraires  donnent  tous  les  jours  à la  Con- 
ftitution  par  des  vûes  tout  oppofées,  les 
uns  pour  l’éluder  • & les  autres  pour  en  a- 
bufer. 

- Mais,  Monfeigneur , quelque confîde- 
rable  que  ce  mal  loit  en  lui-même , il  n’eft 
pas  néanmoins  auflî  grand,  niaufü  diffici- 
le à guérir  >que  les  ennemis -de  l’Eglife 
- voudroient  le  faire  croire. 

I 

‘ S’il  y a eu  entre  les  Evêques  quelque 
divifion  fur  la  nécdOüté  des  Explications» 
& fur  la  manière  de  les  donner  ; fi  cette 
divifion  n’a  pu  s’éteindre  jufqu’ici , par- 
ce que  n’étant  point  affemblés  dans  -un 
Concile  , nous  n’avons  pas  le  droit  d’o- 
bliger ^uqi  qu’en  plus  pe- 
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tît  nombre  , d’adopter  nos  fentimens  & 
de  fe  conformer  à notre  conduite.  Au 
milieu  de  cette  diveffité  apparente  nous 
avons  nammoins  la  confolation  de  pouvoir 
dire  , que  nous  avons  tous  la  meme  foi', 
le  même  zélé  contre  TeiTeur,  le  même  a- 
mour  de  la  paix  & de  Tunité  , & que  • 
nous  fommes  tout  pénétrés  du  même  re- 
fped  pour  le  St.  Siège,  ( 

• C’eft  ce  refpeét  même  qui  nous  per- 
fuade , après  avoir  fait  depuis  long-tems 
de  grandes  & férieulës  reflexions  fur  une 
matière  fi  importante , que  le  moien  le 
' plus  propre  à rétablir  une  entière  unifor-’ 
mité  entre  les  Pafteurs , eft  de  recourir  au 
Pape,  pour  lui  demander  des  Explications 
de  fa  Conftitution,  qui  mettent  en  éviden- 
ce fon  véritable  fens , & qui  puiflent  réu- 
nir tous  les  Evêques.  • Nous  avions  elrc- 
ré  d’abord  que  les  Explications  drefiées  . 
dans  l’ A iTemblée , qui  nous  ont  paru  & qui 
Uous  paroilTent  encore  fuffifantes  pour  les 
befoins  de  nos  diocêfes , produiroient  im 
ïî  grand  bien,  comme  elles  l’auroientpro-  * 
duit  en  effet , fl  tous  les  Evêques  en  avoient 
jugé  de  même,  & s’ils  les  eulTent  tous  a- 
doptées  de  la  même  manière.* 

Mais  puifque  nos  efoerances  ont  été 
trompées , & que  les  Prdats  fe  font  parta- 
gés mr  un  ou  deux  points , le  défîr  de' 
yoir  l’iinaniinité  réublie  entre  les  Evêques 

Sa  • àe 
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de  France  nous  engage  à'  propofer'  à Vi 
A.'  R.  Je  rècours  au  St.  Siégç  , comme 
un  moien  très  - canonique  & très^propor- 
tionné  aux  befoins  preflans  de  l’Eglife. 

Nous  efperons,  Monfeigneur,  du  zele 
de  runion'  & de  la  ciwiré  du  Pere 
• commun  , qu’il  ne  refufera  point  de  nous 
donner  b paix  par  une  voie  lî  régulière, 
fî  honorable  pour  le  S',  Siégé,  &-fi  auto-, 
rifée  dans  l'a  Tradition  par  des  exemples 
célébrés  que  nous  pourions  expliquer  à 
y.  A.  R.  Cl  elle  le  jugeoit  à propos. 

Nous  ne'  croions  point  que  Sa  Sainteté 
puifle  foupçonner  que  cette  demande  foit 
Faite  dans  b vue  d’éluder  laConlHtution, 

GU  de  chercher  des  prétextes  pour  Ibûte- 
nir  les  erreurs  condamnées.  Nous  nous 
flatons  que  les  marques  éclatantes  de  fou- 
miffion  pour  le  S*.  Siégé  que  nous  avons 
déjà  données  par  l’acceptation  de  b Confti- 
rution , dans  laquelle  nous  perfiftons  tou-, 
jours , lêroitt  propres  à convaincre  le  Pape 
que  nous  ne  defirons  aujourd’hui  de  voir 
la  Conftitution  expliquée  par  la  même 
autorité  dont  elle  eft  émanée  , que  pour, 
être  plus  en  état  de  réunir  tous  les  efprics 
par  une  acceptation  fincere  & unifbrmedu 
Décret  Apouolique,&  de  bannir  à jamais 
toutes  les  mauvaifes  interprétations  que  les 
diflPérens  ennemis  de  l’Eglife  aflèâent  dc 
donner  à b Conftitution.  ' 

Mali 

I 
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' ‘Mais-,  Monfeîgneur,  notre  principale 
confiance  pour  le  fuccès  de  cette  affaire, 
eft  fondée  fur  la  protedion  que  nous  vous 
fiipplions  de  nous  accorder.  Eh  ! que  ne 
devons -nous  point  efpercr,  fi  Votre  Al- 
téffe  Roiale  veut  bien  appuier  auprès  du 
Pape  nos  juftes^  demandes  du  poids  de 
cette  autorité  toujours  r^lée  par  la  fa- 
geffe  & par  lajuftice,  qui  vous  a déjà  con- 
cilié la  vénération  des  étrangers , > aufil 
bien  que  l’amour  de  tous  les  Sujets  du 
Roi. 

■ Que  fi,  contre  nos  elperances.  Sa  Sain- 
teté ne  jugeoit  pas  à propos  d’entrer  dans 
une  voie  fi  propre  à donner  la  paix  à l’E- 
glife  J il  femble  qu’il  ne  refteroit  plus  d’au- 
tre moien  pour  y parvenir,  que  la  convo- 
cation du  Concile  de  l’Eglife  Qallicane , où 
la  matière  lèroit  examinée  à fond.  Nous 
lômmes  perfuadés  que  ^pendant  que  l’au- 
- torité  du  Roi  eft  entre  les  mains  de  V.  A. 
R.  Elle  ne  pouroit  en  faire  un  meilleur 
ulâge,  que  de  l’emploier , enfuivantles 
anciennes  formes  du  Roiaume , à réunir 
tous  les  Pafteurs  par  un  moien  fi  confor- 
me au  véritable  efprit  de  l’Eglife , & qui 
a eu  un  fi  grand  fuccès  dans  les  conjon- 
âurcs  les  plus  difficiles  : mais  nous  efpe- 
rons  qu’il  ne  fera  pas  même  néceffaire  d’a- 
voir recours  à ce  moien  ; & que  par  des 
Explications  convenables  \ l’état  préfent 
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de  TEglife  , & à la  dignité  du  S'.  Si^e, 
le  Pape  nous  mettra  en  état  de  n’avoir  plus 
que  le  même  langage,. comme  nous  n’avons 
que  les  mêmes  fentimens»  Mais  en  atten- 
dant qu’il  ait  plû  à Dieu  de  nous  faire 
une  fi  grande  grâce*  nous  Vous  conju- 
rons, Monfèîgneur,  de  continuer  à faire 
ufàge  de  ces  lumières  fupérieures.que  le 
Ciel  vous  a données , pour  calmer  les  ef- 
prits,  pour  prévenir  les  troubles,  & pour 
affurer  la  pa«  & la  tranquilité  de  PEglife* 
Nous  prenons  la  liberté  de  f^e  ces  très- 
humbles  prières  à V.  A.  R..  , avec  d’au- 
tant plus  de  conHance,  que  nous  favons 
que  nous  parlons  à un  Prince  , qui  plus 
occupé  de  faire  un  ufige  légitimé  de  Iba 
pouvoir , que  de  Pétendre  , ne  tenterîk 
jamais  rien  qui  paflfe  les  bornes  de  laPuif^ 
iânce  temporelle,  & qui  faura  toujours 
protéger  PEgUfe , fans  rien  entreprendre 
fur  Ibn  autorité.  Nous  fommes  avec; 
un  refpeéè  très  profond  & une  foûmii&pii 
parfaite, 
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r VIII. 

LETTRE 

'T)e  P'mtcinq  Evêqftes,  écrite  a S.  u4,  i?,' 
Monfeignettr  le  Dhc  Regent  four  le  prier 
de  demander  en  Jhn  nom  des  explications 
an  Pape  fur  la  Confiitution, 

M ONSEIGNEUR. 

I 

Il  fulHt  d’être  Evêque  pour  être  tou- 
ché de  la  trille  fitüation  de  l’Eglife  de 
France  par  rapport  à la  dernière  Conftr- 
tution  au  Pape.  Nous  avions  cru  avoir 
pris  en  la  recevant  toutes  les  précautions 
neceflaires  pour  prévenir  la  divilîon  dont 
l’Eglife  Gallicane  étoit  menacée;  mais 
nous  voions  avec  douleur  que  nos  bonnes 
intentions  n’ont  pas>  eu  tout  le  fuccès  que 
nous  en  attendions.  , Et  puifque  le  mal 
cft  alT«  grand  pour  mériter  des  remedes 
, plus  forts  que  ceux  qu’on  a mis  en  ufage 
)ufqu’à  prefent,nous  croions,  après  y a*- 
voir  fait  de  lcrieufes  reflexions , qu’il  n’y 
a point  de  voie  plus  convenable  au  Sr. 
Siège  ni  plus  capable  de  faire  révenir  tous 
les  efgrits,  que  celle  des  Explications  que 
. le  Pape  voudroit  bien  donner  à là  Con- 
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Ititution.  Souffrez  donc,  Monfeigneur, 
que  les  Evêques  qui  témoignent  publi- 
quement leur  refpeâ:  & leur  fpumiflîon 
pour  le  St.  Siège , & qui  ne  refpirent  que 
la  paix  & l’union  entre  les  pafteurs',  's’ad- 
dreffent  à Votre  Alteffe  Roiale  , pour  là 
fupplieV  d’employer  fa  médiation  auprès 
du  Pâpe  pour  l’engager  à finir  cette  gran- 
■ de  affaire  p4r  un  moien  fi  digne  de  l’au- 
torité & de  la  charité  du  Pere  commun , 
qui  doit  fè  prêter  aux  befoins  de  tous , ■& 
à qui  il  fera'  même  honorable  de  faire  par 
condefcendance  ce  que  d’autres  pafteurê 
n’ont  pas  cru  être  obligés  de  lui  demander. 
Une  prière  fi  pleine  de  refpeét  & de  déféreiif 
ce  pour  le  S.  Siège  ne  fauroit  y être  malre- 
çue, fur  tout  quand  elle  y fera  faite  au 
nom  de  V.  A.  R.  Et  quoiqu’il  vous 
refte  toujours  la  voie  du  Concile  natio- 
nal pour  réunir  tous  les  Evêques  du 
Roiaumé , nous  efperons  que  le  Pape  nous 
mettra  en  état  de  n’avoir  pas  befoin  de  ce. 
remede,.par  des  Explications  qui  rendront 
la  paix  à l’Eglife  de  France.  Elle  at- 
tend ce  grand  bien  de  Votre  Proteélion, 
& nous  ofbns  vous  dire  que  rien  ne  fe- 
ra plus  capable  d’immortalifer  Votre  Re,- 
gence,que  l’établiffement  d’une  paix  quia 
un  fi  grand  rapport  avec  la  tranquilité  du 
Roiaume,  dont  le  forteft  entre  vos  mains. 
Kous  nous  eftimerons  heureux,  Monfel- 
T fei- 
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j^eur,ci*avoirpûy  contribuer  en  quelque 
manière  par  la-  prière  que  nous  avons 
l’honneur  de  Vous  faire,  & que  nous  vous 
fupplions  de  recevoir  comme  une  preuve 
de  notre  zele  pour  le  bien  derEglife,  pour 
la  paix  Jde  ce  Rolaume,  & pour  la  gloire 
de  V.  A.  R.,  Nous  fommcs  avec  uq 
profond  relped. 

. - . ' IX. 

E X T R,  A I T 

Du  Difieurs prononce  en  Parlement  /e  i r. 
Aiai  161  J.  far  .M.  Joli  de  Fleuri  9 
uivocat  General  du  Roi^  en  re'querant  lu 
: condamnation  de  la  Lettre  de  l'E^ 
. vèque  de.  . À M.  PFveque.  ► l 
; De  la  Déclaration  de  A/.  P Evêque  de 
^ Toulon  du  Mars  161  du  Man-- 
dement  du  même  Prélat  du  z.  Avril 
JmvoMt.. 

L’Auteur  fde  la  Lettre  de  M.  l’E- 
vêque de...  à M.  l’Evêque  de...)' 
paroît  û prévenu  en  faveur  de  cette  opi- 
nion (de  l’infaillibilité  du  Pape)  qu’il 
s’en  jfàur  peu  qu’il  ne  fbutienne , que  le 
fertnent  que  les  Doâeurs  de  la  Faculté 
font  de  fe  foumcttre  aux  Decrets  des  Sou-’ 
veraîns  Pontifes,  & dont  il  parle  lî  fou- 
vent  dans  fon  ouvrage,  les  oblige  à fou- 
fciire  aveuglément -à  toutes  leurs  déci- 
S $ fionf5 
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lions.  S^il  ne  porte  pas  fa  témérité  fu^ 
qu’à  le  dire  en  termes  exprès,  c’eft  parce- 
qu’il  veut  fàke  paffer  la  Conftitutionpour 
une  loi  reçue , non  feulement  par 
glife  de  France  > mais  même  par  tout  k- 
Corps  PaftoraL'  , . ■ . 

Ainlî  le  tems  que  pîufîeurs  Evê-* 
ques  en  France  n’ont  pas  encore  reçu  1» 
Conftitution  f que  prefque  tous  ceux  qui 
l’ont  reçue,  l’ont  ^t  avec  des  Mande- 
mens  ou  des  Inftrudions  qui  l’expHqucnti 
qu’on  ne  fçait  S les  Evêques  des  autres 
Pais  adoptent  ces  inftruâions  & ces  Man- 
demens;,  qu’on  ne  rapporte  aucune  preuve 
pour  fiire  voir  que  toutes  les  autres  Egli- 
iès  Catholiques  l’ont  reçue  unanimement  & 
uniformément  > ni  même  qu’elles  l’ont  re- 
çue en  quelque  manière  que  ce  puilTe  être;, 
qu’on  ^ore  encore  fi  tous  fes  Evêques 
du  Monde  Cluétien  en  ont  èté  infiTuits 
par  des  voies  canoniques  > & qu’il  eft  de 
notoriété  publique  qu’il/ y » dé  grandes- 
Eglifes  & des  Roiaum^  entiers  qui  ne 
l’ont  pas  acceptée;  on  veut  quekiu'  fi-* 
lence  feul,  & unfilencede  deux  années  > en 
jût  fait  une  décificm  de  toute  l’Eglife  Ca- 
tholique r comme  fi  le  leul  filencc  pen- 
dant un  intervalle  de  tems  aufli  court  que 
celui  qui  s’eft  écoulé  depuis  la  Confiitu- 
tioa,  pouvoit  fufire  pour  faire  préfiimer 
ie  coflkfejKemeAt  & l’acceptatioa  tacite  dé 
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toute  TEglife»  comme  s’^il  hé  falloit  pai 
outre  cela,  pour  fuppléer  à Tacceptatiort 
cxpreflfé,  que  la  conduite  des  Evêques  i 
que  Eufage  qu'ils  font  d'une  Conftitutioni 
toit  pour  éclairer  les  >fîdeles  , fbit  pour 
combattre  les  ennemis  de  l’Eglife , que  le 
langage  des  Théologiens  & ^ Uni verfî- 
tés , tous  les  yeux  des  Evêques , fiflcnt 
voir  clairément  qu'une 'Conffitution  efl: 
acceptée  par  les  faits,  E 'elle  ne  l'efl  pas 
par  les  paroles;  & que  là  doârrine  qu'elle 
contient,  eft  devenue  la"  doébine  de  toii» 
terEglilè* 

Sans  cela , comment  poufroit-on  conno?- 
tre  E ' le  Elence  de  ceux  qui*  ne  fê  font 
point  expliqués  a pour  principe  , ou  utl 
acquiefcement  libre  &volontaue,  ou  des 
«lenagemens  qu'ils  veulent  garder  avec  la 
Cour  de  Rome,  ou  Fefperance  qu'ils  ont 
que  le  ’ Pape  donnera  des  explications , & 
Ê ce  Elence  enEn  eft  une  preuve  de  leur 
ronfentément  tacite,  ou  des  doutes  qu'îlfe 
conforvent  encore  intérieurénierit. 

> On  veut  cependant  donner  comme  une 
vérité  certaine  & inconteftable  que  Ei 
Conftitution  eft  acceptée  partcrutléCo^s 
des  Pafteurs,  Il  fàudroit  donc  foûtenir^ 
contre  tous  les  principes,  qu'un  intervalle 
65r‘  des  circonftances  qui  ne  feroienr  pas 
luffilàntes  pour  produire  la  préfoription  la 
plus  courte  dans  les  pofleflionsj  lêroient 
- S ^ €** 
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capables  de  prjéfcrire  contjre  les  Evêques 
qui  ne  s’expliquent  point,  le  droit  de  jui- 
ger^qui  leur  appartient  de  droit  divin  j 
ofMf.çe?-  intervaÛc  & ces  circonftances  qui 
be  pouroient  pas  établir  le  moindre  droit 
temporel  > pouroient  former  un  dogme  de 
Foi,  & que  le  même  ülence  dont  on  ne 
pouroit  jamais  induire  contre  perfonne 
un  conièntement  îuffifant  pour  aequiefeer 
à un  jugement  dont  il  aurok  droit  de  le 
plaindre,  pourroit  opérer  contre  les  Juges 
mêmes  l’approbation  d’un  jugement  qui 
exige  le  coqcert.  &•  l’union  de  tous  les 

Juges  de  la  Fou  . ^ 

. Par  là.  une  Conftiration  reçue  par  Un 
certain  nombre  d’Evêques  ‘ aurok  bien-t^ 
acquis  une  authorité  fuprême  ; parce  que 
Je  réfped  pour  le  faint  Siège  pouroit  obli- 
ger les  autres  Evêques  à.fe  taire  pour  un 
tems,  & les  BuUes  les  plus  contraires 
aux  droits  de  l’Etat  & des  Souverains 
contre  lefquelles  les  Evêques  n’ont  pas  cxt 
prelTément  réclamé\,.  deviendroient  des 
|oix  infaillibles  de  l’Eglifè  » aufquelles 
nous  ferions  tous  alTujettis^ ..  . ’ : 

^ Quand  il  nous  auroit  été  permis  de  gar*- 
der  le  filence  fur  cet  Ecrit-,  comme  nous 
l’avons  fait  jufqu’à  prefènt,  pourrions* 
nous  difïimukr  celui  qui  paroît  • de- 
puis quelques  jours,  & qui  développant 
encore  plus  particuliérement  les  principes 

du 
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'du  premier,  combat  le  fentiment  de  ceux 
qui  difent  que  la  Conftitution  n’eft  pas 
reçue  eu  France,  ni  dans  les  autres  Etats 
Catholiques, /bûtient  en  termr:- 
cîs,  que  le  contraire  efi  une  notoriété  ]i 
évidente , ^u'il  faut  avoir  entièrement  fer- 
mé les  jettx  k la  lumière  pour  le  révoqtter 
endosae. 

. • Nous  ne  vous  répéterons  point  ici  les. 
principes  que  nous  avons  fuffifamment  éta- 
blis fur  ce  fujetj  mais  cet  Ecrit  va  encore 
plus  loin,  & il  regarde  même  comme  hé- 
rétique cette  propofition  , Que  les  Fideles. 
ne  font  point  oh>ifrés  de  fi  fiumettre  à la 
Confiitutioni  qttant  à la  condamnation  • des 
eentrune  propq/itions.  . Il  ne  fe  contente  pas 
par-là  de  taxer  d’hérefîe  ceux  qui  ne  fe  fou- 
jnettest  pas  à la  Conftitution,  ceux  qui 
ne  croient  pas  être  obligés ' de  s’y  Ibumet- 
tre;  mais  il  porte  là  condamnation  jufques 
fur  ceux  mêmes,  qui  quoiqu’ils  y foient 
Encerement  fournis , ne  croient  pas  qutf 
les  Fideles  y foient  encore  indifpenfeble- 
ment  obligés  : & c’eft  ainfi  qu’il  ouvre  la 
porte  au  Schifine,  dont  la  feule  idée  doiü 
taire  horreur  à tous  les  Fideles.^ 
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X. 

TRAITE' 

De  J BAN  Gers  ON  DeSteur  de  U Facfd» 

. te  de  Théologie  ^ Chancelier  de  l'Egli* 
fi  4e  Paris  » touchant  la  matière  des 
Excommunications  ^ des  Jrrégsdaritésà 
Pour  les  Propofitions  p3* 

qui  concernent  rExcommunication  pa* 
ge  83  V & les  fuivantes. 

I.  ^CONSIDERATION.  Le  m^pris  dc» 
Clefs  de  l’Eglilê  eft  comme  la 
caufe  formelle  & principale  de  l*Excom*^ 
munication  & de  rirrégularité;  Car  les 
Juriftes  ou  Canonîftes  enfêignent  cômmu-^ 
àément,  que  Pirr^idarité  Ite  contradei^ 
lors  qu^une  peHbhne  excommuniée  entrer 
prend  de  pamcîper  aux  chofes  facréesi' 
Et  cette  confîderatibn  efl;  principalemenr 
fondée  fur  cette  loi  de  l’Evangile,  rapport 
tée  par  S^tiMatthieu  Chap.  v.  i fi 
Si  votre  frère  a péchd  contre  vous  yoUez>  luà 
repréfinter  fit  faute  en  particulier  y entré 
vous  tfr  Ini.  . . iS*/7  ne  vous  écorne  pas^ 
prener,  encore  avec  vous  une  ou  dettx  autres 
perfinnes, . . Om  s*U  ne  les  écoute  pas  nom 
plus  , dittes~le  d l^Eglifi s'iLni^éceutef 
pas  PEgUfe  meme , ^séil  fiit  à votre  égardl 
scMvse  m pai'en  tét  unpuhlicam-  ' - > 

ÜJ 
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* n.  Considération.  Le  mépris  d» 
Clefs  ffe  peut  faire  en  plufîeurs  manières  r 
Kune,dircftement  ôt  caufdement^i&c'eft  ce 
qu’on  appelle  proprement  agir  par  le  mé^ 
pris , favoirlors  que  le  mépris  eft  Ja.princi*^ 
pale  caufè  de  Taélion,  en  forte  qu*bn  rie 
fe  porte  à agir  que  par  le  mépris  des  Clefs.. 
Comme  lî  quelqu’un  difok  à l’Evêque 
qui  l’excommunie  ; En  dépît  de  vous 
& de  votre  commandement  y je  n’en  ferai 
rien.  • > . . - ; . . . . l 

On  méprifo  îes.GIefs  d’iine  autre  ma-^ 
niére,  qui  eft  implicite  lavoir  quand  on  fo- 
rend  contumace  & defobeifTant  ; quoi 
qu’on  ne  defo^ifle  pas  par  le  motif  de  la> 
defobéiffance»  ou  Amplement  pour  defo*^ 
béir  » mais. , qu*bn  pêche  contre  ;le  com- 
mandement du  fupCTieur  par  l’àttrait  do* 
quelque  objet  où.  l’ôa  trouve  fori  {dailàîr 
ou  foa  utilité.  . : - r - 

Dans  un  troifîéme  léns,  tout  violémenr 
' Volontaire  de  quelque  commandement  que 
■ eefoit , en  eft  un  mépris  interprétatif.  Et  en^ 
ce  fens  le  mépris  fo  trouve  dans  tout  péché  ». 
for.  tout  dans'  le  péché  mortel  > dire- 
ûement  'OU  mdireéiement  j.  véritable- 
ment ou  interjn-etativement^ 

- Iir,  Considération.  Le  mépris  de* 
la  premiérè  efpece  merke  avec  raifon  l’èx- 
communicatioO)  & en  fuite  l’irrégularité.. 
Il  en  eft  de>même  de  la  focojodecl^ce.^ 

quand 


l 


Digitized  by  Google 


444  ' de  Gefjod 

^uand  ôn  y ajoute  la  contumace.  Maïs  la 
troifieme  efpece’ ‘de  mépris  n’eft^as  tou- 
jours un  mépris  de  l’excommunication  dé 
l’Eglife,  & par  conféquent  ne  mérité  pas 
d’encourir *rirr^ularité.  Je  dis  exprès, 
.vÂHnication  de  l'Egltfe  ,>  parce  que 
c IV  .onque  pêche  mortellemenr  , eft  ex- 
communié de  la  paft  de  IXieu  & devant 
Dieu , quoique  ce  ne;lbit  pas  toujours  par 
une  fentence  de  l’Eglife.  - • ^ , 

IV.  Considération.  Onn’eftcen- 

ié  en  aucune  de  ces  manières  méprifer  le 
commandement  du  Supérieur , lorfqu’îl 
eft  manifefte  & notoire  qu^en  faifant  un' 
tel  commandement  il  abufê^u  pouvoir  des 
Clefs  I fi  toutefois  celui  qui  p’obéit  pas 
^t  & connoît  cet  abus  des  Clefs»  & que 
d’ailleurs  il  ne  xaufè  point  en  lui  même'» 
ni  dans  les  autres»un  mépris  fcandaièux  des 
Clefs  : parce  qu’en  ce  cas  (de  Tabus  du 
TOuvoir  de  ce  Supérieur)  ce  n’eft  pas 
Via  puillânce  des  Clefs  qu’il  fè  rend  delb- 
béiilanti  mais  à l’abus  erronné  qu’on  en 
fait.  ■ : •>  •-  ; •'  . ^ 

V.  ConsiderationJ  En  faifant com- 
parailbn  de  l’abus  qu’il  peut  y avoir  de 
part  & d’autre  » le  mépris'  des  Clefs  eft 
plus  criminel  dans  le  Supérieur  qui , com- 
me on  vient  de  le  dire,-  abufe  de  fon  au-. 
torité>  que  ,dans  l’infèrieiH*  qui  manque 
d’ebâr*-  H eft  donc  quelquefois  meritoi<!% 
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jty  il  eft  même  du  refpeêt.que  Ton  doit 
à la  puifTance  de  l’Eglife,  de  réfifter  en 
face  à un  tel  Supérieur,  .pourvu  qu’on  ne 
pafTe  pas  les.  bornes  d’une,  jufte  dêfenlè, 
C’eft  ainfi  que  S*  Paul  réfifta  à S, 
Pierre,  , . . - • ^ Hf>  jnvr 

VI.  Considération.  Il  pour.iûp 

arriver  que  pendant  qu’un  homme eft  cou- 
pable du  mépris  des  Clefs  par  le  refus 
qu’il  fait  d’obéir  à.fon  Supérieur,  un  au- 
tre qui  defobéit  au  mjijae  commandement , 
n’en  foit. pas  coupable,, au  moins. devant 
Pieu,.  La  railbn  de  cette  différence  elf, 
que  le  premier  eft  perfuadé  que  le  com- 
mandement eft  jufte,  & qu’il  y faut  obéir,- 
& que  l’autre  ne  le  croit  pas  ; & qu’il 
fait.  au.  contraire  certainement,  ou  d’une 
croiance  fuffifamment  probable,  que.fon 
Supérieur  abufe  de.fbn  pouvoir  au  pré- 
judice des  Clefs  & à la  deftruétiondel’E- 
glife.  , ^ T 

VII.  Considération.  On  doit  ju4 

ger  du  mépris  des  Clefs  par  le  droit  légi- 
timé de  la.  puifTance  & par  l’ufage  légitimé 
qu’en  fait  celui  qui  commande  fous  peine 
d’excommunication  & d’irrégularité.  Au- 
■trément  * les  Supérieurs  pouroient;  félon 
kur  caprice,  traiter  tyranniquement  & en 
efclaves  les  fideles , fî  on  étok  toujours 
obligé,  d’obéir  à leurs  fentences,  quelque 
injuftes^  & erronées  qu’elles  puffent  êtrei 
- ' On 
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On  doit  par  là  comprendre, que  ce  qu'oQ 
dit  communément  : Qh’ il  font  craindre  U 
fentence  dp  Supérieur  ou  du  y uge  ^ quand 
même  elle  Jèroit  injufte,  a befoin  d’expli^ 
cation.  Car  il  n’eft  point  geheralement 
vrai  qu’il  la  faille,  craindre,  û par  craindre 
on^ntend  qu’üfànt  s*y  foumettre,  & ne 
•s’y  pas  oppofer.  Au  contraire  il  y a tel 
cas  oîi  ce  iêroit  une  patience  d’afne,  une 
timidité  de  lièvre  & une  crainte  infenfée, 
que  de  la  fbuârir.  ^ • 

- 'VIII.  Considération*  Le  mépris 
des  Clefs  eft  bien  plus  dangeteux  quand  il 
vient  de  l’abus  qu’en  f»it  le  Pape,  que 
quand  ce  font  des  Supérieurs  fubaltemes  : 
par  ce  qu’on  peut  recourir  au  Pape-par  ap- 
pel contre  les  abus  des  Supérieurs  fubal- 
temes. Que  lî  l’on  dit  qu’on  peut  de 
mêçie  appeller  du  Pape  au  Concile  gene- 
ral ; on  prétendoit  autrefois , avant  le 
Concile  general  de  Pife  & celui  de  Con- 
fiance , que  cela  n’étoit  pas  permis  : & on 
s’imaginoit  avoir  pour  ce  fentiment  des 
preuves  de  droit  fort  expreflès  : iriais 
maintenant , on  foutient  fort  & ferme  que  ce 
fentiment  eft  une  hérélle  condamnée  ptf 
un  Decret  très  exprès  qui  a été  mis  eà 
ufagé  dans  ce  même  Concile  de  Confian- 
ce, comme  on  l’a  prouvé  ailleurs  fort  au 
long.  On  répond  donc  de  cette  autre 
manière, > que  quand  il  feroit  permis  d’ap- 
pel- 
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peller  aù  Concile  pour  des  caufes  de  peu 
de  conféquence,iLs^en  faut  bienqu’^ilfoit 
auffi  facile  d*y  aller -pourfuivre  fon  droite 
que  par  un  recours  Pape» 

IX,' Considération»  Il  y a plu-^ 
/leurs  cas  où  en.defobeiflant  au  comman* 
dement  du  Pape  on  ne  fê  rendroit  pas^u^ 
pable  du  mépris  des  Clefs; favoir,s^il  v&i 
noit  à abufèr.  d^une  manière  fort  aiorme 
& fort  fcandaleufe  de  fon  pouvoir>  à la 
déftniâ:ion,&:  non  à rédification;car  c’eft 
pour  l’édification,  fdon  l’Apôtre,  & non 
pour  la  déftradion  que  l’autorité  a été 
donnée»  ■ Par  exemple,  fi  le  P^  vouloit 
piller  les  biens  des  Eglifes , ou  s’en  ap- 
proprier les  heritagesjOU  réduire  leur  Cler- 
gé à une  honteufefervitude,  & les  dc4 
pouiller  de  leurs  biens  & de  leurs  droits 
fans  aucune  raifon.  Qm  oferoit  dire  qu’on 
. devroit  foufrir  tout  cela  i Qui  au  contrai- 
-re  ne  croit  pas  qu’on  pouroit  dire  au  Pa- 
^pe.  Pourquoi  en  ulê2- vous  ainfî  ? Y a-t-, 
il  quelqu’un  qui  ne  demeure  d’accord 
qu’il  lui  fiiudroit  rélîfter  en  face  ^ <■  ' 

> X.  Considération.  Ceux  qui  n’o- 
béilîènt  pas  aux  fèntences  d’excommunica- 
tion publiées  par  le  Pape cmi  par  fes  offi- 
ciers , ne  font  pas  toujours  coupables  du 
mépris  des  Clefs»  Il  ne  faut  pas  même 
croire  que  ce  foit  les  méprifèr,  que  de  le 
pourvoir  par  recours  à la  puilTanée  fecu- 
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liére  contre:  ces  fortes  de  prètendnes  f&Sr 
tences.  Car  la.  loi  naturelle  nous.dide  j 
qu’il  eft  permis  de  repoulTer  la  force  par 
la  force.  Or.il  eft  .confoant  que  ces  for- 
tes d’excommunications  ne  font  pas  des 
voies  de  .droit , mais  des  voies  de  ' fait 
& dcsr.^iplences,  contre  lefquelles  un  hom- 
v un  efprit  libre  peut  fe  défendre,  » 
îr  XI.  Considération.  Quand  dans 
cès  .fortes  de  cas  uD'Canonifte»  ou  un 
Théologien»  dit  de  .bonne  foi  &.en.fui- 
vant  fa  confciénceÿ  .jqlu’il  ne  faut  ni  crain- 
dre ni  ■ obferveif  de  telles,  fentences  > il  ne 
fc  rend . ^ point  ' icoupable  • de . mépris . des 
Clefs,'  & par  conféquent  il  n’encourt  ni 
l’excommunication,  ni  l’irrégularité î fur* 
tout  fi  on  a foin  d’inftruire  les  fideles  & 
de  .prendre  les  précautions- necelTaires  & 
fuffifantes.  pour  empêcher  que  les  foibles 
n’en  foient  fcandalizés , ni  ceux  à qui  on 
fait  croire  que  le  Pape  eft  un  Dieu, qui 
peut  tout  dans  le  ciel  & fur  la  terre.  Mais 
il  faut  les  defabufer  de  ces  folles  imagina- 
tions , en  les  inftruifant  fur  cette  matière,.  ' 
Que  s’ils  ne  veulent  pas  fe  rendre  aux  tai- 
fons  qu’on  leur  donne,  il  faut  les  regarder 
comme  des  gens,  qui  fe  fcandalizen^t  fans 
fondement  8c  fans  qu’on  leur  en  donne  fii-* 
jet.  'C’eft  un  fcandale.  de  Pharifien  & 
qui  vient  de  malignité,  & non  pas  un  fean- 
. i '■.*  • ' da- 
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date  de  gens  foibles,q^ui  vient  de  iîmplicité 
ou  d’ignorance.  • ♦ - 

XII.  Considération.  Quand  ceux 
qui  doivent  s’oppôfer  à l’abus  des  Clefs, 
fe  divifènt  entre  eux  & fe  traverfent  les 
uns.  les  autres,  ou  par  imprudence,  ou  par 
lâcJÎété  , les  uns  favorifant  les  ahlis , les 
autres  ' S’efforçant  de  les  retrâncKe’^ï^  iio. 
heu  de  s^unir  tous  • pour  marcher  d’un 
même  efprit  dans  la;  mâifbn  de'Dieu;c^eft 
une  divifîon  qui  tend  à augmenter  le  mé- 
pris des  Clefs  , loin  de  le  faire  ceffer, 
ïl  eft  vrai  que  quand  le  Pape  mal  informé 
rend  des  lentences  iiijuftesjfbit  par  lui  mê- 
me, foit  par  fes  officiers,  il  n’y  a point  de  ' 
voies  de  douceur  & d’accommodement 
qu’on  ne  doive  tenter,  afin  de  le  porter  à 
défifter  , ou  à réformer  fon  jugement. 
Mais  fî  on  ne  peut  réuffir,  quelque  foin 
que  l’on  prenne  & quelque  humbles  .dé- 
marches que  l’on  faffe,  il  faut  avec’ une 
fage  & vigoureufe  liberté  prendre  les 
moiens  les  plus  propres  .pour  remedier  au 
maL 
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SECOND  TRAITE' 

• \ 

Du  même  Jean.  G^erson  où  il 
. examine  cette  Proporition  : La 
.:'t?ntenœd*un  Pafteurj  qupiqu’in^ 
jufte,  ^ do  t être  gardée  êc  exécu- 
tée. 

»..«»•»  I • 

» 

V oici  le  cas,  t certain  perîbnnagé 
qui  fe  difoit  CL  '-  ifl*aire  du  Pape-, 
avoir  mis  dans  les  ades  publics  de  là  pro- 
cédure cette  afTèrtion  : Nos.  Sentences,  — 
^uand  elles  Jèroient  injHfles,  font  à crain- 
dre, ^ doivent  être  ohjèrvées^  Sur  cette 
alTertion  on  demande, 

- I.  ' Si  elle  eft  far.lfe  & erronée; 

IL  S’il  faut ‘la  faire  condamner  par  le 
tribunal  des  caulès  de  la  foi. 

TII.  Si  on  peut  avec  raifon  appeller  en 
jugement  celui  qui  Ta  avancée,  comme 
atteint  d’un  excès  en  matière  de  foi. 

On  prétend  prouver  qu’elle  eft  vraie 
*^‘^*par  cette  parole  ae  S.  Grégoire:  La  Jèn- 
F.a.7.  teftee  du  Pafteur  , fait  jnfte,  Joit  injufle, 
efi  à craindre.  Ce  qu\  eft  conforme  à ce 
' que  dit  le  Pape  Urbain  : Qu'il  faut  crain- 
dfre  la  fintçnçç  ej un  Lvêque , quoiqu'on  en 
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- fait  lié  injnfiement.  Or  le  Pape  n’eft  pas 
feulement  Pafteur  & Evêque,  maisileft 
le  premier  Evêque  & le  fuprême  Pafteur. 

Mais  on  oppofe  à ces  autorités  une  pa- 
role de  S.  Jerome,  tirée  de  Ibn  com- 
mentaire fur  l’Epître  de  S.  Paul  à Phi- 
Icmon  , fondée  fur  cet  oracle  du  - 
Prophète  Ifaïe  : ^dui  'qui  appelle  jnfie  ifaie  fi 
ce  qui  efi  injufie,  èjt  uhominahle  doUnt 
Dieu.  Et  S.  Grégoire  da^  fbn  Homélie 
‘Z6,  Celui  qui  exerce  le  pouvoir  de  lier  (fr  Hom.i6, 
de  délier  filon  fin  cap*‘ice,  au  lieu  d'avoir  “* 
égard  à la  jufiiee  droit  de  fis  JujetSy 

celui  la  fi  prive d^,r.\^ye  de  ce  pouvoir.  Et 
efteore  : Quand  le  Supérieur  fuit  le  jugement 
du  juge  invijîbley  c'ejl  alors  qu'il  abfistt 
véritablement.  Le  même  Saint  dit  de  plus, 
que  Celui  qui  a été  condamné  par  une  fin- 
tenCe  qui  n'efi  pas  canonique  , ne  doit  point 
fiuffrir  une  peine  cani^ique.  Or  il  efi: 
confiant  qu’une  fentence  injufie  n’eftpoint 
canonique.  &c. 

Tour  la  décifion  du  cas  y on  expofi  a l'ex^ 
xamen  les  propojîtions  fuivantes, 

' Si  J’Aflertion  inférée  dans  les  aétes  pu- 
blics de  la  procedure  du  CommifTaire  efi 
' erronée  dans  la  foi  & dans  les  mœurs, 
elle  ne  doit  pas  être  diflîmulée,  ni  palTée  . 
ipus  üleuce  > étalée  fcaadalçufe , & aiant 

N .-  . • . /^/ 
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été' avancée  de  propk>s  délibéré.  Cette  Af- 
icrtion  eft  une propofition  conditionnelle, 
qui  renferme' cette  conféquence:  Si  nos 
fintences  font  mjufies,  il  ne  fant  f as  laijjèr 
de  les  garder  de  les  craindre.  Si  cette 
Aflertion  conditionelle  ainli  réduite  eft 
faulïè,  elle  eft  aufti  impoflible.  ^ Cette 
propofition,  âufti  bien  We  la  précédente, 
eft  claire  fiiivant  les 'réglés  de  la  Logique: 
à quoi  il  faut  ajouter  que  cette  Aftertion 
en  renferme  une  autre  univerfelle  , favoir, 
Qm  toutes  lés  fentences  de  ce  <Cotnntijfaire^ 
(quelque  injuftes  qu'elles  Joient$  ‘ doivent  être 
gardées.  . 

Cette  Aflertlonvcft  fauflè,  pareeque  la 
propofition  contradi(ftoire  à la  conféquen- 
ce eft  vraie  , & qu’elle  s’accorde  fort  bien 
avec  l’antécédent.  Car  il  eft  vrai  de  dire, 
& ces  chofes  s’accordent  fort  bien  eniêm- 
ble , qu*il  y a des  f utences  du  Pafteur, 
ou  du  Pape  & de  fes  Commiffaires,  qu’il 
ne  faut- point  garder,  ni  même  craindre  , 
quand  elles  font  injuftes.  Ce  qui  fe  trou- 
ve vrai  en  plufieurs  rencontres. 

I.  Si  la  fèntence  a été  portée  après  un 
appellation  légitimé,  comme  le  Pape  In- 
nocent IIL  l’a  remarqué  dans  une  Lettre 
à un  Archevêque  de  Sens. 

Si  elle  contient  une  erreur  intoléra- 
ble, comme  le  mêipe  Pape  le  dit.  C’eft 
ce  qui  peut  arriver  en  plus  d’une  manière, 
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attendu  que  nuldes  Pafteurs  qui  vivent  en- 
core fur  la  terre  , n’eft  impeccable , non 
pas  meme  le  Pape , pftifjHil  peut  abttfer  de 
fa  pHÎjfance  > étant  environné  d'imfirmités , 
comme  il  eft  dit  dans  l’£pître  aux  Hé- 
breux. Un  de  cescaseft>  s’il  portoit  un 
jugement  qui  fût  contraire  , (bit  explici- 
tement > foit  iaBj>licitement,  à la  foi  & à 
l’Ecriture  faintci^r  Un  autre  cas  feroit,  s’il 
donnoit  une  lenteri'ce  q«i  portât  préjudice 
à la  vérité,  à la  vie  Â à la  juftice  : par 
exemple  , ;^s’il  vouloit  enlever  la  femme 
d’autrui , & qu’il  prononçât  une  fentence 
d’excommunication  contre  ceux  qui  s’y 
oppoferoient. Un  troifiéme  cas  eft,  s’il 
donnoit  une  fentence  au  préjudice  delaju- 
fte  liberté  : par  exemple  , ft  aiant  entre- 
pris de  fe  rendre  maître  d’une  ville  , qui 
appartient  à un  Prince , il  excommunioit 
ceux  qui  ne  -vou<^ient  pas  la  lui  livrer. 
Il  peut  arriver  pluneurs  autres  cas  ferabla- 
bles,  comme  s’il-s’avifoit  d’excommunier 
des  lu  jets  qui  obéiflent  à leur  Roi , & à 
quelques  uns  de  fes  Edits,  quoique  con- 
formes à la  raifon  & la  juftice.  Tout  ce- 
la a été  remarqué  par  le  Pape  Innocent  III. 
dans  les  endroits  que  j’ai  cités,  & eft  fon- 
dé fur  la  loi  infaillible  de  Dieu  & fur  la  loi 
naturelle , qu’il  n’eft  pas  necelTaire  d’expli- 
quer ici.  ■; 

Cette  AlTertion  eft  impoffible.  C’eft 
. M,  FIL  T ce 


Hebr.y. 

2. 


1 


t 


Digitized  by  Google 


,^54  Traité  de  Gerfon 

ce  qui  fuit  de  ce  qui  a été  dit  ci-def- 
fus.  Sur  quoi  il  faut  remarquer , que 
les  preuves  de  droit  fur  quoi  elle  pa- 
roît  être  appuiée  , ne  font  pas  énoncées 
d’une  manière  conditionnelle  & hypothé- 
tique , & ne  portent  point  que  la  fen- 
tence  du  Pafteur  doive  être  obfervée. 
Car  il  y a bien  de  la  ^différence  entre 
dire,  qu’une  fentenceeft  à craindre,  & di- 
re qu’on  foit  obligé  de. la. garder.  On 
peut  craindre  une  violence  tyrannique , 
mais  on  ne  doit  pas  y obéir  ; au  con- 
traire , il  faut  en  avoir  du  mépris , ou 
s’cn  défendre. 

I.'  Cette  Affertion  doit  être  jugée  erro- 
née , comme  contraire  aux  bonnes  mœurs 
& aux  fàints  canons.  Cela  eft  évident  : 
car  comme  il  eft  certain  qu’elle  concer- 
ne les  mœurs  & les  canons , & qu’elle 
n’y  eft  point  vraiment  conforme  , & ne 
le  peut  être  , comme  ce  que  nous  avons 
dit  le  prouve , il  s’enfuit  qu’elle  y eft 
oppofée  & contraire. 

Cette  Affertion  doit  avec  raifôn  être 
regardée  comme  fufpeétc  en  la  foi.  Les 
preuves  en  font  ci-deffus.  Je  prens  ici  la 
foi  pour  l’objet  de  la  foi,  pour  l’Ecri-  ' 
ture  fainte,  & le  Droit  divin. 

-,  Cette  Affertion  rend  celui  qui  la  fou- 
tient  fufped  en  la  foi,&  par  conféquent 
il  y a félon  le  fehtiment  commun , un 
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fondement  raifonnable  de  le  citer  pour 
comparoître  devant  les  juges  des  matié-  ' 
res  ae  la  foi  ^ & on  Ty  doit  obliger  ^ 
OU' à s’expliquer, ou  à fe  rétrader,  ou*, 
s’il  demeure  obftiné  dans  fon  erreur , il 
faut  le  livrer  au  bras  féculier. 

En  conféquence  de  ce  que  je  viens 
d’établir,  j’ajoute , pour  furcroît , les  pro- 
pofitions  fuivantes , en  proteftant , que 
’ .c’eft  fans  vouloir  palTer  au  de  là  des  bor- 
nes d’une  caufe  civile  & ecclefiaftique  , 

& que  c’eft  par  le  motif  de  défendre  la 
.vérité  & la  liberté  ecclefiaftique  ; & nul- 
lement pour  former  une  aceufation  de  cri- 
me de  leze-Majefté,  que  j’avance  les  pro- 
pofitions  fuivantes. 

Notre  Roi  Très-chretien  a juré  à fon 
Sacre  de  défendre  & maintenir  les  droits 
&:  les  libertés  des  Eglifes  de  fon  Roiau- 
me. 

Notre  même  Roi  depuis  vint  ans  en- 
ça  a tenu  plufieurs  fois  l’AlTemblée  & 

Je  Concile  des  Prélats  & des  Univerfi- 
tés  de  fon  Roiaume,  & fur  IcCir  délibé- 
ration & à leur  réquifition , il  a conclu 
folennellement  par  un  Arrêt  de  fa  Cour 
Souveraine  du  Parlement,  que  l’Eglilè 
Gallicane  en  elle  même  & dans  fes  mem» 
bres  devoit  être  rétablie  dans  (es  ancien- 
nes & légitimés  libertés,  & nommément 
pour  ce  qui  concerne  la  nomination  aux 
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bénéfices  par  les  ordinaires  , & Tufage  de 
faire  les  ele(5Hons. 

• Notre  même  Roi  & fon  Fils  légitimé, 
qui  gouverne  préfentcment  le  Roiaume  , 
ont  fait  publier  le  même  Arreft  depuis 
quatre  ou  cinq  ans  avec  toutes  les  folenni- 
tés , & en  impofant  des  peines  aux  contreve- 
nans. 

Notre  même  Roi  doit  eftimer  que  les 
-fentences  de  quelque  Pafteur  que  ce  foit  , 

,&  même  celles  du  Souverain  Pontife,  qui 
font  portées , foit  mediatement , foit'  im-  * 
médiatement , contre  ces  ordonnances , 
font  injuftes,  contiennent  une  erreur  into- 
lérable contre  la  juftice  publique,  & ten-  ^ 
dent  à une  ufurpation  illégitime  du  droit 
d’autrui  ; & que  par  conféquent  on  ne  les 
doit  point  obferver,&  qu’il  n’y  a nulle  ne- 
•ceflité  de  les  craindre  : fur  tout  fi  on  con- 
fidere  l’offre  que  le  Roi  a faite  publique- 
ment dans  le  Concile  de  Confiance, en  dé- 
clarant qu’il  étoit  prêt  à contribuer,  pour 
fa  part,  à faire  fubfifier  honorablement  le 
fouverain  Pontife  , comme  le  feront  de 
leur  côté  les  autres  Rois  & les  autres 
Roiaumes.  J-ai  dit  ^«’/7  rtj  a nulle  ne'- 
«ejjité  ~de  les  craindre  ; parce  qu’il  efi 
vrai  que  les  confciences  timorées  peuvent 
les  craindre  en  certains  cas  ,*  quoi  qu’alors  * 
même  on  ne  doive  point  y déférer.  Car 
il  y a grande  différence  entre  dire  qu’il  s’y 
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faut  foumettre,  & dire  qu’il  les  faut  crain- 
dre. ^ C’eft  pourquoi  celui  qui  a avan- 
cé de  lui  même  cette  AfTertion  ,-Que  Us 
fintences  des  Pafieurs , cjmiejH' tnjnfies  , doU 
vent  être  gardées,  paroît  avoir  parlé  d’u-  - 
ne  manière  fort  temeraire  , fcandaleufe  & 
erronnce,  & les  preuves  de  droit  qu’il  al- 
légué pour  fon  fentiment , ne  s’entendent 
pas  de  la  manière  qu’il  prétend  : .elles  s’ex- 
pliquent avec  beaucoup  plus  de  modéra- 
tion : , de  forte  qu’on  peut  les  réduire  à 
un  fens.  véritable  ; .ce  qu’on  ne  peut  faire 
à l’égard  de  l’AlTertion  dont  il  s’agit,  de 
la  manière  qu’elle  eft  exprimée,  comme  on 
en  peut  juger  par  les  propofitions  que  j’ai 
■établies.  i . • 

. Notre  même  Roi  peut  fe  défendre  conr 
tre  ceux  qui , à l’occafion  des . reglemens 
faits  pour  la  liberté  de  l’Eglife  Gallicane, 
entreprendroient  de  procéder,  contre  S. 

■ T 5 ' M. 

; * Cet  endroit  ett  traduit  fur  l’édition  que  le  cé- 
lébré Edmond  Richer  donna  des  oeuvres  de  Ger- 
ïon  en  1606.  Ün  trouve  aulTi  ce  Traitp  de  Gcr- 
ifon  dans  un  des  volumes  des  oeuvres  de  Richer 
imprimé  en  i68j.  Onylitainû  : Multum  ttum 
reftrt  dicere  , quod  fnt  ttntuds.  ; dierrt , c^uoi 
Jint  timenJa.  Au  lieu  que  dans  la  dernière  édi- 
tion de  toutes  les  oeuvres  de  Gerfon , de  T-an  ijo6. 
cette  propoütion  Ce  trouve  tronquée  en  cette  ma- 
nière : Multum  trùm  refert  dicere  ([uod  fins  timeU' 
d* , ce  qui  n’a  point  de  fens. 
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ou  contre  fês  Officiers  : il  peut  j 
dis-je  , fe  défendre  contre  eux,  comme  il 
feroit  contre  des  gens  qui  voudroient  u- 
furper  le  tempprel  de  ion  Etat  ; & cela 
d’autant  plus  que  les  chofes  fpirituelles  & 
ccclelkftiques  font  d’une  plus  grande  con- 
fidération  que  les  biens  temporels. 

Notre  même 'Roi  doit  trouver  fes  fu- 
jets , & fur  tout  les  ecclefiaftiques  , dif- 
pofés  à le  favorifer  dans  la  pourfuite  & la 
oefenlè  de  lés  droits,  &ils  doivent  fe  ren- 
dre obéiffans  envers  leur  Prince , félon 
i’avertillèmcnf  de  l’Apôtre,  comme  à ce- 
lui qui  leur  eft  donné  de  Dieu  pour  fu- 
perieur  : Régi  tanquam  pracelleuti,  com- 
me parle  S.  Pierre.  Et  ils  lui  doivent  fur 
tout  rôbéiflànce,  quand  il  emploie  fapuiA 
fance  légitimé  pour  obferver.le  ferment 
qu’il  a fait , & pour  défendre  lalibertéec- 
elefiaftique.- " 

Notre  même  Roi  doit  prot^er  fes  fu- 
jets,  fi  àl’occafiondes  maximes  établies 
ci-delTus  & à caulê'  de  Pobéiffance  qu*il$ 
lui  rendent , ils  fouffrent  quelques  vexa- 
tions , S.  M.  doit  prendre  fait  & cauiç 
pour  eux  : & à l’ombre  de  fa  protedion, 
fes  fujets , tant  ecclefiaftiques  , que  fccu- 
liers,  doivent  & peuvent  vivre  en  paix  en 
fe  conduifant  avec  fagelTe  & modération. 

• Notre  même  Roi  auroit  grand  fujet  de^ 
fç  plaindre  de  fes  fujets , & fur  tout  des 
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Ecclefiaftiques  , fi  dans  l’ufàge  & le  réta- 
blifiement  des  liberté^  de  l’Eglife  Gallica- 
ne ils  fe  comportoieÉit  avec  tiedeur  & non- 
chalance, encore  plus  s’il  y avoir  de  la  pré- 
varication & de  la  connivence  dans  leur 
conduite  au  préjudice  de  ces  Libertés  : \ 

&tS.  M.  peut  par  elle  meme  , ou  par  fes 
officiers,  leur  faire  rendre  compte  des  rai- 
fons  qu’ils  ont  de  fuivre  des  fentimens 
contraires  aux  délibérationsprifes,nonfêu- 
lement  dans  fes  Confeils;  mais  encore  dans 
les  AfTemblces. des  Evêques  & des  Uni- 
-verfités  de  fbn  Roianme.  Du  refte,  poUr 
ce  qui  concerne  les  peines  que  le  Roi  peut 
faire  fbuffrir.à  cette  occafion  , la  douceur 
la  modération  qui  convient,  à des  eccle- 
-fiafiiques , nous  défend  de  nous  en  mêler  ^ 

,èc  même  d’en  parler  ici. 
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Confediain  ComiUts  extraor  dinar  iis 
ü.  Facultatis  Refnenfis  die  26* 

. yunii  i J 16.  releva  & manwm 
triginta  Magijirorum  confenjn 
approbata  in  Comitiis  or  dinar tis-^ 
dtei.Julii.  y \ 

,îi  Nno  Domini  lyitf.  die  verô  Junii 
Z 6.  horâ  poft  meridiem  2 ân  extraor- 
dinariis  Comitiis  habitis’in  Aula  Patriciai- 
Da  Univerfi  Remorum  ftudii,ad  quasfin- 
guli  Magiftri  oftiatîm  convocati  étant , a- 
^erantque numéro  50.  Sacra  Facukas>Præ- 
fide  venerando  Domino  Rogier  Decano  ^ 
rcquirente  dignifllmo  Domino  Oudinet 
Syndico  > legi  mandavit  confeâam  per  Ma- 
giftros  ad  hoc  opus  deputatos  narrationcm 
eorum  quæ  aâa  funt  in  negotio  Cenfurae 
die  14.  Januarii  nuper  elapfî  latæ,  adver- 
fùs  novcm  Propofîtiones  MagiftrileRoux, 
ProfefToris  Fundationis  Fumerianae  ; quem 
priùsjUtpotè  circa  res  agitandas  affeftum  > 
egredi  voluir,  Tum  eam  narrationcm 
tanquam  veritati  confèntaneam  probavit.  » 
ac  typis  mandari  juflit,  cura  D.  Syndici», 
cùm  opus  erit , unà  cum  prædiâæ  Cenfu- 
rae  ôc  Çonclufionimi  ad  eam  pertinentium 
Gâllicâintcrpretatione..  Dein» 
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Deinde  retulit  D.  Syndicusde  mandate 
Facultatis  legifle  fe  Apologeticum  Libel- 
lum  à M.  le  RouxprofuarumPropoCtio^ 
num  defenfione  typis  editum  ; in  eoquc 
reperiffe  complura  Sacre  Ordini  injuriofa, 
tùm  varia  fophifmata,  atque  principia 
fummoperc  pemiciofa  : illud  verô  maxi- 
me ad  SacramFacultatemattinere,  de  que, 
ut  ipfe  referrct , à pluribus  S.  S.  M.  M. 
rogatus  eft  : quod  fcilicet  paginis  52.  & 
33.  non  fupponittantiim,  fed  & audader 
aiferit  M.le  Roux,  Conftitutionem  quæ 
incipit  'Unigenitus  Dei  Filiusÿk  Sacro  Or- 
dine  receptam  fuilTe  tanquam  Fidei  Regu-^ 
lam  , acceptatione  (inquit)  authenticd  (jr 
folemni,  Idque  procul  dubio  occafionç 
jConclufionis  die  I.  Junii  1714.  urgen- 
te perilluftri  D.  Campaniæ  Moderatore  e- 
ditæ  , ac  Facultatis  Commentariis  infcrip- 
Quare  poftulare  fe  , ut  Sacra  Facul- 
tas  mentem  fuam  aperiret,  circa  Propofi- 
tionem  M.  le  Roux  mox  relatam , & di- 
(Sam , quâ  nititur , • Conclulîonem. 

..  Addidit  D.  Syndicus  id  demùm  S.  S. 
Magiftris  expendendum  cfle  , vera-ne  an 
fuppofititia  , libéra  an  extorta  , valida , an 
ipfo  jure  nulla  fit  ea  Conclufio  , quâ  ac- 
ceptata  fertur  Conftitutio  a abfque  eo  quôd 
\ Sacra  Facultate  in  fuis  Comitiis  leda 
fuerit.  , ' 

Quæ  nec  requirente  D.  Syndico  nec 

T 5 Ma- 


4<^î  Conclufon  de  la 

Magifironim  fententias  rogante  aut  conclu- 
dente  D.  Decano , nec  eorum  fufFragia  col- 
ligcnte,  arque  annotante  D.  Scriba  Facul- 
tatis  (quamvis  illi  adcfTent,)  neque  Ma- 
giftris  de  more  poft  examen  deliBerantibus 
confeâa  fit,Ted  Præfidis  vices  agente  Laï- 
co , eoque  Regis  voluntatem  exponente  , 
rem  tptam  proponente  , admonente  Aulae 
nullo  modo  fatisfa(Sum  iri , nifi  purâ  & 
fîmplici  Conftitutionis  receptione,  fimul- 
que  fîngulos  Magiftros  interrogante  > ac 
nomina  & fententias  finguloru'm'annotan* 
te  , ut  totum  ad  Regiam  Majeftatem  re- 
ferretur. 

Quæ  nullo  Magiftrorum  fuæ  fententiae 
rationem  ullam  proferente  , fex  plané  dif-« 
fentientibus  5 omnibus  de  more  agendi  in- 
folito  ftupentibus,  confefta  fit. 

Quæ  obtenta  fît , 'propofîta  ad  exem- 
plum  Decreto , quod  Sacræ  Facultaris  Pa- 
rifîenfîs  nomine  editum  dicebatur  > quod- 
que  commentitiumefle,  &omnino  adulte- 
rinum  ipfa  exinde  declaravir. 

■ Quæ  plures  conrineat  articulôs,  dequi- 
bus  nullus  Magiftrorum  tulitfufFragium. 

'Quæ  cohflara  fît  ex  tranfcriptis  præten- 
fî  Decret  i Parifienfîs  verbis  j cùm  nec  in 
Comitiis  letftum  , nec  ab  ullo  Magiftro- 
rum inter  deliberandum  probatum'  aut  a- 
doptatum  effet,  fed  Scribæ  rraditum  à ditfto 
D.  Câmpàni*  Modératore,ut  exfcriberetur. 

Qyæ  • 


Faculté  des  Reims, 

■ Quæ  fit  denique,  eodemD.  Moderato* 
rc  jubente , in  Commentariis  Sacræ  Facul- 
tatis  confcriptà,  eo  ipfo  die  quo  édita  efty 
heque  în  ullis  poftea  Comitiis  releâa  aut 
roborata  : cùm  tamen  in  mbre  fit  pofitum, 
nullam  coriclufionem  ratam  haberi , quæ 
non  fit  in  altéra  Congregatione  relegendo 
confirmata. 

• Eo  quippemodofabricatam  fuilTeCon- 
chifionem  præfatam , idque  nulli  dubiuni 
efie  : cujus  rei  teftes  appellavit , habuit- 
que  -,  quotquot  prædidis  i.  diei  funii 
1714.  Comitiis  interfuerant. 

- ''Denique  requifivit  diftusD.  Syndicus, 
üt  de  Propofitione  M.  le  Roux,  & fæpe 
di(âa  Conclufiorie  ita  fententiam  ferret  Sa- 
cra Facultas,  utnequis,  eâ  de're  delibe- 
rando  , deeflet  debitæ  Superioribus  reve- 
rentiæ,  vel  intempeftivè  de  rebus  inCon- 
ftitutione  contentis  difturreret. 

Quod  poftquam  in  deliberationcm  à D. 
Decano  eft  addudum  , leda  eft  præfata 
diei  I.  Junii  1714.  Conclufio.  Tum 
nuUo  Magiflxorum  præfentium  refragante* 
quanquam  unus  rem difFerendam ad  i.Ju- 
Ui  diem  opinaretur, 

I.  Sacra  Facultas  ex  unanimi  28.  Ma- 
giftrorum  fufFragio,  cenfuit  &declaravit, 
- îàlfum  eflè  quod  ait  M . le  Roux , Confti-. 
tutionem  quæ  incipit , Vnlgenitus  Del  Fi~ 
' T <î 
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liHs  , fuifle  à Sacro  Ordine  recept^n-tan- 
quam  regulam  Fidei.  . . - . 

Z.  Cenfuit  & declaravip  ex  -votalVIagi- 
ftrorum  zy.  Cpnclufîonem  die  i.  Junii 
1714.  modo  fupra  diâ:o  cditam,  qua  re- 
cepta  yideri  poflèt  eadem  Conftitutio , efle 
ipib  jure  nullam,  ac  quantenus  opus  effet 
abrogandam,  ut  re  ipfa  abrogat , tanquam 
opus  quod  minime  fuum  fît , atque  è Com- 
mentariis  fuis  eradendam  feu  cancellis  obK- 
terandam  cum  ompibus  appendicibus-  fuis, 
appofitâ  ad  marginem  notulâ  , ,quà  ^Con? 
clufîonis  hodiernæ  mentio  fiat,  . 

Atque  ita  conclufit  VenerandusD.  De- 
canus , idque  fignificavit  M.  le  Roux  in 
Aulam  ad  id  revocato  , qui  nullâ  prolat^ 
yatione  a . .vivâ  voce  Condufioni  intercelïit, 

De  Mandata  D.  D.  Decani  & Magijho-f 
rum  diüa  Facult^tis  TheologU  Remenjîs^ 
ji.  CV Rio Ty ejufdem  Facultatis Do~ 
ilor  ^ Scriba.  - , ^ ' 


'•  ” ■ "CON- 
^ ' ... 


) 

r 


Faculn  de  Reims. 


4<^5 


CONCLUSION 


De  la  Faculté  de  Théologie  de  Reims,  fai- 
te dans  l’AïTemblée  extraordinaire  du 
zd.  Juin  iji6.  relue  & approuvée  dans 
l’Aflemblée  ordinaire  du  i.  Juillet,  du 
confentement  unanime  de  trente  Do- 
reurs dont  elle  étoit  compofée.  ' ' 


de  y.  C,  iji6.  le  i6.  de  ymn,k 
deux  heures  apres  midy  , dans  l'^jfem- 
idee  extraordinaire  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Reims , tenue  dans  la  Salle  de  S.  Pa- 
trice de  l'ZJniverJité de  Reims , a laquelle  tous 
ies  Doreurs  avaient  été  convoquez,  par  des 
hillets  envoyez,  dans  leurs  maifons , er  ou  ils 
fe  font  trouvés  au  nombre  de  trente  tM.  Ro- 
gier  venerable  Doyen  Prefident^  ^ Af.Ou- 
dinet  très-digne  Syndic  requérant  ; la  facrée 
Faculté  a ordonné qu  on  lût  la  relation  dref- 
fée  par  les  DoEleurs  a ce  députez, , de  ce  qui 
s'efi  pajfé  dans  l'ajfaire  de  la  Cenjûre  portée 
le  fanvier  dernier  contre  neuf  Propoji- 
tions  de  AF.  le  Roux  Profejfeur  de  la  Chaire 
fondée  par  AF.  Fournier  après  l'avoir  fait 
auparavant  for  tir  comme  étant  partie  iFr  el- 
le a approuvé  ladite  relation , comme  confor- 
me à la  vérité,  Fr  ordonné  qu  elle  Jèroit  im- 
primée quand  il  ferait  à propos,  par  les  foins 
du  Syndic  > avec  une  verjîon  Fran^oijè  de 

.T  y cet-. 


Conclujîen  de  la 

cette  Cenfitre , ^ des  Conclujtons  qui  la  con* 
cernent  4 ’ ' • ' . 

Enjkite  M.  le  Syndic  a rofperté  quil  4- 
tjoit  lûjpar  ordre  de  la  Faculté,  le  Mémoire 
jufHficatif  que  M.  le  Roux  avait  fait  im~ 

' primer  pour  défendre  Je  s Proportions , ^ qu  il 
y avoit  trouvé plufeurs  chofes  injurieufes  au 
.Corps  de  la  Faculté , divers  fophifmes  , & 
des  principes  tr\ s-pernicieux  : mais  que  ce 
qui  inter  ejfoit  plus  particulièrement  la  Facul- 
té, (T  dont  il  avoit  été  requis  par  plufeurs 
Voéleurs  de  faire  rapport  , étoit  que  M.  le 
Roux  dans  les  pages  52.  n,  de  ce  Mé- 
moire , ne fifppofe  pas  Jiulement , mats  ajfure 
hardiment  que  la  Confitution  qui  commence ^ 
par  ces  Unigenitus  Dei  Filius,  aete 
reçue  par  la  Faculté  comme  une  réglé  de  Foj% 
par  une  acceptation  , dit-il , authentique 
& folemnelle.  Que  ce  qui  lui  a donné  oc- 
cafon  dé  avancer  ce  fait , fa  été  fans  doute 
la  Conclufon  du  ^7^4*  f^l^^  ^ in- 

frite-dans  les  Regifires  de  la  Faculté  fur  les 
infi onces  de  M,  l'Intendant  de  Champagne  : 
Quainf  il  demandait  que  la  Faculté  s'ex- 
pliquât fur  la  propoftion  de  M*  le  Roux 
qu'il  venait  de  rapporter  3 ^ fur  la  Conclu- 
fon qui  lui  avait  fervi  de  fondenunt poser  l'a- 
vancer. 

Le  Syndic  a ajouté  , qtte  les  Doéleurs  a- 
voient  donc  a examiner , f l'on  devait  con- 

Fderer  comme  veritahle.  eu  Jùppfifée  » com- 
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me  libre  ou  extor(juée  , comme  valide  ou 
nulle  de  droit  ^ une  Conclujion  qui  porte  que 
la  Faculté  a accepté  la  Conflit  ut  ion  , fans 
que  la  Conflitution  ait  été  lue  dans  L*u4f- 
femblée  , ou  l'on  veut  quelle  ait  été  re- 
çue. 

- 'Une  Concluflon  qui  a été  faite , Jansrequi- 
fition  du  Syndic  ; fans  que  le  Doyen  ait  de~ 
mandé  les  avis  des  Doéleurs  ,ni  conclu  ; fans 
que  le  Greffer,  de  la  Faculté  ait  recueilli  , 
^ marqué  leurs  fitffra^es,  quoique  ces  trois 
Officiers  de  la  Faculté  fuffent  préfens  ; ^ 
fans  que  les  Dobleurs,  après  avoir  examiné 
ce  qui  leur  étoit  propofe  , en  aient  délibéré 
Juivant  l'ufage  : un  Aiagflrat  Laïque  fai- 
font  dans  l' .^emblée  la  fonélion  de  Préfl-  - 
dent , déclarant  la  volonté  du  Roi , propo- 
fant  fiul  le  fujet  de  la  délibération;  avertif- 
Jant  en  même  tems,  que  la  Cour  ne  fir  oit  point 
fatisfaite  , fi  l'on  n' acceptait  purement  ^ 
Amplement  la  Conflitution;  interrogeant  tous 
les  Doéleurs  les  uns  après  les  autres,  ^ mar- 


quant le  nom(^  l'avis  de  chacun  y pourrap-^ 
jporter  le  tout  à Sa  Majeflé. 

, ZJne  Concluflon  qui  a été  faite , font 
qu'aucun  des  Dobleurs  ait  rendu  raifon  de, 
Jon  opinion  , fix  s'expliquant  ouvertement 
pour  le  fentiment  contraire , ^ tous  demeu- 
rant étonnés  d' 
dinaire. 


une  maniéré  d'agir  fi  extraor- 


Vnc 
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'Zdne  Conclnjîon  tt  a été  obtenue  e^u'ett 
propofant  pour  modèle  un  Decret  de  la  Fa^ 
culte  de  Théologie  de  Paris , ïju'on  dijoit 
avoir  été  imprimé  par  fin  autorité  ^ ^ 
e^ttelle  a depuis  déclaré  être  fuppofé  , (jj" 
faujfement  fabriqué. 

*Vne  Conclujion  qui  contient  plufieurs  ar~ 
tîcles , fur  lefquels  aucun  des  Dobleurs  n'a 
prorté  fin  fujfrage. 

Oui  a été  rédigée  dans  les  mêmes  ter^ 
mes  que  le  prétendu  Decret  de  la  Facul^ 
té  de  Théologie  de  Paris  y quoique  ce  De- 
cret n'eût  point  été  lu  dans  l' u^Jfemblée  > 
ni  approuvé  adopté  dans  le  cours  de  la 
deliberation  par  aucun  des  DoEieurs,aiant 
été  feulement  mis  par  Ad.  l'Intendant  en- 
tre les  mains  du  Greffier  y pour  être  tranfi 
crit  dans  les  Regijires. 

Une  Canclufon  enfin,  qui  par  le  même 
ordre  de  Ai.  l'Intendant , a été  inferée 
dans  les  Regifires  de  la  Faculté , le  jour 
même  qu'elle  a été  faite,  qui  n'a  point 
été  relue  ni  approuvée  dans  aucune  autre 
yiffemblée  : quoique , fuivant  l'ufage , au- 
cune Conclujion  ne  fait  cenfée  parfaite  ^ 
arrêtée  • qu  elle  n'ait  été  relue  & confir- 
mée dans  une  féconde  udffcmblée. 

• Oue  perfinne  ne  révoquait  en  doute  que 
la  Conclujion  dont  il  s'agiffioit.n'ait  été  fai- 
te de  la  maniéré  dont  il  l'expofoit::  vé- 
rité, dont  il  a pris  a témoins , dont  font 
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Cènvenus  tout  ceux  qui  avoient  ajjijié  à 
V uiJfembUe  du  i.  y^in  1714. 

Enfin  le  Syndic  a requis  que  la.  Facul^  _ 
té  portât  Jhn  jugement  fur  la  propofition 
de  M.  le  Roux , fur  la  Conclufion  en 
qucfiion  ; de  manière  néanmoins  quen  déli- 
bérant fur  J'une  Jur  l’autre»  aucun  ne 

s'écartât  du  rejpe^i  dû  aux  Supérieurs  , 
^ n’entreprît  par  des  digrefiions  a contre-  < 
tems  de  parler  fur  les  matières  contenues 
dans  la  Confiitution, 

La  matière  mijè  en  délibération  par  AL. 
le  Doyen  ^ on  a fait  leHure  de  la  Conc  '*' 
fion  du  I.  fuin  1714.  & fims  qu’au 
Sun  des  Doreurs  préfents  fe  fou  oppofé  ^ 
ne  s’en  étant  trouvé  qu’un  feul  qui  ait  é- 
té  de  fèntiment  de  remettre  la  Délibéra- 
tion au  I.  yuillet  ».  la  Faculté  a formé 
la  Conclufion  fuivante  : 

1.  Elle  a été  d’avis  ^ a déclaré  du 
sonfentement  unanime  de  28.  Doreurs  , 
que  ce  que  dit  A4,  le  Roftx  » que  la  Con- 
fiitution qui  commence  par  ces  mots, 
genitus  Dei  Filius , a été  reçue  par  ta 
Faculté  comme  une  réglé  de  Foi,  efi  faux. 

2.  Elle  a été  d’avis,  ^ a déclaré  fui- 
vant  les  faffrages  de  ij.  DoSleurs , que 
la  Conclufion  du  i.  fuin  ij  i/ç,  faite  en 
la  maniéré  rapportée  ci-dejfus,  (Sr  par  U- 

elle  il  pourrait  paraître  que  cette  Conjli— 
jtion  a été  reçue,  efi  nulle  de  droit,  ^ 

qyielît 


doit  y en  tant  e^ue  befoin  Jèroit,  è* 
tre  abrogée  y comme  de  fait  e’  ' l'abroge  y 
ne  la  reconnoijfant  nullement  pour  fin  ou^ 
vrage , er  quelle  doit  être  rayée  o:t  can~  ^ 
cellée  dans  fis  Regifires  avec  to-^  ••  qui 
s' efi  enfuivi  , ^ être  mis  une  mtr  ' la 
'marge  ou  il  fiit  fait^  mention  de  l . - 

clufion  dé  ce  jour,  ..  ‘iV;  ): 

Et  ainjî  a été  conclu  par  Af,  le  Doyeny 
(jr  il  a fignifié  cette  Conclujton  a Jld.  le 
Roux  y que  l'on  a fait  revenir  pour  cet  efi 
dans  la  Salle , lequel  fans  donner  de 

Ion  s'y  efi  oppofé  dc^  '^.-.ve  voix. 

■ : .V- 

Par  le  Mandement  delVldT*'‘nrs  Doyen 
Dqdî^eurs  de  la  ^Fat  uité  de  Reims  i 
A.'  tL  U RI  O T , Doéleur  & Gref* 
lier  de  ladite  Faculté.  • ^ . 
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